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Le coup d’Etat en Bolivie I La crise iranienne et ses prolongements 


V 

Les militaires contrôlent le pays 
et multiplient les arrestations 


commando tente d’assassiner à Neuilly M. Bakhtiar 
femme et on policier tnés, trois agresseurs arrêtés 


Une alerte 

pour l'Amérique latine 

la BoBvie a vécu le 17 Juillet 
vue nouvelle Journée tumultueuse» 
nn de ces « guipes » dont elle n'a 
certes pas le monopole en Amé- 
rique latine, mais où cDe est 
cependant passée maîtresse : le 
coup d'Etat qui vient de renverser 
Mme Uffla GneUer — présidente 
Intérimaire, en remplacement d'an 
antre président intérimaire, hü- 
mfcme écarté à la suite d’on pré- 
cédent soulèvement militaire — 
est le cem qnatre- vingt -neuvième 
depuis l’indépendance. Un chan- 
gement de régime tons les neuf 
mois en moyenne : c'est d'ailleurs 
la durée du séjour de Mme Gnel- 
Jer an palais Quemado ! 

■ Une fols encore, les forces ar- 
mées sont Intervenues pour faire 
échec à nn processus de démocra- 
tisation. Pourtant, les choses sem- 
blaient hî»T» engagées : A la suite 
des élections que seuls les puts- 
chistes du 17 juillet ont déclarées 
frauduleuses et qui furent, an 
contraire, selon le mot du dépar- 
tement d'Etat américain. 
« impartiales », la Bolivie allait 
doute, le 4 août, avoir un 
président bien élu, cur U. Hernan 
Slles Zuszo, fhrf d’une coalition 
de centre gauche, largement vain- 
queur de la consultation popu- 
laire^ allait, selon tonte vraisem- 
blance, Être confirmé par. le 


C’est cette perspective que les 
forces années n’ont pas supportée. 
Bien que les officiers boliviens 
comptent dans leurs rangs un 
cer tain nomb re d’éléments «léga- 
listes» et même «progressistes», 
les mi£tsjre& ont tranché» comme 
Ils ravalent déjà fait en 1971, 
contre île chaos, la subversion, 
le communisme international et 
le castrisme a et pour la f recons- 
truction nationale ». On sait, sur 
Faltiplano bolivien, Quels lende- 
mains ce genre de proclamations 


Le coup d’Etat dn 17 juillet 
semble destiné à établir un 
régime à l'image de celui* très 
répressif, du général Banzer* 
entre 1971 et 1978. La réaction 
populaire qui, en novembre der- 
nier, avait fait échouer la tenta- 
tive dn colonel Natnsch peut, 
cette fois, se briser contre une 
institution militaire bien décidée 
â « en découdre *• L’annonce de 
la mort tfan important dirigeant 
syndical et de l'arrestation! 
ac compag née de violences, de 
trois autres personnalités dîm- 
portance nationale» dont le pré- 
sident du Mouvement de défense 
des dro its de Fhomroe, laisse mal 
augurer de l'avenir. 

La elasse politique bolivienne 
a» certes, souvent montre, par 
le passé, une très grande irres- 
ponsabilité^ nn e propension à 
faire passer les querelles person- 
nelles avant les intérêts des 
citoyens. L’échec dn Congrès, 
l’été dernier, à d é sig ner nn chef 
de l’Etat a été un bien triste 
spee tarie. Mais le coup d'Etat 
dn 17 juillet vient préci s ément 
montrer que faüeigle des forces 
armées au désordre n'est pas 
seule en cause. C’est la probable 
désignation d.*un candidat 
appuyé par une notable partie 
d es for ma tions progressistes et 
la poussée i gauche de Télec- 
torat, dont témoigne la remar- 
quable performance du candidat 
socialiste, M. Qmroga, qui ont 
effrayé les militaires. 

Très souvent alliée ans forces 
les plus conservatrices du pays, 
l’armée bolivienne a choisi le 
lendemain de la désignation de 
M. Reagan comme candidat répu- 
blicain t la présidence des Etats- 
Unis pour passer A l’action. Dans 
tonte l’Amérique latine, la droite 
attend passionnément une défaite 
de M. Carter. Le «gotpe» de La 
Paz ne serait-il que la première 
manifestation d'un coup d'arrêt, 
dam., tout le sous-contïnenL dn 
processus de démocratisation 
commencé en 197?. sons légide 
de la « politique des droits de 
l'homme» dn président Cartel? 


• Les États-Unis • Le Parlement inangnre sa législature à Téhéran 


suspendent 
leur aide 

Les forces armées boli- 
viennes se sont emparées du 
pouvoir le jeudi 17 juillet. La 
présidente, Mme Lidia G voi- 
ler, a été arrêtée, ainsi que 
des ministres et des person- 
nalités politiques et syndicales 
de premier plan. 

Un officier de Tamation, le 
général MvrSlo, a été désigné 
comme chef de l’Etat par les 
commandants des trois armes. 
Les militaires contrôlaient 
l'ensemble du pays, ce ven- 
dredi matin. Des communi- 
qués des forces armées ont 
indiqué que leur mouvement 
visait à a sauver le pays du 
communisme, du castrime et 
de la subversion ». 

La centrale ouvrière a lancé 
un appel à la résistance. Le 
vainqueur du scrutin du 
29 juin dernier, M. Sûes 
Zuazo, candidat de centre- 
gauche, est entré dans la clan- 
destinité. 

Les Etats-Unis ont aussitôt 
annoncé ta suspension de leur 
aide économique et müitaire à 
la Bolivie. Les pays du Pacte 
andin ont condamné le coup 
d'Etat müitaire. 

La cent quatre-vingt-neuvième 
coup , d’Etat perpétré en Bolivie 
depuis 1824, année de Fin dépen- 
dance, a commencé le Jeudi matin 
de très bonne heure par un sou- 
lèvement de la garnison de Trinl- 
flari «itnée ri orra }& province du 
Béni, h 400 kil om ètres an nord-est 
de la Paz.. 

Les quelque deux mille mili- 
taires de cette ville de trente- 
cinq mm habitants — la seule 
qui avait majoritairement voté 
pour le général Banzer, ancien 
dictateur, lors des récentes élec- 
tion générales — ont appuyé leurs 
officiers, qui demandaient une 
destitution de Mme Lidia Quel-; 
1er. président intérimaire de la 
Bolivie depuis le précédent coup 
d’Etat, à la fin de 1979. 

Us demandaient également 
l’annulation des élections du 
29 Juin, qui avalent vu la victoire 
de M. Herman snëa Zuazo, can- 
didat de centre gauche, et dont la 
confirmation, comme chef de 
l’Etat, par Le congrès, le 4 août 
prochain, paraissait à peu près 
acquise. 

Peu après, on apprenait que 
l’importante garnison de Santa- 
Crus, la grande ville située à 
l'est du pays, centre traditionnel 
des rebellions militaires et des 
mouvements d’extrême droite, 
appuyait le mouvement. 

( Lire la suite page Z.) 


M. Chapour Bakhtiar, dernier premier mi- 
nistre de l'ancien chah d’Iran, a échappé à un 
attentat, ce vendredi matin 18 juillet, à son 
domicile boulevard Binean à Neuilly (Hauts- 
de-Seine). Au cours de cette tentative d’assas- 
sinat, un gardien de la paix et une voisine, 
Mme Yvonne S te in, ont été tués. Deux autres 
policiers sont blessés. 

Plusieurs individus armés — trois ou cinq, 
selon les versions — s'étaient présentés au 
domicile de M. Bakhtiar pour l’assassiner. Trois 
d'entre eux ont été arrêtés, mais on ignorait en 
lin de matinée leurs identités. 

Toutefois, un groupe des Pasdaran, les 


gardiens de la révolution islamique, a reven- 
diqué l'attaque, en fin de matinée, dans un 
communiqué diffusé par Radio-Téhéran. 

D'autre part, le Parlement de Téhéran a 
acquis, le jeudi 17 juillet, une existence légale 
avec l'élection du Conseil de surveillance (équi- 
valent d’un Conseil constitutionnel). Le Conseil 
de la révolution, qui a ainsi transmis ses préro- 
gatives législatives à l'Assemblée, se sabordera 
après avoir abandonné le pouvoir exécutif au 
gouvernement, quand celui-ci sera formé. 
D'autre part, les frontières de la République 
islamique — fermées pour quarante-huit heures 
— ont été rouvertes ce vendredi matin. 


Une opposition résolue mais divisée 


RépubKbalns convaincus, monar- 
chistes Inconditionnels, mais pas una- 
nimement « pahlaviates ». nationa- 
listes se réclamant du Dr Mossa- 
degh, hommes de droite, partisans 
d'un régime autoritaire, très proche 
en apparence de ce qu'on appelle 
communément ailleurs ■ fascisme ». 
socialistes souvent proches des 
nôtres : diverses tendances figurent 
à l'Inventaire de l'opposition ira- 
nienne dans l'émigration. 

Une opposition qui. si elle reste, 
& l'évidence, très profondément par- 
tagée quant à la manière d'envisager 
l'avenir, semble bien, en revanche, 
tout & fait déterminée pour ce qui 
concerne le but premier à atteindre. 


Un seul objectif : débarrasser l'Iran, 
et dans les plus brefs délais, d'un 
régime honni, celui de l'Imam Kho- 
mainy. 

Au sein de cette opposition dif- 
fuse, trois courants principaux se 
dégagent, même si aucun d'entre eux 
ne peut se prétendre encore vraiment 
structuré ni parfaitement défini et ne 
se reconnaît d'aJileure, pour le 
moment, aucun leader officiel. 

Ces trois • mouvements » tentent 
maintenant de rassembler toutes leurs 
lorces vives. 

J.-M. DURÀND-SOU FFLÀND. 
f Lire la suite page S.) 


Un voyage en Océanie 

par JEAN-CLAUDE GU1LLEBAUD 

Aujourd'hui 

LOS ANGELES : un soir couleur d'orange 

(Page 9.) 


Selon les premières informa- 
tions, un commando muni de pis- 
tolets dotés de silencieux a péné- 
tré, à 8 h. 25, au domicile de la 
fille de M. Bakhtiar, an 101, bou- 
levard B ineau, à Neuilly-sur- 
Seine. L’ancien premier ministre 
était présent. 

En fin de matinée, alors que 
des forces de police urbaine, la 
brigade anti-gang (BRD et la 
brigade criminelle bloquaient en- 
core !e quartier, on Ignorait les 
circonstances exactes des faits et 
leur déroulement 

Selon une première version 
trois hommes Jeunes — environ 
vingt-cinq ans — vêtus de pan- 
talons Jeans et de polos, ont im- 
médiatement tenté de forcer le 
s barrage» formé par deux gar- 
diens de la paix en faction de- 
vant le hall d’entrée de l’Immeu- 
ble. Au cours de cette « charge», 
des coups de feu ont été échan- 
gés. En montant l’escalier les 
terroristes se sont heurtés & deux 
auteis gardiens de la .paix.- -■ 

L'un des policiers est mort sur 
le ooup, nn autre est grièvement 
blessé et nn troisième blessé à 
l’oreille. Une femme, locataire 
d’un appartement, qui aurait reçu 
une balle dans l’abdomen se 
trouve, semble-t-il, dans un état 
désespéré. 

(Lire la suite page SJ 


LES COMPLEXITÉS DE < SALT 2 1/2 » 


« La tâche est véritablement 
formidable, a dit Ml Christopher, 
secrétaire d’Etat adjoint des 
Etats-Unis, au sortir d’une 
réunion du conseil atlantique 
cette semaine. La question de 
savoir ce que constituent les 
systèmes avancés est Tune des 
plus énigmatiques (perptexlng) de 
toute l’histoire du contrôle des 
armements. » Encore cette ques- 
tion n’est-elle qu’un chapitre du 
volumineux dossier crue devront 
examiner les experts avant d’en- 
tamer la négociation s euro- 


AUJOUR LE JOUR CIISiE-CLUB 


Après la disparition du ciel 
américain de John Wayne, 
ce com-boy républicain qui 
avait nettement mieux réussi 
à récran qu’en politique, 
voici ^apparition dans le 
même ciel de Ronald Reagan, 
ce caw-bay républicain qui 
réussit nettement mieux en 
politique qu'à l'ëcmn. 

Si l’on en croit ta réputa- 
tion faite à l’ancien gouver- 
neur de ta Californie, ce der- 
nier serait plutôt du genre à 


mettre en scène une charge 
de cavalerie sabre au clair, 
une « pacification » indienne 
ou le nettoyage d’une bonne 
vïïLe au nom de ta loi et de 
tordre. C’est pourquoi ceux 
qui connaissent encore mal Te 
nouveau venu au firmament 
des stars se demandent s'tL 
vaut mieux préférer la poli- 
tique d’art et d'essai façon 
Carter ou la politique grand 
écran façon Reagan. 

BERNARD CHAPU1S. 


par MICHEL TATU 

stratégique » à laquelle les 
concessions faites par l’UJELSB. à 
M. Schmidt au début de ce mois 
ont ouvert les portes. 

Rappelons d’abord les princi- 
pales étapes de la discussion en 
cours. Le 6 octobre dernier, alors 
que l’OTAN s’apprête à décider 
l’installation de nouveaux missiles 
américains en Europe, M. Brej- 
nev annonce dans un discours à 
Berlin-Est ‘ a Nous sommes prêts 
à réduire le nombre des vecteurs 
nucléaires déployés dans les par- 
ties occidentales de YOnian sovié- 
tique par rapport au niveau 
actuel Mais cela n’aura lieu bien 
entendu que s'ü n'y a pas de 
mise en p lace supplémentaire de 
ces vecteurs en Europe occiden- 
tale. » Le dirigeant soviétique ne 
propose pas de pourparlers spé- 
cifiques sur ce point, mais il fait 
une allusion à la négociation 
SALT-3, que Moscou « est prêt à 
commencer dès que le traité 
SALT 2 sera entré en vigueur ». 
U se dit d’accord pour discuter, 
e dans le cadre de ces pourpar- 
lers », toute limitation des arme- 
ments s non seulement inter- 
continentaux, mais de tous les 
autres types, en tenant compte 


bien entendu de tous les facteurs 
qui s’y rattachent et en obser- 
vant strictement le p r in cipe de 
sécurité égale pour les deux par- 
ties ». 

Cette ouverture n’empêche 
pas les Occidentaux d’aller de 
l’avant dans leur décision. Pour 
eux, le missile SS 20, qui ajoute 
tous les deux jours une nouvelle 
r'rive nucléaire à l’arsenal sovié- 
tique braqué sur l’Europe, doit 
être contré par des moyens nou- 
veaux. 

fLtre la suite page 4J 


POINT 


DÉSÉQUILIBRES 

De même que le Plan doit 
être un réducteur .d’incerti- 
tudes, de même raménaga- 
ment du territoire — dont Je 
président de la République a 
rappelé Pimportance le 17 juil- 
let devant les responsables 
de nie-de-Frence — ohéif 
au souci de gommer les 
inégalités géographiques. ■ 

Il répond à la fois à des 
objectifs économiques, puis- 
qu'il s’agit de répartir plus 
équitablement les richesses, 
les emplois et les chances, et 
à une philosophie so- 
ciale, car pour harmoniser le 
niveau de vie du barger des 
Cévennes et du haut cadre 
parisien II faut faire preuve 
d’une terme volonté politique. 

Bien rodée, cette politique 
tut assez bien comprise tant 
qu’un rythme de croissance 
soutenu a alimenté régulière- 
ment la décentralisation . Mais 
les temps sont plus durs, et 
nombreux sont ceux qui se 
demandent s’il est encore 
justifé de dégarnir par 
des mesures dirigistes les 
réglons les plus résistantes 
dans le but de combler à 
chaud et dans F imprépara- 
tion les dépressions écono- 
miques qui apparaissent dans 
les mines du pays noir, dans 
Ibs vallées s/dérurg/ques lor- 
raines, ou aux portes des 
chantiers navals. 

Du point de vue de Feffi- 
cacité, en effet, il serait 
absurde que le rétablissement 
d'hypothétiques équilibres 
s’effectue au détriment des en- 
treprises dynamiques et de 
régions comme r Ile-de- 
France, Rhône-Alpes, Misses 
ou la Basse-Seine , bien ar- 
mées pour faire front dans la 
concurrence internationale. 

Il est plus urgent aujour- 
d’hui de se préoccuper du 
dramatique dépeuplement qui 
affecte plus de quarante 
départements et mille can- 
tons. Le vrai déséquilibre est 
là, entre des villes bouli- 
miques, « situées à des 
années-lumière des cam- 
pagnes » pour reprendre la 
belle expression de Robert 
Sabatier, et une large part du 
mondB rural qui glisse irré- 
médiablement, dans l’indiffé- 
rence, vers l’anémie. 

Et puisque M. Giscard 
t fEstaing a évoqué rEurope, 
la France serait bien inspirée 
de relancer la politique régio- 
nale européenne, qui se borne, 
pour rinstant, à de simples 
opérations comptables de 
remboursement des dépenses. 
Or la Grèce, rEspagne et le 
Portugal, lorsqu’ils rejoindront 
le club européen, demande- 
ront que soit corrigés, aussi, 
les déséquilibres entre le 
centre de - f Europe et sa 
périphérie. 

( Lire page SB.) 


<LE TROUPEAU >, de ïilmaz Gnney et Zeki Okten 

£e câac de deux mondes 


DES LIVRES SEUIL POUR TOUS LES TEMPS 
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C'est avec quelques films de 
Yilmaz Guney que Ton a fait, au 
début des années 70, la connais- 
sance d'un cinéma turc aux pré- 
occupa tiens socio-poli tiques extrê- 
mement fortes. Depuis 1958, la 
filmographie de Yilmaz Guney, 
comédien, scénariste, réalisateur, 
est considérable, maïs cet artiste 
engagé, qui domine la production 
de son pays, a été deux fois 
emprisonné pour ses activités poli- 
tiques. Puis, en 1 974, peu de 
temps après avoir été libéré, il 
fut de nouveau arreté, à la suite 
d'une rixe dans un bar, et condamné 
à une longue peine de travaux 
forcés pour un meurtre dont H 
n'est peut-être pas coupable. 


Un dossier Yilmaz Guney — en 
faveur duquel intervint Elta Kazan 
— a été publié par « Positif » 
dans son numéro de février der- 
nier, au moment où la revue pré- 
sentait au cinéma Olympia sa 
€ semaine > de films étrangers 
inédits. C'est à cette occasion que 
nous avons vu, pour la première 
fols, « le Troupeau », réalisé en 
1978, par Zekl Okten, sur un 
scénario que Guney avait pu écrire 
dans la prison de Toptashi, près 
d'Istambul, où ses conditions de 
détention étaient relativement peu 
contraignantes. 

JACQUES StCLKIL 

(Lire la suite page 18.) 
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PHILOSOPHIE 


La philosophie et la loi : 
depuis des siècles, 
le philosophe élude 


CLAUDE BRUAIRE ET LA MÉTAPHYSIQUE IKant relu par Clavel 


ou affronte ce dilemme, 
Selon Jean Lacroix, 

Claude Bruaire 
montre mieux qu’un autre 
comment la métaphysique, 
à force de chercher l'autre, 
débouche sur l’absolu 
de l’Être, 

c’est-à-dire sur Dieu. 

Pour Maurice Qavel, 
comme l’explique 
Christian Delacampagne, 
Kant visait au même 
résultat lorsqu’il cherchait 
à < limiter le savoir 
pour faire place à la foi». 
Cette recherche va souvent 
plus loin que les certitudes 
du moraliste : 

Dieu, selon 

Gabriel Matzneff, 

est franchement absent 

des Maximes 

de La Rochefoucanld. 

La philosophie doit rester 
en tout cas interrogation 
comme l’explique 
Jean Le franc. 


C LAUDE BRUAIRE est. de- 
puis une vingtaine d'années, 
un philosophe Important et 
personnel, dont l'influence ne tait 
que grandir. Dans une civilisa- 
tion qui réduit tout savoir A la 
science et à la technique, il a 
voulu montrer et la limite des 
connaissances scientifiques 
comme de leurs applications et la 
nécessité d’une métaphysique qui 
recherche les principes premiers 
de la connaissance elle-même et 
l’être absolu, source des causes 
ultimes de l'univera II lie méta- 
physique et christianisme en 
fondant ce rapport sur la raison 
elle-même. Son dernier livre. 
Pour la métaphysique, expose 
en cinq, chapitres progressifs l’es- 
sentiel de sa pensée, surtout pré- 
sentée dans le Droit de Dieu, 
dont J’ai déjà parlé dans 
le Mande (28-27 Janvier 1975}. 

L'avant - propos condense les 
Idées directrices de cet ouvrage 
relativement difficile, ce qui en 
facilite la lecture. La métaphy- 
sique est un «hginjn qu’il faut 
avoir devant soi : elle est essen- 
tiellement interrogative. Sa ques- 
tion fondamentale est celle de 
l’autre, de l’altérité, cet autre ne 
peut' être simple apparence : il 
est i l'être » de tout ce qui appa- 
raît. La métaphysique ne saurait 
donc être une pseudo-science : il 
lui fàut aller au-delà. Ce qu'elle 
atteint, c’est l'absolu de l'être, qui' 
est Dieu. Elle découvre alors la 
liberté en arrivant à l’Absolu, 
absolument libre éaiw l'éternel 
commencement absolu de son 
être. H n’y a pas d’écart entre 


par JEAN LACROIX 


Dieu et l’être, de Dieu. Bien com- 
prise. la notion de transcendance 
signifie l’absolue et inexprimable 
liberté divine. La métaphysique 
devient ainsi une réflexion conti- 
nuée sur l’être de notre origine. 
Le livre tout entier est une ap- 
proche progressive de l’ontologie 
de l'esprit. 


en supprimant Dieu, supprimer la 
division de l’homme avec l’homme 
pour le réconcilier avec la nature 
grâce à un travail libre. Celui-ci 
fait du monde cet c habitat hu- 
main », qui est comme l'humani- 
sation de la nature, la création 
de cette « demeure lumineuse s 
dont pariait déjà Eschyle. 


par CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


La preuve de cette attitude 
résulte d’abord de la critique de 
l’athéisme, qui a de multiples 
formes, n s’oppose à Dieu et de- 
vient une sorte d'an Athéisme. 
Ou bien 11 sombre dans l'indiffé- 
rence. Ou bien, enfin, II a recours 
à l’humanisme qui, par sa suffi- 
sance humaine, en vient à la né- 
gation de l'autre. Pour Feuerbach, 
la scission de l’Homme -Dieu si- 
gnifie la scission de l’homme dans 
l'homme, a L'homme est le Dieu 
de l'homme a Ce Dieu de 
l’homme est sa propre essence. Le 
désir de Dieu n’est, suivant lui, 
que le plaisir d'être pleinement 
humain : l’anthropomorphisme de 
Dieu n’est que l’expression reü- 
gieuse du théomorphisme de 
l’homme. Marx, par ailleurs, veut, 


Sous quelque forme que ce soit, 
c'est toujours nier la présapposi- 
tkm d’un Absolu qui soit quel- 
qu'un. Penser Dieu, c’est affi rmer 
en même temps son existence 
absolue et sa liberté. En quoi 
consiste la preuve ontologique, 
suivant laquelle l’Idée de Dieu est 
incomparable. Elle seule récuse la 
contingence, qui distrait l’essence 
de l'existence. Penser la liberté, 
c’est trouver l’exigence de la Per- 
sonne absolue. Connaissance cer- 
taine, mais qui a des limites : si 
l’on peut découvrir que Dieu est 
Quelqu’un, on n’en peut déduire 
qui est Dieu. Cet être absolument 
singulier peut se révéler s’il décide 
de parier, mais 11 ne peut être 
dévoilé. L’affirmation purement 
rationnelle de Dieu se couple de 
son absence : elle ne fait ainsi 
qu’aviver le désir de la Révéla- 
tion, la soif de la rencontre. 


Le secret ef le sacré 


Apprendre à philosopher 


par JEAN LEFRANC C*) 


L ’ENSEIG NEMEN T philo- 
sophique est un des éléments 
essentiels du libre et publie 
examen par lequel une culture 
ép ro uve sa cohérence et reconnaît 
ses fondements. Les publications 
philosophiques récentes, du moins 
celles qui font le plus de bruit à 
Paris; ont été si contestées qu’on 
eu arrive à parier d'un c «Me a 
philosophique qui contribuerait 
an désarroi de la Jeunesse. C'est 
oublier qu’une philosophie n’est 
pas un ensemble de «ninti^ng sur 
mesure ni de convictions propo- 
sées à qui en manque, mais qu’elle 
vaut comme puissance d'interro- 
gation. C'est oublier aussi qu’à 
côté de ce qui s’imprime, il faut 
prendre en considération la phi- 
losophie qui s’enseigne. Or en 
France; depuis l’université la plus 
fréquentée Jusqu'au lycée le plus 
retiré, il se fait un travail philo- 
sophique (Tune variété et (fane 
authenticité incontestables. 

On ne sait pas toujours que la 
« classe de philosophie », considé- 
rée longtemps le couron- 

nement des études secondaires, et 
qui a si bien caractérisé l’ensei- 
gnemeflt français sons la 
m* République, a disparu non 
seulement de nom, wmia rfar» 
faits, depuis la réforme Fouchet 
de 1965. L’actuelle section A, qui 
en a pris la suite, est devenue 
« littéraire » au sens purement 
négatif du terme : elle a perdu ses 
enseignements scientifiques et ne 
peut plus, par exemple, préparer 
directement aux professions médi- 
cales. 


En fait, peu d’élèves y rentrent 
avec une vocation littéraire affir- 
mée, en possession d’une culture 
classique réelle. Le professeur de 
philosophie dépose donc d'un 
horaire d’enseignement encore 
important (bien qu’un peu réduit, 
déjà} dans une classe qui sert de 
refuge aux lycéens incapables de 
faire des mathématiques. Cette 
situation est d’autant moins satis- 
faisante que des élèves qui tire- 
raient souvent grand profit d’un 
enseignement philosophique sont 
amenés à choisir des sections dites 
« nobles » (scientifiques), où 

l'horaire de philosophie est nette- 
ment insuffisant. 


tation qui prend en compte non 
pas les aptitudes réelles mate la 
seule inaptitude aux mathémati- 
ques, système dont les professeurs 
de mathématiques dénoncent 
eux-mêmes la nocivité pour tontes 
les disciplinas, y compris la leur. 
H paraît que 1e ministère com- 
mence maintenant à s'en convain- 
cre. Se contentera - 1 - on encore 
des bonnes paroles traditionnelles 
en faveur de l’humanisme ? 

- Dès maintenant, sans même 
envisager de bouleversements, 
quelques mesures «imptea pour- 
raient être très efficaces au ni- 
veau de la classe terminale : per 
l’aménagement des horaires et 
celui des coefficients au bacca- 
lauréat, il est possible de renfor- 
cer renseignement scientifique 
dans les sections A et Inverse- 
ment, d’étendre renseignement 
philosophique dans les sections 
scientifiques ' et techniques. 

Les professeurs de philosophie 
ont toujours voulu épargner à 
leur disci pline un confinement 
dans les filières de lettres on de 
sciences humaines ; Us sont per- 
suadés de la nécessité, aujour- 
d’hui plus grande que jamais, 
d’associer une réflexion philoso- 
phique méthodique à tous les ty- 
pes de formation. 

Une société de télématique, de 
l’informatisation, ne sera pas une 
société sans idéologie, loin de là. 
Le développement des techniques 
recèle toujours davantage de pré- 
supposés de toute nature et dont 
l’élucidation est sans cesse à 
reprendre. Des mythologies catas- 
trophiques ou béatement optimis- 
tes se répandent, et rendent dif- 
ficiles les choix raisonnés, même 
à des esprits cultivés. D’aiUeuia, 
le pins beau système de pensée 
devient dangereux sans l’épreuve 
de la critique fondamentale. L’en- 
seignement philosophique doit 
pouvoir faire face, si du wvrina 
les moyens ne lui sont pas zefu- 


En fait; notre liberté est 
commandée par l'association de 
l’acte pur et de l'intemporel. 
L'homme est un être historique, 
qui écrit de l’histoire. Ce qui im- 
plique garder le passé, vivre au 
présent et espérer l’avenir. En un 
sens, ce passé, oe p r ése n t et cet 
avenir se nient les uns les autres. 
D’où une certaine négativité. Mais 
l’acte libre est précisément cette 
négativité surmontée. H exige re- 
tour à un Dieu, avenir d’une exis- 
tence qui se distrait de son passé 
et de son origine pour se situer 
dans une histoire achevée. 


L'éternité existe pour nous à 
l'origine et à la fin, mais elle 
s'exprime dans le présent. Ou* 
plus exactement, l’essentiel c’est 
l'unité de ces trois « extases » 
que sont le passé, le présent et 
l’avenir. L’histoire ainsi est une 
véritable coprésence distincte de 
chacun ; où chaque personne a 
son temps historique réel qui 
s’incarne dans l’éternité de Dieu. 
Les destinées individuelles se 
sauraient s’épuiser dans la vie 


politique. L’éternité ne donne à la 
politique que le sens et la liberté 
dons la dimension historique, en 
lui enseignant sa propre limite et 
en préservant l’histoire et la des- 
tinée de chacun d’un destin col- 
lectif qui serait son aliénation. 

Ainsi, quand on dépasse la 
connaissance objective, quand 
■ un problème empiète sur ses 
propres données », quand on 
cherche l’autre, le sujet, s'avère 
la présence de l’être aux phéno- 
mènes, de l’essence à l’apparence, 
quelque chose de sacré et d'ir- 
récusable. H y a une véritable 
conjonction du secret et du 
sacré : l’être est présent dans le 
phénomène tout en demeurant 
entièrement dans le sacré. LA 1 
naissance même est profanée 
quand est récusé le secret de 
l’être spirituel. Ou bien l’esprit 
n’est qu’un vieux mythe à réduire 
et l'homme n'est plus qu’un être 
biologique. « complexe », qui déve- 
loppe science et technique. Ou 
bien fl est plus qu’un mot, et fl 
faut comprendre oe qu’est son 
être. 


A INSI donc. Critique de 
Kant aura été le dernier 
livre de Maurice ClaveL 
Un livre auquel il mit le point 
final en février 1979, peu de 
temps avant de mourir, mais dont 
il n’eut pas la possibilité de cor- 
riger les épreuves Faut -ü 2e 
regretter? Oui, dans la mesure 
où l’ouvrage, resté à l’état brut, 
aurait pu être rendu plus court, 
plus clair, plus vif. D’un autre 
côté, nous y aurions perdu l’occa- 
sion, unique pour ceux qui n'ont 
jamais connu personnellement 
Clavel, de l’écouter parler. 

Critique de Kant se présente 
en effet comme un coure, une 
grande leçon publique entremêlée 
de questions et d’objections, une 
série de conférences qui ont par- 
fois l’allure, toute familière, de 
la conversation- 
Et d’abord que veut dire cri- 
tiquer Kant? Un philosophe 
peut-il, sans présomption, donner 
un titre aussi brutal à son tra- 
vail? Commençons par nous 
entendre sur le sens du mot 
critique, qui en a au moins trois. 
Il ne s'agit pas. Ici, d'une réfu- 
tation. U ne s'agit pas non plus 
d’une entreprise qui se bornerait 
à retourner contre Kant l’arme 
forgée par ce dernier, le criti- 
cisme entendu comme tentative 
pour déterminer le fondement et 
les limites de notre connaissance : 
entreprise légitime, bien sûr, 
comme 11 peut l'être de psy- 
chanalyser Freud, mais d’un in- 
térêt finalement limité. 

En fait, ce que Clavel s’est 
proposé, c'est de rendre au terme 
critique son sens originel de M; 
passant au crible le texte de la 
Critique de la raison pure, 11 a 
cherché à en retenir oe qui pour 
nous, aujourd’hui, continuait de 
nous faire réfléchir, su risque 
d’être obligé d'abandonner des 
pana entiers de l'œuvre, condam- 
nés pour leur caractère dogma- 
tique. 

Disons, pour aller vite, que le 
problème de Kant était le sui- 
vant : comment expliqua que 
l’homme connaisse le monde, si 
l'homme et le monde, le sujet et 
l’objet, ont toujours été séparés 
et distincte? La réponse; on le 
sait, est d on n é e dès l’Esthétique 
transcendantale — première par- 
tie de la Raison pure. H ; est 
dit que l’espace et le temps sont 
des formes de la s ensibilit é a 
priori, autrement dit que l’homme 


ne peut connaître du monde que 
ce qui lui en apparaît à travers 
ces stru c tu re » essentiellement 
subjectives.- Voilà l’Idée que Clavel 
trouve géniale : avoir montré que 
l’homme, son corps et le monde 
sont coprésents, dès l'origine, lui 
paraît être la grande intuition 
de la philosophie kantienne. Ce- 
pendant Kant lui-même n’avait 
pas pris, selon Clavel. toute la 
mes ur e de sa découverte. 


Dans la seconde édition de la 
Critique, parue six ans après la 
■première, il aurait été tenté de 
restaurer l'existence, en face de 
l’homme; d’un monde objectif, 
réel mais Inconnaissable. Et ce 
monde inaccessible, Heidegger 
devait, sous le nom d’Etre, en 
faire le centre de sa philosophie : 
dès Mrs, le thème de la présence 
de l’homme au monde; le thème 
de la nature humaine dans sa 
complexité et ses détours, passait 
au second plan. 


Et c’est cet antihumaxdEme que 
Clavel finalement, condamne. On 
ne s’étonnera donc pas qu'une 
bonne partie du livre soit consa- 
crée à la réfutation des thèses 
de Heidegger sur Kant. Ce n’est 
pas là un simple règlement de 
comptes. 33 s'agit, pour Clavel, 
d’en revenir à l'intuition pre- 
mière du philosophe de Kcerdgs- 
berg; et de montrer que; si oe 
dernier a voulu c limiter le sa- 
voir pour faire place à la foi », ce 
n’était pas dans l’Intention d’as- 
servir l’homme à quelque nou- 
velle c théologie rationnelle ». 
La morale, dit Clavel, ne relève 
pas d’un discours systématique; 
d’une connaissance objective, 
(Ton raisonnement sur l’Etre. Elle 
est secret, révélation, voix inté- 
rieure — comme rétait, pour 
Socrate; son célèbre c démon *. 


Tel est le résultat de ces six 
cents pages parfois déconcer- 
tantes : on y voit resurgir un 


que oehü que nous connaissions. 
Je serais presque tenté de dire 
un Kant beethovenSen, convaincu 
qu'il n'y a qu'une seule chose 
d'absolument bonne, en ce monde; 
la bonne volonté. Ou encore un 
clavel] en — pour autant 
que Clavel, lui aussi, était, d’abord 
et avant tout, un homme de 
bonne volonté. 


★ Mannes Clavel, Critique de 
Kant, Flammarion, nouvelle Biblio- 
thèque anTentlflqne, 650 pages. 


Une perpétoefte atHntin 


En interrogeant l’homme sur 
son humanité, sur son origine et 
son d «s*", sur le droit et l’obliga- 
tion morale, sur ce qui est pen- 
ser, découvrir, espérer, être quel- 
qu’un et non quelque chose, on 
découvre une effusion de l’esprit 
qui est don. Telle est l'ontologie 
de l'esprit, que Bruaire appelle 
ontoâologte, c'est-à-dire être et 
don. Cet être donné est la liberté 
personnelle : l’être de l’esprit est 
la substance de l’esprit libre. 
Celui-ci transmet, ou bien brise 
et ferme en son refus le don qui 
le fait exister. Cette ontologie du 
don est le fondement de l’éthi- 
que : l’être de l’esprit, être du 
don, être par le don et pour le 
don est lui-même obligation 
morale, à la racine de toute norme 
éthique. Puisqu’elle est une loi de 
l’esprit, l’obligation n’est rien qui 
ne soit rêtre même de l’esprit. 


mation ouvre indéfiniment le 
champ de l'exploration et de l’in- 
vention philosophiques. Le théo- 
logien peut et doit laisser au phi- 
losophe le plein droit d’exploi- 
ter l’inépuisable richesse promise 
à sa recherche et à la conception, 
quand fl apparaît que l'inévitable 
présupposé absolu ne peut être, 
comme chez lui-même, que la 
liberté de Dieu. 


La Rochefoucauld et Port-Royal 


par GABRIEL MATZNEFF 


C ET automne, pour le tri cen- 
tenaire de la mort de 
l’auteur des Maximes, La 
Société des amis de Fort- 
Royal (1) organise un colloque 
sur le thème : «La Rochefou- 
cauld et Port-Royal-. L'an der- 
nier, ce fut à la duchesse de 
LongusvIHe, morte en 1679 et 
qui, dans sa jeunesse, avait été 
la maîtresse du duc de La Ro- 
chefoucauld, que notre société 
consacre son colloque annuel. 
Les deux anciens amants se suc- 
cèdent ainsi dans la mémoire des 
hommes' d'aujourd’hui, comme 
ils se succédèrent, voilà trois 
siècles, dans le tombeau. Etran- 
gement quand, le 11 avril 1680, 
l'évêque d’Aubin prononça l’oral- 
son funèbre de la duchesse de. 
LonguevHIe, aux Carmélites du 
Faubourg-Saint-Jacques, La Ro- 
chefoucauld venait lui-même de 
mourir. Ses filles assistèrent à 
l’éloge de celle qui avait été la 
passion adolescente de leur 
père. - C’était donc, commente 
Mme de Sévfgné, A forelaon 
iunébre de Mme de Longueville 
que ses filles pleuraient M. de 
La Rochefoucauld. Ils sont morts 
la infime année, il y avait bien 
& réver sur ces deux noms. - 


(■) Maître assistant & l'université 
de Paris-Sorbonne, président de l’Aa- 
aoelatlflB dot professeurs de philo- 
sophie d* renseignement publie. 


De ces analyses se dégagent 
nettement le rapport et la dis- 
tance qui existent entre la philo- 
sophie et la fol Etre chrétien, 
c’est d’abord reconnaître que le 
Verbe est Quelqu'un. Cette afftr- 


La parole déjà dite de Dieu 
exige le perpétuel renouveau de 
nos paroles : tout ici est à tnven- 
• ter parce que l’Absolu s’est donné 
en nous livrant la Parole. Celle- 
ci est fondamentale. Mais i In- 
carnation du sens s'accomplit 
ainsi de bien des manières, pomme 
les bruits, les attitudes, les ges- 
tes, qui révèlent sans cesse le 
rapport du langage à notre corps. 
Tout cela exige dans la vie une 
perpétuelle attention, et l'at- 
tention est prière naturelle, 
comme disait Maiebranche. Le 
théologien rapproche les Idées de 
Dieu, mais le croyant qui prie 
tente d’atteindre directement 
Dieu ou du moins de l’approcher. 


f*J Pour la métaphysique, par 
Claude Bruaire, 1 volume de 390 p« 
Bd. Fayard. 


contrer son onde, le très jansé- 
niste duc de Liancourt ; mais ce 
fut chez elles qu’U se lia d'amitié 
avec les autres Messieurs de 
Port-Royal, en particulier Amauld 
(TAndKly, à qui il adressa une 
copie de ses Mémoires pour 
obtenir de celuî-cl des correc- 
tions de fond et de style. 

Adolescente, la duchesse de 
Longueville portait un clllce sous 
sa robe de baL La due de La 
Rochefoucauld, lui, porte son 
clllce en sautoir. Lorsque, dans 
un avis au lecteur, D affirme que 
ses Maximes ne sont que 
■ r abrégé d’une morale conforma 
aux pensées de plusieurs pères 
de r Eglise », on devine son désir 
de ménager ses amis de Port- 
RoyaL Ceux-ci étalent toutefois 
trop Ans pour ne pas se rendra 
compte que les Maximes sont un 
livre d’où le Dieu des chrétiens 
est radicalement absent 


D’autre part, la multiplication 
des sections scientifiques et tech- 
niques, dont l’horaire est restreint 
(trois ou deux heures par se- 
maine), conduit à des conditions 
de travail qui deviennent vite 
insupportables. Des professeurs 
chargés, ou plutôt surchargés, de 
sept ou huit classes perdent tende 
disponibilité d'esprit et S’épuisent 
en tâches répétitives, où la trace 
de la réflexion S’efface peu à peu. 
Aucun résultat satisfaisant ne 
sera obtenu si nmraire de philo- 
sophie n'est pas d'au moins quatre 
heures hebdomadaires, seuil qua- 
litatif au-dessous duquel rensei- 
gnement philosophique est me- 
nacé de sa caricaturer lui-même. 

L’enseignement français est do- 
miné; de façon quasi offldélla, 
par un absurde système d'arien- 


DES LIVRES SEUIL POUR TOUS LES TEMPS 
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."Un thriller exemplaire (...) . , . 

Harris a retenu la leçon Lu maître Hitchcock : 
une immédiate complicité avec le oublie, -auquel 
on- donne ! 'illusion de participer à l'action". 
Noëlle Loriot / L'Express . 
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Une telle rêverie nous pousse 
Irrésistiblement du côté de Port- 
Royal. La Rochefoucauld a beau- 
coup aimé les femmes et en a 
été beaucoup aimé. Or toutes 
celles qui ont Joué un rôle d'im- 
portance dans ea ris ont été inti- 
mement fiées au mouvement Jan- 
séniste : ses maîtresses d'abord, 
de Mme de Longueville (Z) à 
Mme de La Fayette ; mais aussi 
ses amies : Mme Du PIbssIs- 
Guénégaüd,- chez qui, selon le 
jésuite Rapln, -se débitait ta 
nouvel évangile de Port-fioyaJ -, 
Mme d» Gévigné, port-royaliste 
fervente, et surtout Mme de Sa- 
blé, dont le salon lut le vrai 
« laboratoire » (le mot est de 
Sainte-Beuve) des Maximes. 


Certes, La Rochefoucauld avait 
lu, dans la traduction d' Amauld 
(TAndilfy, les Confessions de 
saint Augustin et rEoheBe da 
saint Jean CUmaque : cartes, sa 
description du cœur humain 
corrompu par i’orgueuil et 
r amour-propre s’accorde avec 
renseignement de rEghsa Mais 
il se soude fort peu de la 
conversion de ses lecteurs st 
moine encore ds leur' salut 


On peut tirer U Rochefou- 
cauld du côté du Christ: on 
peut, avec autant de raison, le 
tirer, du. côté de Marc-Aurèle. Sa 
nature mélancolique sympathise 
avec le pessimisme de l'Hvan- 
glle comme avec le désenchan- 
tement Epi cura. La Rochefou- 
cauld appartient A cette famille 
d’écrivains qui ont toujours un 
pied dans le camp d’en face. 
C'est un tempérament ; ce n'est 
pas un doctrinaire. 


La Rochefoucauld n’avalt pas 
besoin da ses muses pour ren- 


„.<!) as, qnai de Contl. 75006 
feula. 

(2) C/. « Satie Axaals et 
Selnt-Cyrsa », le Monde da 
Zl avril 2978, et < L'Ame dn 
cinquième », le Mouds du 23 lé- 
vrier 1980. 
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AMÉRIQUES 


U PRÉPARATION DE LllECTIOM PRÉSIDENTIELLE AUX ÉTATS-UNIS 

DANS SON « DISCOURS D’ACCEPTATION » 

M. Ronald Reagan a choisi d'employer un langage modéré 


De notre envoyé spécial 


Detroit — m. Ronald Reagan n’a 
pas répâtë Terreur commise, en 1964, 
par M. Barry Goldwaier ; son ■ dis- 
cours d’acceptation- de l'investiture 
républicaine pour l’élection présiden- 
tielle qui a clos la convention de 
Detroit, jeudi 17 juillet, a été remar- 
quablement modéré. M. Reagan, à la 
surprise de son auditoire qui ne 
savait s'il devait applaudir, s’est 
même donné ie luxe de citer longue- 
ment un ancien président démocrate, 
Franklin Roosevelt Le but était évi- 
demment d’apparaître au-dessus de 
ia politique partisane. La citation 
elle-même était pourtant quelque peu 
étrange. Elle était extraite du propre 
« discours d’acceptation » de Franklin 
Roosevelt devant la convention 
démocrate de 18% dans laquelle 
celui-ci promettait de réduire les 
dépenses fédérales et d’« éliminer les 
administrations inut f las ». Or le New 
Deal provoqua tout au contraire un 
formidable accroissement de la 
bureaucratie fédérale... 

Souriant, sûr de lui, parfois ému 
mais toujours étonnamment allègre 
pour ses soixante-neuf ans, le can- 
didat républicain a été acclamé è 
d'innombrables reprises par une 
foule en iiessB. Des ballons bleus, 
blancs Bt rouges, les couleurs du 
drapeau américain, descendaient len- 
tement sur les délégués qui esquis- 
saient des farandoles dans un grand 
déploiement de drapeaux, de bande- 
roles Bt d'insignes en tous genres. 

M. Reagan a mis ('accent sur - les 
valeurs que nous partageons : famille, 
frava/7, paix et liberté * (1) mais a 
évité, même s’il a employé à plu- 
sieurs reprises ie terme de - croi- 
sade », des expressions aux conota- 
tions trop ouvertement réactionnaires. 
U a, dès le début de son discours, 
fait un geste sn direction de l'élec- 
torat féminin pour effacer la mau- 
vaise impression produite par le 
rejet de la plate-forme républicaine 
de (a référance à l’amendement 
constitutionnel sur TégaUté des droits 
entre les hommes et les . femmes. II 
s'est engagé à encourager, s'il est 
élu, les gouverneurs des cinquante 
Etats è « éliminer partout où elle 
existe ia discrim/nat/on à r égard des 
femmes ». 

c Mettre le gftuvemenieflt 
sd régime » 

La candidat républicain a eu des 
mots plus chaleureux que de cou- 
tume pour (es minorités et las laissés- 
pour-compte de la société améri- 
caine, et même ceux « qui ont aban- 
donné tout espoir ». Il n'a pas fus- 


il) M. Reagan a ajouté une 
cinquième valeur difficilement tra- 
duialVLo en français • neîQhbovT- 
h ood : désigne la vie de quartiers 
et les relations de voisin âge qui 
s'étebUfifient dans les banlieues 
américaines* 


tlgd, comme 1! a'en esl fait une spé- 
cialité cea dernières années, les 
« extravagances - du système d'aide 
publique aux nécessiteux, même si 
son programme économique Implique 
logiquement une réduction des fonds 
disponibles à cet effet 

Cart tel est bien ie coeur de son 
« message* et qui a reçu- le meilleur 
accueil de la convention. Jeudi soir: 
«//est temps pour notre gouverne- 
ment de se mmtre au régime , « 
M, Reagan a répété les deux pro- 
messes qui donnent le ton de 9a 
ampagne : son « premier geste offi- 
cie/ » s'il était élu, aerart de • sus- 
pendre Immédiatement r embauche 
dans toutes las branches de radml- 
nlstratlon fédérale ». D'autre part, les 
Impôts sur le revenu seraient réduits 
de 30 Vo en trois ans, une première 
réduction de 10 Vo intervenant dès 
1981. 

M. Reagan a eu soin de préciser 
que le régime de retraite obligatoire 
pour les vieux travailleurs n'était pas 
en cause, mars certains autres pro- 
grammes fédéraux sont visiblement 
menacés : «Tour ce qui peut être 
accompli plus efficacement par les 
Etats ou lés collectivités locales doit 
leur être confié», a-t-il déclaré. Au 
grand enthousiasme des délégués 
les plus conservateurs, 11 a eu des 
accents démagogiques pour évoquer 
le « vol dans le porte-monnaie - des 
travailleurs que constltent les Impôts 
destinés à dea projets fédéraux Jugés 
inutiles. M. Reagan reste cependant 
dans le droit fil d'une vieille tradition 
politique américaine quand il affirme : 
« Le gouvernement n'esf lamala plus 
dangereux que lorsque le désir qifll 
nous vienne en aide nous aveugle 
quant à tênorme pouvoir qtfU a de 
nous causer du fort.» 

Le candidat républicain n'est ap- 
paremment toujours pas convaincu 
qu’il existe une réelle pénurie de 
pétrole. La faute revient selon lui au 
gouvernement fédéral qui veut tout 
régenter et .paralyse les forces pro- 
ductives. D'autre part, le charbon 
et l'énergie nucléaire, cette dernière 
« sous des contrôles stricts de sécu- 
rité », offrent « de grandes possibi- 
lités r». Seule une « minuscule mino- 
rité» s'appose au développement de 
cette énergie et trouve une * oreille 
favorable » dans les agences fédéra- 
les de protection de i'environnemenL 

La politique étrangère a été traitée 
assez rapidement et en termes très 
généraux. L'absence de leadership 
comme pour les problèmes Intérieurs 
est à l'origine de tous les maux; 
l'Union soviétique est menaçante ; 
les alliés sont « nerveux » et in- 
quiets ; la puissance militaire amé- 
ricaine est en déclin. L'administration 
Carter se montre « faible » et « chan- 
geante», comme le prouve l'affaire 
des otages de Téhéran. M. Reagan 


n'a pourtant nullement adopté un ton 
« va-t-en-guerre ». il souhaite une 
augmentation des salaires militaires 
et réaffirme son opposition «à la 
conscription en temps de paix», il 
se dit toujours prêt «é négocier de 
bonne fol et à suivre tous les che- 
mins raisonnables qui permettent de 
réduire les tensions et de promou- 
voir la paix ». 

Des ultras mécontents 

L'accueil plus que chaleureux 
réservé à ce discours modéré, par 
une convention où dominent les 
éléments les plus conservateurs, 
prouve l'ascendant acquis par l'ex- 
acteur de HoHywood sur son parti. 
Les ultras se sont bornés à quelques 
manifestations de mauvaise humeur ; 
M. Philip Crâne, représentant de 
l'Illinois, qui fut un moment candidat 
mais échoua lamentablement dans 
toutes les * primaires » où II se pré- 
senta, fit état publiquement de son 
amertume de n’avoir pas été invité 
à prendre la parole à fa tribune , à 
la différence .des autres concurrents 
républicains malheureux de M. Rea- 
gan. M. Paul Laxalt, sénateur du 
Nevada et directeur de la campagne 
de M. Reagan, n'a pas assisté au 
« discours d'acceptation • de oe der- 
nier parce qu'il n'a été tenu au 
courant ni des tractations — pu 
demeurant infructueuses — avec 
M. Gerald Ford ni du choix de 
M. George Bush comme candidat à 
la vlce-p résidence. 

Les ultras ont d’ailleurs réservé 
leurs flèches à ce dernier. M. Jesse 
Helm, sénateur ultra conservateur 
de Carolîne-du-Nord, a eu quelques 
phrases sibyllines pour Indiquer qu'il 
ne soutenait pas M. Bush lui-même 
mais la plate-forme du parti que 
celui-ci a fini par accepter après 
avoir fait preuve d'un « libéralisme » 
coupable en matière de revendica- 
tions féministes et d'avortement 

Des chaînes de télévision ont eu 
& ce propos la cruauté de passer à 
nouveau des bandes d'actualité datant 
des primaires- M. Bush y étalait ses 
différences avec M. Reagan sur ces 
questions ainsi qu'en politique 
étrangère où II Jugeait ce dernier 
provoquant et belliqueux. MM. Bush 
et Reagan ont affirmé Jeudi matin, 
au cours d'une conférence de presse, 
que tout cela appartenait au passé 
et qu'ils s'entendaient désormais 
parfaitement bien entre eux. 

M. Reagan est revenu à cette 
occasion sur les péripéties qui ont 
marqué la soirée de mercredi et sur 
les circonstances dans lesquelles 
M. Ford a finalement décliné l’offre 
d'être candidat à la vice-présidence 
après avoir été lul-mème président 
M. Reagan a Insisté sur Je caractère 
« unique - de cette situation pour 


atténuer l'Impression que M. Bush 
constituait an «second choix». Selon 
un porte-parole de M. Reagan qui 
a demandé à garder l'anonymat, 
M. Ford aurait exigé, s’il ôtait élu 
vice-président, de diriger à la fois 
le conseil national de sécurité (chargé 
de la politique étrangère) et l'office 
de l'administration et du budget (un 
organe clé de l'exécutif). Le nom de 
M. Kissinger étal! en outre avancé 
pour le Département d'Etat ; c’en 
ôtait vraisemblablement trop pour 
M. Reagan, mais c'est apparemment 
M. Ford qui a pris les devants peu 
avant minuit, mercredi, dans les 
appartements du candidat républicain 
à l’hôtel Renaissance PJaza, pour lui 
annoncer sa décision de ne pas 
tenter l'expérience. Ainsi prenait fin 
le seul épisode qui ait fait régner un 
peu de suspense sur cette convention, 
enuatu as-frappar-z m dmd md mn 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


El Salvador 

PLUS DE DEUX CENTS PERSONNES 
OCCUPENT L'AMBASSADE 
DU COSTA RICA 

San -Salvador (AJPJJ — Cent 
douze paysans ont envahi, le 
jeudi 17 juillet, l’ambassade du 
Costa -Rica à San -Salvador, où 
sont déjà entassés, dans de très 
difficiles conditions, une centaine 
de réfugiés. Les nouveaux arri- 
vants, parmi lesquels on compte 
soixante-quinze en enfants eu bas 
&ge et des fe mm es, ont été conduits 
à l'ambassade par les Ligues 
populaires du 38 février (LP.-28, 
marxistes). Les LP.-28 avaient 
déjà, organisé, le 11 juillet, l'Ins- 
tallation du premier contingent 
de réfugiés dans les locaux de 
la représentation castor] cienne. 

Plus de deux cents personnes 
sont désormais réunies dans qua- 
tre . pièces, représentant une 
centaine de mètres carrés. 

Cette nouvelle occupation Inter- 
vient alors que les négociations 
entre les représentants des 
paysans réfugiés à l'ambassade, 
de sémissaires du Coste-Rlca et 
les ambassadeurs d’Italie, d'Espa- 
gne et de Panama se sont soldés 
par un échec, le 17 juillet. 

Les LP.-28 exigent que les 
paysans réfugiés dans l’ambassade 
puissent obtenir l’asile au Costa- 
Rica. Maïs le représentant de ce 
pays estime que les conditions, 
en droit international, ne sont 
pas encore remplies : il n’est pas 
établi, selon lui, que les paysans 
veulent effectivement gagner le 
Costa-Rica. 

D’autre part, six personnes ont 
été tuées, le 17 Juillet, lors d’un 
affrontement avec une patrouille 
des forces armées au nord de la 
capitale. Les cadavres de quinze 
personnes exécutées ont été dé- 
couverts en divers endroits du 
pays. 


Bolivie 


Le coup cT 



(Suite de la première page.) 


D’autres garnisons de province, 
Cochabamba, Oruro. Sucre, ont, 

& leur tour basculé. 

Les troupes stationnées dans la 
capitale, ont donner l’impression 
d'hésiter avant de se joindre au 
mouvement. Pure tactique, appa- 
remment : on apprenait, en effet, 
que ie général Garcia Meza, com- 
mandant en chef de l’armée de 
terre, qui, depuis des semaines, 
était pratiquement en état de 
rébellion contre le gouvernement 
de Mme Guetter, et avait 
condamné le processus électoral 
comme source de c chaos et de 
confusion », s’était rendu la veille 
du soulèvent & Tri nid ad. 

Vers 5 heures de l’après-midi, 
des troupes commençaient & pren- 
dre position dans toute la ville, 
tandis qu’un groupe d’une soixan- 
taine de personnes, ai clviL s’em- 
paraient du palais présidentiel. 
S’agissait -U de militaires ou de 
membres de fonces para-militaires, 
très actives ces derniers temps en 
Bolivie ? Ce point n’est -pas encore 
établi. Les assaillants ont arrêté 
Mme Gueiler, et plusieurs de ses 
ministres qu’elle avait convoqués 
au palais Que ma do, après l’an- 
nonce du soulèvement de Trinidad. 
La garde n'a opposé aucune résis- 
tance. Mme GueJJer et ses colla- 
borateurs ont été conduits dans 
un véhicule blindé vers une des- 
tination Inconnue 

Dans la soirée, un oomnnmiqué 
des forces années Indiquait qu'elle 
avait remis ses pouvoirs à une 
junte des commandants en chef, 
qui a aussitôt désigné un 
officier d'aviation, le général 
Murillo, comme nouveau chef 
de l’Etat. Selon certaines sour- 
ces. Mme Gueiler aurait été auto- 
risée à se réfugier dans une 
ambassade. 

Une vingtaine de journalistes' 
qui se trouvaient réunis au palais 

g résidentiel depuis l'annonce des 
vénements de Trinidad ont été, 
selon certaines sources, axètés. 

Cependant, des véhicules blin- 
dés prenaient position à certains 
points stratégiques de la' capitale 
et autour de l’université et 
patroiui liaient dans des quartiers ' 
ouvriers de la banlieue de La Paz. ' 
L'aéroport était fermé, les com- 
munications avec le reste de la 
Bolivie et au moins quelques pays 
étrangers étaient coupées. 


Des barricades dans la capitale 

Dès l'annonce du soulèvement 
en province, des barricades som- 
maires ont commencé à s'élever 
dans la capitale. Elles étaient 
rapidement démantelées. Quel- 

S es fusillades ont également 
até ; mais il semble que la 
résistance aux forces armées soit 
demeurée limitée. En province, 
quelques actes d’hostilité an coup 
d’Etat ont eu lieu. La route de 
La Paz & Cochabamba a été oou- 
, pée par plusieurs milliers de 
paysans, qui ont bloqué des cen- 


taines de r ainions . Des actes de 
résistance auraient également en 
lieu dans plusieurs centres mi- 
niers du pays : Oruro, Cetsri, 
Slglo Veinte_ 

A La Paz, cependant, la cen- 
trale ouvrière bolivienne (COB) 
avait lancé un appel â la mobi- 
lisation générale et à la grève 
contre le coup d’Etat dès l’an- 
nonce des soulèvements mi li t air es. 
Ses stations de radio ont été 
envahies peu après par des fonces 
para-militaires. 

Des groupes armés ont égale- 
ment envahi le siège de la COB , 
où se trouvaient réunis une tren- 
taine de dirigeants politiques et 
Syndicaux de premier plan. Tons 
ont été arrêtés. Parmi eux figure 
M. Juan Lechin. l’une des pins 
1 m p o r tantes personnalités do. 
mouvement ouvrier bolivien. 
M Simon Reyes, député commu- 
niste et dirigeant du syndicat 
des mineurs, a été tué lois de 
Tinvestissement de l’édifice. 
M. Lechin a été blessé. 

D'autres -personnalités tmpor 
tantes ont été arrêtées en fin de 
journée : tut** Maroelo Quiroga. 
chef du P.R, arrivé en quatrième 
position lois des élections du 
39 juin, M. Oscar Eid. leader du 
mouvement de la gauche révolu- 
tionnaire (MXR), membre de la 
coalition de M. Slles Zuazo. et 
le père Julia Tumlvi, président 
de l’organisation des droits de 
l'homme de Bolivie. M. Quiroga 
a été blessé. 


Dans la elandesfinifé 

Cependant, M. Sites Zuazo 
lui-même était entré dans la 
clandestini té dés l’annonce du 
soulèvement de Trinidad. Selo n 
cer taine s informations, il aurait 
été blessé et se trouv erait dans 
une cüxdque. M. Paz Esbenssaro, 
son prinrâpal rival aux élections 
du 39 juin, est également passé 
k la clandestinité et a aussi 
condamné le soulèvement. Selon. 
M. Slles Zuazo, en revanche, la 
Phalange sodaËste bolivienne 
IP.&B.) a donné son appui an 
nouveau régime. 

Le département ÆEtat améri- 
cain a aussitôt aDTionré ia 
sus pensi on de toute a&de nTüHtflère 
et économique au nouveau 
régime. « Mme Guetter avait, 
déchue Washington, formé tas 
gouvernement courageux, qui 
avait organisé des Section* juste s 
et impartiales. Les Etats-Unis 
ont demandé aux forces armées 
boliviennes de rendre le poaxotr 
aux autorités légales, a 

Une antre condamnation est 
venue dm Pacte andin, organisa- 
tion dent la Bolivie est membre. 
Le Venezuela, l’Equateur, le Pé- 
rou et 3a Colombie, qui ont tous 
déso rmais des régimes dvSs — 
M. Belaunde Terry doit prendre 
ses fonctions à Lima le 28 jirfl- 
let, — avaient déjà condamné le 
précédent soulèvement militaire : 
celui, le l tr novembre dernier, du 
colonel Natusch Busch contre le 
président mt é rim a ir e, M. Waàbesr 
Guevara Aree. 
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DIPLOMATIE 


LES COMPLEXITÉS DE « SAIT 2 


Suite de Ut première page.) 

Mais Us proposent en 
même temps, le 12 décembre, tme 
négociation : celle-ci doit être 
« bilatérale dans le. cadre de 
SALT 3 », porter sur « certains 
systèmes américains et soviétiques 
d? armeme nts nucléaires de théâ- 
tre à longue portée », enfin se 
donn er pour « objectif immédiat a 
de parvenir a des accords de limi- 
tation « des systèmes américains 
et boviétiqiua de missiles 
nucléaires de théâtre à longue 
portée basés à terre ». Autrement 
dit, la disc nc skm doit être limitée 
et parvenir & un premier accord 
pins limité encore, puisqu’il 
s’agira des missiles terrestres 
seulement Curieusement, le bom- 
bardier soviétique Bacbflre, que 
les Américains s’étalent battus 
pour introduire dans Sait 2, ne 
paraît pins les intéresser alors 
qu’il est par définition un vec- 
teur de «théâtre » (1). 

Là-dessus, l'invasion de l'Afgha- 
nistan porte un coup fatal au 
traité SALT 2 et les Soviétiques, 
furieux de la décision de l'OTAN 
sur les euromissiles, déclarent 
que cia base d’une négociation a 
été détruste». C'était là une posi- 
tion difficile & tenir (en ne peut 
refuser très longtemps le principe 
même (Tune discussion), et Mos- 
cou consent finalement — en 
réservant la bonne nouvelle à 
M. Schmidt — à lever sa epeé- 


(1) A Bruxelles, le 15 Juüiet, 
M. Christopher a "**nmniiM indi- 
qué que les Etats-Unis chercheront 
â obtenir une limitation du Baofcfbe 
< dans le cadre des discussions ini- 
tiales» & ouvrir avec Moscou. Mai», 
selon lui, une concession soviétique 
en ce sens « n'implique pas néoes- 
saXnmewt » une concession réci- 
proque des Américains sur un autre 
système d’armes. 


condition » : des pourparlers pour- 
ront s’ouvrir dans tous les cas, 
avant même la ratification de 
SALT 2, étant entendu que tout 
accord ne sera exécutoire qu’après 
l’entrée en vigueur de ce traité. 
Mais le ainsi qne l’a 

précisé un article de la Pravda 
du 15 juillet, n'en trace pas moins 
des limites très précises à ses 
concessions. 

Sur la forme certes, la position 
soviétique est souple: les négo- 
ciations peuvent se dérouler dans 
le cadre de SALT 5, c’est-à-dire 
porter sur l’ensemble des arme- 
ments nucléaires, systèmes cen- 
traux y compris. Elles peuvent 
aussi avoir un objet plus limité : 
très limité si l'Occident renonce 
à sa décision de décembre sur les 
missiles américains (on négociera 
alors une réduction des missiles 
soviétiques à moyenne portée 
contre une réduction sim flaire 
des systèmes américains du 
même type — non précisés d’ail- 
leurs par Moscou — déjà exis- 
tants), beaucoup moins limité en 
revanche si cette décision reste 
en vigueur. Les pourparlers de- 
viendront alors une sorte de 
«SALT 2 1/2», ne couvrant pas 
les systèmes centraux, mais im- 
pliquant a simultanément et en 
liaison organique réciproque le 
problème des systèmes de missiles 
nucléaires à moyenne portée en 
Europe et les moyens nucléaires 
américains de stationnement 
avancé». 

Quels sont ces systèmes avan- 
cés ? Comme le montre le tableau 
ci-joint, un certain nombre d’ar- 
mements font incontestablement 
partie de cette catégorie, mais 
d’antres sont plus discutables, à 
tel point que les estimations faites 
d’un camp à r&ixtre varient du 


Les « systèmes avancés > 
et leurs équivalents soviétiques 

Si l'on retient comme hypothèse que la négociation 
«SALT 2 1/2» englobera les armements portant à plus de 
600 feflom&tres, les principaux systèmes Impliqués seraient 
les suivants : 


• ni COTÉ JUKÉnOMN i 


— Le missile sol-sol 
Pershlng-2 : Destiné à remplacer 
le PersMng-1, qui portait à 
700 km, ce nouvel engin portant 
à 1800 km sera mis en place à 
partir de 19BS à 108 exemplaires, 
tous basés en Allemagne fédé- 
rale. MunT d'un système de gui- 
dage terminai, il sera dix à onze 
fois plus précis que le SS-20 so- 
viétique. 

— Le missilB de croisière basé 
è terre (G.LC.M.) sera lui aussi 
opérationnel à partir de 1883. 
484 exemplaires sont prévus : 
160 en Grande-Bretagne, 112 en 
Italie, 96 en RP A, 48 m Belgique 
et 48 aux Pays-Bas. Sa portée 
sera de 2 500 km et sa précision 
trois fols supérieure à ceHe du 
SS-20. 

Ces deux premiers systèmes 
font partis du programme de mo- 
dernisation des armes nucléaires 
de théâtre è longue portée décidé 
par l'OTAN en décembre 1979. H 
convient d'y ajouter les « sys- 
tèmes avancés » (FOrward Based 
Systems) catalogués antérieure- 
ment dans l’amenai américain. 
Ce sont essentiellement : 

— Les bombardiers F-111. Sur 
un paru total de 365 appareils de 
cette sorte détenus par l'armée 
de ralr américaine, 166 sont ba- 
sés en Grande-Bretagne depuis 
un peu plus de dix ans (la ma- 
jeure partie, sort 91 avions, y a 
été Introduite en 1977). Doté d'un 
rayon d’action de 1 600 km, cet 
avion est sourtout destiné à des 


missions d’attaques nucléaires. 

— Les avions de combat F-4. 
Daté d'un rayon d'action de 
2200 km environ, iis peuvent 
transporter indifféremment des 
charges nucléaires ou classiques. 
824 de ces appareils sont basés 
en Europe en permanence, no- 
tamment en Grande-Bretagne, en 
R.FJL, en Espagne et aux Pays- 
Bas. Iis peuvent aussi se poser 
sur des porte-avions. 

— Les avions embarqués & bord 
de porte-avions, essentiellement 
tes A-7, d'un rayon d’action de 
2000 km, et les Ar6 (1 400 km). 
Selon l'Institut d'études stratégi- 
ques de Londres 40 et 20 de ces 
avions, respectivement embar- 
qués è bord des deux porte- 
avions de la VF flotte américaine 
en Méditerranée, peuvent être 
considérés comme ayant une ca- 
pacité nucléaire. 

Les Soviétiques ajoutent à cet 
arsenal 5 sous -marins Poséi- 
don affectés è l'OTAN par les 
Etats-Unis, bien que ces systèmes 
soient déjà décomptés dans les 
plafonds de SALT 2. Au total, et 
en y Incluant « 3 00 vecteurs 
stationnés en Grande-Brefagne 
et en France », l’agence Tass 
estimait, dans un commentaire 
en date du 7 Juillet 1990, è 
7B4 le nombre des « systèmes 
avancés ». 

Pour M. Pym, ministre bri- 
tannique de la défense, qui a 
donné cette précision à la Cham- 
bre des communes te 17 juin 1980, 
ce nombre est seulement de 226. 


• DU COTÉ SOVtÉTHMK: 


Les systèmes ayant une capa- 
cité aura stratégique sont essen- 
tiellement les suivants : 

— Le mlaslle s ol-eol SS-20. 
Mobile, relativement précis, 
équipé de trois ogives nucléaires 
et portant à environ 4500 kilo- 
mètres, ce missile a été mis 
sn place à partir de 1977. Le 
rapport de M. Brown, secrétaire 
américain à la défense, estimait, 
le parc total à cent exemplaires 
opérationnels au début de Pan- 
née, dont 60 affectée è l'Europe 
occidentale.- Compte tenu du 
fait qu’il s'en construit un nou- 
veau tous les cinq Jours, on 
peut estimer (s parc actuel à 
160 unités, dont 100 environ 
pour l’Europe. 

— Les missiles SS-4 et SS- 6, 
construits dans les années 60, 
sont destinés, en principe, à être 
remplacés par le SS-20, mais 
Ils semblent rester en place, 
pour le moment, aux côtés des 
engins de la nouvelle généra- 
tion. On compte SX) exemplaires 
du SS-4, qui porte à 2000 kilo- 
mètres, et 90 du SS-6, d'une 
portée de 4000 kilométrés. 


— Les avions: te bombardier 
TU-22 M (B&cfcflre) a vu sa 
production limitée par les ac- 
cords SALT *2 à tren te exem- 
plaires par an. Le parc devrait 
comporter actuellement 80 uni- 
tés, dont 60 environ affectés è 
l'Europe. Doté d’un rayon (fac- 
tion de 4400 kilomètres, l( 
«'ajoute aux bombardiers an- 
ciens du type TU-16 (Badger, 
d’un rayon d’action de 2 800 kilo- 
mètres) et TU-22 (Blinder, 
3 100 kilométrée), dont 450 exem- 
plaires ont été dénombrée, tous 
affectée à l'Europe. 

Parlant à la Chambre des com- 
munes te 15 juillet, Mme Thab 
cher a estimé è 040 le nombre 
total des systèmes soviétiques 
eurostratégiques : missiles è 
moyenne portée St bombardiers. 
Selon le premier ministre bri- 
tannique, te rapport entre te 
pacte de Varsovie et les forces 
de rOTAN dans ce domaine, qui 
est actuellement de 1 è 4, res- 
tera favorable è l’Est même 
après l'inclusion des 572 nou- 
veaux engins mis en place par 
l’OTAN après 1983. 


simple an triple et que les Amé- 
ricains eux-mêmes y perdent leur 
latin. LTTJLSjS. décrète non sans 
raison que tout ce qui peut 
atteindre son territoire la con- 
cerne. Le seuil de 800 kilomètres 
de portée — un chiffre qu'elle 
avait réussi à introduire dans le 
protocole aujourd’hui moribond 
ffnnpTé à SALT 2 — semble la 
satisfaire. Mais si les Européens 
appliquent le même critère, c’est 
l’ensemble des armements nu- 
cléaires. y compris à courte por- 
tée, qui doit être inclus dans le 
débat. Enfin, de nombreux avions 
ont une double capacité, nucléaire 
et classique. Faut-il tous les in- 
clure dans les systèmes earo- 
staatégiques ? 


le vieux problème 
des bases américaines 


La Frauda du 15 juillet donne 
en tout cas des systèmes avancés, 
sans fournir de chiffres, une énu- 
mération ambitieuse : il s’agit 
non seulement des avions capables 
d’atteindre le territoire soviéti- 
que à partir de l’Europe ou des 
porte-avions de la Méditerranée, 
non seulement des cinq sous- 
marins américains Poséidon af- 
fectés à l’OTAN — alors pour- 
tant qne ces systèmes sont déjà 
inclus dans les limitations de 
SALT 2, — mais plus encore des 
bases mises à la disposition de 
ces forces : de fait, les sous- 
marins américains lance-missiles 
utilisent des bases en Ecosse et 


en Espagne qui leur permettent 
d’augmenter sensiblement leurs 
capacités opérationnelles. De 
infime, des avions peuvent être 
amenés de partout, y compris des 
Etats-Unis, sur des bases de 
l’OTAN en Grèce et en Turquie 
d'où ils renforceront en cas de 
crise les capacités offensives de 
l’OTAN. 


la proposition soviétique remet 
donc sur le tapis la question des 
bases américaines à l’étranger, 
un vieux problème que Moscou 
n’a cessé de poser depuis les 
lendemains de la seconde guerre 
mondiale. Dès le début des pour- 
parlers SALT. fl y a plus de dix 
ans, et à nouveau, su cours de 
SALT 2, ÎTJ-RÜLS. avait cherché 
à parler des «systèmes avancés» 
américains. Sans doute les Amé- 
ricains s’étaient-ils résignés à lui 
donner cette satisfaction un jour, 
mais ils sont allés au-devant des 
désirs de Moscou en avançant 
la proposition de négociation de 
décembre. Fait plus paradoxal 
encore, ce sont les Européens, 
le plus Inquiets traditionnelle- 
ment à la perspective d’un mar- 
chandage entre les Deux Grands 
sur leurs problèmes de sécurité, 
qui ont, cette fois, poussé leur 
protecteur à cette négociation. 

Car un premier résultat très 
prévisible de ces pourparlers et 
de leur préparation sera d’ac- 
centuer les zizanies entre alliés. 
Déjà les ouv e rt ur e s soviétiques 
ont encouragé les «colombes» 
en Belgique et aux Pays-Bas à 
durcir leur opposition au déploie- 
ment des euromissiles dans leur 


paya Sans aller jusque-là, 
M. Schmidt s*est trouvé tout 
naturellement conduit à « faire 


mousser » les oon cessions qu’il a 
ra m e nées de Moscou et à pousser 
les Américains à leur faire ben 
accueiL 11 devrait rester à l’ave- 
nir un avocat du compromis» 
E nfin , bien que les Soviétiques 
ne l’aient pas explicitement men- 
tionné, fl ne fait guère de doute 
que les partenaires de la négocia- 
tion à venir ne seront autres que 
Washington et Moscou, tout com- 
me dans SALT. C’est logique 
dans la mesure où les ATnarinainn 
resteront les seuls «nuTfawp ^ des 


nouveaux euromissiles (l’Allema- 
gne fédérale, par exemple, n’aura 
aucun contrôle sur l’emploi des 
Fexshteg et missiles de croisière 
installés sur son sol) ; ce L’est un 
peu moins lorsque le pays d’ac- 
cueil devra « donner sou accord» 
à la décision d’emploi (c’est le 
cas de la Grande-Bretagne, com- 
me l’a précisé son ministre de la 
défense). D’une manière générale, 
les Européens devront s’en remet- 
tra, pour des gTTr wuf m in qui les 
concernent encore plus directe- 
ment que ceux dont fl était ques- 
tion dans SALT 1 et SALT 2, au 
seul de leurs partenaires de 
l’OTAN (avec le Canada) dont 
le territ oire reste hocs d’atteinte 
de ces systèmes. Même avec la 


meifleare des consultations, cg tte 
disparité est de nature à créer une 
différence de e perception ». 

On ne voit p^ r enfin, en quoi 
cette négociation, ralentira la 
tnte en place des as 20. cause 
de toute l’agitation récente. Plus 
complexe encore que les pourpar- 


lers de Vienne sur la réduction 


des forces daaslqnes en Europe, 
elle s’étalera, au mieux, anr des 
années : un délai amplement suf- 


1 / 2 » 


fisant pour que ITTJELSjS. mène 
à bien son programme, commencé 
il y a déjà trois ans. On pourrait 
même bien s’en apercevoir un 
jour que la «fixation» sur le 
SS 20 a détourné l’attention d’au- 
tres problèmes également sérieux. 
Ainsi, selon certains experts, les 
nouveaux engins soviétiques 
SS 21 et SS 22 qui commencent 
à parvenir au stade opérationnel 
pourraient s'avérer redoutables— 
en particulier pour les Fexshing 
et missiles de croisière déjà me- 
nacés avant d’avoir vu le jour. 

Le seul élément favorable — en 
particulier pour la France et les 
autres pays dotés d’une force de 
dissuasion autonome — est la 
volonté exprimée par Moscou de 
ne pas évoquer ces forces pour le 
moment, sauf éventuellement, 
dans l'hypothèse encore toute 
théorique ou la négociation 
SALT 3 «officielle» pourrait 
s’ouvrir. Les avis sont partagés 
sur la valeur de cette concession. 
Four les pessimistes» le but pre- 
mier des Soviétiques est de «dé- 
coupler» les divers niveaux de 
dissuasion, c’est-à-dire d’éloigner 
ou de neutraliser les moyens 
américains de défense de l’Eu- 
rope. Les forces secondaires les 
inquiéteraient moins au regard 
de cette préoccupation prioritaire. 
Les sceptiques font valoir que, 
de toute manière, les moyens 
français et britanniques seront 
pris en compte au terme de la 
négociation, les Soviétiques se 
voyant accorder sous un prétexte 
ou sous un autre, un avantage 
quantitatif (cela s’était déjà pro- 
duit avec le traité SALT 1). 
Quant aux optimistes— fl n’est 
pas donné d’en rencontrer sou- 
vent dans cette branche. Tout au 
plus peut-on avancer que le 
désir de maintenir de bonnes 
relations avec Paris a incité le 
Kremlin à faire cette concession, 
peu coûteuse à ses yeux; à l’or- 
gueil national français. 

MICHEL TATU. 


LE « THÉÂTRE > 

En matière stratégique 
•omme en d'autres, chacun 
voit les choses de son clocher. 
Pour 1er Américains, qui sont 
loin, l 'Europe serait en cas de 
guerre un théâtre d’opéra- 
tions comme un autre : les 
armes prévues pour un conflit 
de ce type sont donc des 
armes « de théâtre ». Et 
comme ü s’agit dans cette 
négociation des vecteurs pou- 
vant frapper les profondeurs 
du dispositif adverse, l’usage 
s’est confirmé Outre-Atlan- 
tique de les désigner comme 
tes m forces nucléaires de 
théâtre à longue portée » : 
LJR.TJ7F 1 . dans le jargon 
OTAN, pour Long Range 
Théâtre Nuclear Forces» 

Pour les Européens au 
contraire, ü ne saurait t'agir 
d’un théâtre. Les expressions 
<T «euromissiles» ou d’atme - 
ments « eurostratégiqaes » 
leur, semblent donc mieux 
correspondre à la réalité. Les 
Soviétiques, eux, se bornent à 
parler des « armements nu- 
cléaires à moyenne prêtée ». 

' Ils les distinguent ainsi des 
armements « intercontinen- 
taux », ou « à longue por- 
tée », étant bien entendu que 
les uns et les autres peuvent 
atteindre leur territoire, les 
premiers à partir de TEurope 
ou de ses abords, les seconds 
à partir des Etats-Unis et des 
océans. 


LU.E.0. allégerait les restrictions imposées 

à l'armement naval de la BJJL 


Le conseil de runion de TEu- 
rape occidentale examinera, lundi 
21 juillet & Londres une demande 
de l’Allemagne fédérale de sup- 
primer les limitations du ton- 
nage des navires de guerre qu'elle 
est autorisée à construire. 

Le traité de Bruxelles modifié 
(qui a fondé IULE. CX) ne permet 
pas & l’Allemagne fédérale de 
posséder plus de huit destroyers 
de 6 000 tonnes» limite & 3 000 ton- 
nes le tonnage des autres na- 
vires de combat et à 6000 tonnes 
celui des bâtiments auxiliaires. 
Quant aux sous-marins construits 
par les chantiers ouest-allemands, 
ils ne doivent pas dépasser 
1800 tonnes. 

H semble, en dépit de réticences 
néerlandaises et britanniques, 
qne les partenaires de l’Allemagne 
fédérale, y compris la France, 
soient disposés â lui donner sa- 
tisfaction. Toute modification du 
traité demandera cependant un 
certain temps et devra être ap- 
prouvée par les parl emen ts. 

Une campagne pour réformer 
et c revitaliser » ITJ.E.O. a été 
lancée depuis quelques mois, no- 
tamment par M. von Fasse!, an- 


cien ministre de la défense 
(C.D.U.) de l’Allemagne fédérale 
et ancien président de rassem- 
blée de riLE-O. lie Monde du 
31 "»ni et du 12 juillet). L’assem- 
blée de l'organisation s’est pro- 
noncée le 2 juin par 55 voix 
contre 6 pour l’allégement des 
contraintes Imposées à l’arme- 
ment naval allemand (le Monde 

daté 5-6 juin). 

LUE. O. (qui groupe l’Europe 
des Neuf, moins l’Irlande et le 
Danemark est la seule organi- 
sation européenne compétente 
a»i« le domaine de la défense. 
Elle est cependant restée en som- 
meil depuis sa création, en 1855. 
notamment en raison des réti- 
cences de la RFA, provoquées 
par les dwi*" 5 discriminatoires 
qui lui sont Imposées. L’Allema- 
gne fédérale (qui ne demande 
aucune révision des cli m at » lui 
interdisant l’armement nucléaire) 
fait en particulier valoir qu- la 
procédure actuelle, qui lui permet 
d’obtenir cas par cas des déro- 
gations aux restrictions d'arme- 
ment classique a des inconvé- 
nients économiques et favorise 
ses partenaires sur les marchés 
étrangers. 


Le président de la République 
reçoit les lettres de créance 
de quatre ambassadeurs 


Le président de la République 
a reçu le jeudi 17 juillet les 
lettres de créance des nouveaux 
ambassadeurs des Emirats arabes 
nniR, de Somalie, de Norvège et 
d’Uruguay. 


LES ÉMIRATS ARABES : p«ur la 
sécurité dans la région. 


S’adressant à M. Al Moubarak, 
ambassadeur des Emirats, M. Gis- 
card d’Estaing a notamment dé- 
claré : « Attachée au maintien de 
la stabilité et de la sécurité dans 
la région du Golfe, la France 
estime que les moyens de garan- 
tir celles-ci relèvent de la seule 
responsabilité des Etats de la 
région (-Ï La situation créée par 
Vinterventian soviétique en Afgha- 
nistan constitue (~) un sujet de 
sérieuses préoccupations, notam- 
ment par les menaces qu’elle 
fait peser sur la paix et la sécu- 
rité dans. l’Asie du Sud-Ouest 


aussi longtemps qu’un règlement 
politique n’aura pas été assuré ». 
Parlant du Proche-Orient. M. Gis- 
card d’Estaing a ajouté : ePoter 
que le règlement global s'impose 
a toutes tes parties, U faut aussi 
qu’elles soient toutes associées & 
ta négociation, ~ fie qui implique 
la participation de VOrganisatkm 
de libération de la Palestine. » 


[M. Kballf a AtimaH Abdel Arig Al 
Moubarak, né en UH7, licencié en 
sociologie. » été ambassadeur au 
Soudan (1973) et en Syrie (1976).] 


durable, née de la volonté com- 
mune des peuples et des Etats 
intéressés. » 

[M. Mohamed Shartf Mohaxnoud 
Abdurshman, ni en U38, licencié en 
droit, commença sa carrière an mi- 
nistère de la Justice (1984-2967) 
avant de diriger jusqu'en 1973 la 
Compagnie aérienne «omaflmne. ZI 
entra ensuite aux affaires étrangères 
ou 11 S’occupe des questions arabes. 
B fut ensuite secrétaire général du 
ministère (1975), puis ambassadeur 
à l’ONU (1973) .1 


NORVÈGE: une même concep- 
tion du rôle de l'Europe. 

M. Giscard d’Estaing a rappelé 
à M. Kristiansen, ambassadeur de 
Norvège, que les deux pays ont 
c une conception semblable de ce 
que doit être le rôle de ïEvro pe 
dans le monde », et souhaité un 
renforcement des relations éco- 
nomiques entre les deux pays et 
leur extension à d’autres secteurs 
que ^exploitation pétrolière. 


[M- Georg Krtstlansen, figé da 
soixante-trois ans, dlplâmé UTUstolre 
ot da philologie, est entré aux affai- 
res étrangères en 1948. H a déjà été 
en poste à Paris & plusieurs reprises : 
à l’ambassade de Norvège (1947), 
pois, après un séjour à l'adminis- 
tration centrale, auprès de l’OTAN 
(1963-1967) et de l'O.C.D.B. (1963- 
1970). Entre deux nouveaux séjours 
à l’administration centrale, il rut 
une seconde fols ambassadeur auprès 
de 1’O.C.D.B. (1973-1976) J 


SOMALIE : pour une conférence 
régionale. 

Devant M. Abdnrahman, 
ambassadeur de Somalie, M. Gis- 
card d’Estaing a dit que la 
France a «le souci constant de 
développer des relations amicales 
avec tous les pays de la corne 
de V Afrique », et que ceux-ci 
doivent a trouver de façon paci- 
fique une solution à leurs diffé- 
rends». «C’est dans cet esprit, 
a poursuivi le président, que la 
France a proposé la tenue d'une 
conférence régionale, qui p o ur ra i t 
assurer, à ses yeux, une pats 


URUGUAY: étendre la coopé- 
ration. 

Recevant M. Btcheveny Stirling, 
a mb assadeur d'Uruguay, ML Gis- 
card d’Estaing a souhaité que la 
coopération actuelle dans Je 
domaine culturel soit étendue 
« aux secteurs scientifique et 
technique ». 


en droit et en- sciences ooeMe i, il 
fit u ne carrière universitaire & Mon- 
tevideo avant de devenir aous-sccré- 

vu te ministre du 
co mmer ce (1873) et ministre do tra- 
vail et de la sécurité sociale (1S74J.J 


A TRAVERS LE MONDE 

^ m 


Botswana 

• M. QUETT MA. 8 IRE, vice- 
président du Botswana, a été 
désigné A l’unanimité comme 
candidat & la présidence par 
le parti démocratique an pou- 
voir, et est donc assuré dç 
succéder à Sir Seretse 
décédé le week-end dernier (2e 
Monde du 15 juillet). Le parti 
démocratique a vingt - neuf 
sièges sur trente-deux au Par- 
lement. Celui-ci se réunit ce 
vendredi 18 juillet pour choisir 
le nouveau président. ML Ma- 
sire assure l'intérim de la 
présidence depuis le décès de 
Sir Sezetse. — (Reuter J 

Guatemala 

• -UN DIRIGEANT DES ETU- 
DIANTS de la faculté de mé- 
decine de Guatemala, M. Mario 
René Matute. a été ajrawrfné 
le Jeudi 17 juillet à Guatemala, 


H a été mitraillé par des 
inconnus, d’une automobile en 
marche, aJaxs qu’il se faisait 
cirer les chaussures dans une 
rue de la capitale. Deux autres 
personnes ont été tuées et six 
blessées le même Jour lais 
d’une attaque au siège du syn- 
dicat des travailleurs munici- 
paux de Guatemala, au mo- 
ment de la mise en bière du 
secrétaire générai du syndicat. 
ML Rafael Sepeda, abattu la 
veille par des inconnus. Le 
14 juillet, des Inconnus avalent 
mitraillé des étudiants qui se 
lœdateat à rrmivertité. Sept 
d’entre eux avaient été tués 
et une trentaine blessés. — 
(AJ J.) 

Maroc 

• LE MINISTRE CUBAIN DES 
RELATIONS EXTERIEURES, 
M. isklaro Malmteica. affl- 
deOexQfinfc accusé, mercredi 


po t a bl e de l’attaque aérienne 
contre deux navires cubains, 
samedi dernier, au large du 
oc^^entai Oe Monde 
du 15 Juillet) * Dans une note 
MLKurt Waldheim! 
secrétaire général de l’ONU. 
Cuba dénonce la « responsa- 
bdtté directe du Maroc, qui 
dispose de bases ■militaires 
a proximité des eûtes 
sahraouies ». 

M. Malmlerca accuse égale- 
ment les Etats-Unis d’avoir 
« maté » le Maroc à lancer ses 
— des Mirage ». pré- 
cise-t-n — contre les navires- 
citernes utiflsés pour ravitail- 
ler les bateaux de pèche 
cubains dans l’océan Atlan- 
tique. 

Rabat avait rompu ses rela- 
ttons avec Cuba loraque la 
Havane avait établTea avril 
Germer, des relations diplo- 
matiques avec la République 
arabe sahraouie démocratique. 



Turquie 


directeur des finances au sous- 
secrétariat de la réforme 
agraire, sympathisant du Part] 
de l'action nationaliste (PAN, 
extrême droite), a été assas- 
siné le 17 juillet, A Ankara. 
— (AJ J.) 
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^!l LA MAISON DES BIBLIOTHEQUES 


Japon- 


Le nouveau gouvernement reflète l’équilibre 
entre les clans du parti conservateur 


Tokyo. — Le nouveau premier 
m i ni st re. ML Suzuki, qui a été 
nommé à ces fonctions par un 
vote au Parlement, jeudi 17 juillet, 
a annoncé ce même Jour la com- 
position de sou gouvernement. Un 
cabinet reflétant, comme d'habi- 
tude au Japon, un équilibre entre 
les clans formant le Parti libéral 
démocrate (P.UD.) et dont font 

partie les trois personnalités oui 

étalent en lice avec ML Suzuki 
pour succéder à l’ancien premier 
ministre Ohira, mort le 1 2 juin. 
M. Korooto, par exemple, devient 
directeur de, l’agence de planifi- 
cation. tandis que M. Nakasone 
prend la direction de celle chargée 
de l'administration. M. Miyazawa 
devient pour sa part chef du 
secrétariat de gouvernement 
M. Ito, qui exerça les fonctions de 
premier ministre par intérim 
après la mort de ML Ohira, s'est 
vu confier le portefeuille des 
affaires étrangèi «iT 

Le Japon doit certes faire face, 
tant dans les domaines de l’éco- 
nomie que de la défense, h cer- 
taines échéances main n’étant 
en rien dans une situation de 
crise, le nouveau gouvernement 
Suzuki ne laisse pas présager de 
changement important dans la 
po litiqu e nippone. Le Japon étant 
d'autre part traditionnellement un 
pays où la bureaucratie joue .^ans 
doute un rôle plus grand que les 
ministres dans la définition de 
la politique, le cabinet Suzuki 
suscite surtout l'attention par 
l'équilibre du pouvoir qu'il reflète 
au sein de la majorité. 

On insiste, dans les rangs des 
conservateurs, pour dire que le 
nouveau cabinet est celui de 
T c unité ». Apparemment, les libé- 
raux démocrates cherchent à met- 
tre fin aux luttes fratricides qui 
opposent les factions depuis la 
chute du cabinet Tanaka, en 1974. 
Bien qu’une personnalité peu 
connue, M. Suzuki peut devenir 
un premier ministre fort par la 
conjonction de deux facteurs : 
d’abord, le P.LJD. a remporté, le 
22 juin, une victoire électorale qui 
lui assure une majorité tout & fait 
confortable dans les dg»» Cham- 
bres — pratiquement celle dont il 
disposait Q y a dix ans ; en outre, 
semble se reconstituer derrière lui 



COPENHAGUE 

voyages 

exceptionnels 


Parâ-CapEiibapR (aBer-ntov) 
avec visite en Suède 

10 jours 

par train 2.750 F 

8 jours 

par avion 

â partir de 3.350 F 
demi-pension - excursions 

JUSQU'AU 6 SEPTEMBRE 


cœsins BE FER DMUB 


142. bl dt* 76008 NIES 

TéUpfew 35&20JK 

sa 1 mm «ont di i fpt 
demandez notre brochure 
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NOM 

ad res 
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De notre correspondant 

ce courant dominant qui a fait 
défaut à ses prédécesseurs. 

L’ancien clan Ohira, dont il a 
hérité, et celui de M. Tanaka, 
ancien premier ministre inculpé 
dans l'affaire Lockheed, forment 
un bloc auquel s’est finalement 
raillé M. Fukuda, autre baron du 
P.LD. qui, s’il n’a plus d’ambi- 
tion personnelle, entend mettre en 
place son successeur. Il existe en 
fait, au sein du PJL.JD, une situa- 
tion analogue à celle de la fin des 
années 60, lorsqu'une majorité 
puissante s’était coagulée derrière 
M. Sato. Les factions de moin- 
dre importance, comme celle de 
M. Komoto — dont il a hérité de 
M. Mikl, qui semble se retirer de 
la scène — ou du malchanceux 
M. Nakasone ne peuvent que 
s’aligner. C’est pourquoi ces deux 
personnalités ont été t contrain- 
tes» d’accepter des postes d’im- 
portance relative : leur refus 
aurait signifié qu'ils ne voulaient 
pas c jouer le jeu » de l’unité. 

Une deuxième particularité du 
gouvernement Suzuki est qu'il 
comprend des personnalités émer- 
geant d’une ombre relative et 
<iui seront sans doute dans quel- 
ques années les hommes forts du 
P.L.D. Dans cette nouvelle géné- 
ration — « Jeune » dans ce cabi- 
net, où la moyenne d'âge est de 
soixante-trois ans, — on compte 
d'abord M. Watanabe C cinquante - 
six ans), qui est devenu ministre 
des finances, ravissant ce poste à 
M. Nakasone. Dynamique et élo- 
quent. il passe pour une person- 
nalité qui peut un jour devenir 
premier ministre. U y a ensuite 
M. Nakagawa (cinquante - cinq 
ans), directeur de l’Agence 
des sciences et techniques. Connu 
pour ses Idées de droite, notam- 
ment en matière de sécurité, il 
est à la tête de sa propre fac- 
tion : adversaire de MM. Tanaka 
et Ohira, il n’en a pas moins 
obtenu un portefeuille, ce qui 
témoigne de sa force dans la 
majorité. M. Shintaxo Abe n'est 
pas dans le cabinet mais 
conserve ses fonctions de prési- 
dent de la commission politique 
du P-LLD. Dauphin en titre de 
M. Fukuda, lié a l'ancien premier 
ministre éminence grise de 
la droite du PIlD. — notamment 
du lobby coréen, — c’est égale- 
ment, dit-on. un candidat au 
poste de premier ministre. U n'a 
pu obtenir le secrétariat général 
du parti en raison de l'opposition 
de M. Tanaka. 

Une victoire pour M. Tanaka 

La oompositîon dn cabinet 
Suzuki témoigne du regain de 
puissance de l'ancien premier 
ministre. Non seulement c'est 
IL Tanaka qui a mis en selle 
ML Suzuki, mais c'est encore lui 
qui parait avoir été un arbitre 
dans la formation du oabinet et 
la composition de l’état-major 
du P.L1>. : quatre membres de 
son clan sont dans le gouverne- 
ment, notamment à la construc- 
tion (M, Tanaka a assis sa for- 
tune et sa puissance par la spé- 
culation foncière), & l'Intérieur 
et & la défense. Dans l’appareil 
du parti. M. Tanaka a ses hommes 
à la vice -présidence et à la tête 
du conseil exécutif. Le retour de 
U. Nikaido, qui exerce ces der- 
nières fonctions, sur le devant de 
la scène est symptomatique : 
comme son chef de clan, U est 
compromis dans l’affaire Lock- 
heed. Son retour aux affaires 
signifie que M. Suzuki entend 
mettre une sourdine sur ce scan- 
dale que M. Tanaka traîne comme 
un boulet au pied et qui l'em- 
pêche de reprendre ouvertement 
les rênes du pouvoir. H est plai- 
sant de constater que M. Tanaka 
lui-même fait désormais partie 
de la commission disciplinaire de 
la Chambre basse, chargée de 
prenire des mesures contre les 
députés coupables de malversa- 


(PübUeSté) 
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Installer sa cuisine. 

Et réussir son installation dans les délais. 



Comme on n'installe pas sa cui- 
sine tons les jours, quand on doit 

le faire, on cherche des repères. 

Avec qui faire l'inventaire des 
besoins, organiser sa cuisine, 
choisir son matériel et soa mo- 
bilier? Pour quel prix? H y_a aussi 
la réalisation de l'installation par 
plusieurs corps de métiers, les 
délais... qui doivent être les meil- 
leurs et qui doivent être tenus. _ 

Pour réussir, tout cela, voici 
le concours que je peux vous 
apporter. 

- Mon bureau d’études conçût 
et fait installer des cuisines à 
partir de matériels et de mobi- 
liers qui existent sur le marché 
et qne nous vous procurons. Je 
ne suis lié à aucune marque. 

Mais je travaille de préférence 
A partir des mohüîers eit matériels 
de quatre ou cinq d’entre elles 
que fai éprouvées pomTafflpleur 
de leur choix^la qualité de leur 


production. leur observance des 
délais de Evraisan J’ai 20 ans 
d'expérience professionnelle. 

Les consultations que ma col- 
laboratrice, Madame Monique 
SpHngart, ou moi- même, vous 
donnerons sont gratui tes. Le de- 
vis Test également. 

Au cours des deuxvisites que 
fun de nous vous fera pour réta- 
blir puis, vous le présenter et 
répondre à toutes vos questions, 
•nous vous indiquerons toutes les 
sûretés que nous prenons pour 
que votre installation soit termi- 
née dans les délais, à votre en- 
tière satisfaction. 

Je réserve également une 
heure par jour aux communica- 
tions personnelles avec mes 
clients passés ou en travaux, car 
c’est la méth ode qui nous permet 
d’être parfaitement adéquat à 
vos besoins et de le rester. 

Bernard Poukoad 


Pour un premier contact appelez Bernard Penchant) on Moaiqne Splingirfc, 
Société Catîba- 2, rue François Bcâœnvre - 92240 MalakoffTéL 65521790. 


tiens. Q n'y est d'ailleurs pas 
seul, puisque deux autres parle- 
mentaires, MM. Sato et Matsuno, 
également impliqués dans des 
scandales, en font également 
partie. 

La composition du cabinet 
Suzuki laisse subsister certaines 
inconnues. 61 les milieux d'affai- 
res sont satisfaits de voir M. fto- 
kusube Tanaka, personnalité 
connue du monde économique, à, 
la tête du ministère de l'indus- 
t rie et du commerce international 
(Mm), et l’un des leurs, M. Ko- 
moto, & la planification, les di- 
plomates sont plus Incertains 
pour juger des capacités de M. ito, 
nouveau ministre des affaires 
étrangères. La diplomatie est le 
point faible de M. Suzuki. 
« M. Poisson », comme on dit 
— allusion au fait qu'il est un 
expert en question de pêches. — 
n'a Jamais eu à négocier que ce 
genre de problème. En 1977, alors 
ministre de l'agriculture. Q dé- 
routa, certes, le vice-premier mi- 
nistre australien en le laissant 
parler, se contentant de hocher 
te tète, les yeux clos. kAT. Suzuki 
a chassé l’ennemi simplement en 
fermant les yeux », dit-on. Ce 
mystère de l'Orient suffira-t-il 
pour conduire la diplomatie ja- 
ponaise? On peut en douter. Or 
M. Ito, par sa carrière, a en 
commun avec M. Suzuki d'être lui 
aussi un expert en poisson, non 
en relations internationales. 

Ces lacunes tant au niveau du 
premier ministre que du respon- 
sable de la diplomatie ne don- 
nent que plus d'importance à la 
nomination de M. Miyazawa au 
poste de chef du secrétariat du 
gouvernement, ce qui en fait le 
porte-parole de celui-ci. Passant 
pour une des personnalités les 
plus représentatives et brillantes 
de cette génération de dirigeants 
japonais, plus cosmopolite que la 
précédente et beaucoup moins 
inhibée en < ce qui concerne les 
questions de défense, M. Miya- 
zawa est, lui, on expert de poli- 
tique étrangère. II fut notamment 
chef de la diplomatie nippone en 
1974. Tant rifui* ce domaine que 
dans celui de la sécurité, U est 
appelé à jouer un rôle Important. 

PHILIPPE PONS. 


m: ito 

Agé de soixante-six ans, 
M. Masahoshi Ito, nouveau minis- 
tre des affaires étrangères, qui fut 
premier ministre par intérim a la 
suite de la mort de M. Ohira t exer- 
çait auparavant les fonctions de 
chef du secrétariat du cabinet. 
Dans ces deux fonctions, il joua 
un rôle important, notamment 
pour la préparation du sommet de 
Venise . Fonctionnaire devenu 
politicien, M. Ito fit d’abord car- 
rière au ministère de l’agricul- 
ture. Pendant la guerre, déjà 
proche de M. Ohira. ü travailla 
a l'Agence de développement 
asiatique. Il entra à la Chambre 
basse en 1963. Ses fonctions dans 
U cabinet Ohira furent les pre- 
mières qu’il assuma dans le gou- 
vernement. Selon le ministère des 
affaires étrangères, M. Ito a une 
bonne connaissance des dossiers 
économiques internationaux - 

M. OMURA 

M. Joji Omura, nouveau direc- 
teur de l’agence de défense, est 
âgé de soixante et un ans. Il 
commença sa carrière au minis- 
tère de l'intérieur et entra dans 
la rie parlementaire en 1967. Il 
fut directeur adjoint du secréta- 
riat du gouvernement dans le 
cabinet TanoJca. Son père fut. il 
y a plusieurs années, à la tête 
d ragence de défense. ■ 


Sri-Lanka 


LE GOUVERNEMENT a inter- 
dit une grève générale qui 
devait avoir lieu, le vendredi 
18 juillet, et menacé de licen- 
ciement les employés des ser- 
vices publics qui ne se pré- 
senteraient pas au travail. Des 
unités de volontaires des forces 
armées devaient, d'autre part, 
être tenues mobilisées pour 
faire face & toute éventuelle 
conséquence de ce mouvement. 
— (Times J 


Jean Edern Hallier 

UN BARBARE 

EN ASI E D U SUD EST 

« Un barbare en Asie du Sud- 
Est est une jolie leçon d'écri- 
ture. Le journaliste y retrouve 
le droit d'être un écrivain. » 

Michel Déon ' / 

(Le Monde)-' '•.‘•-'J 
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VITREES 

juuapa&obles v\ superposables san* ducune ru at<on par simple pose 

DU MEUBLE INDIVIDUEL AU GRAND ENSEMBLE.. 





Standard 5 rayons 
Ha ut. 144-Larg. 78-Pnri. 2D 
contenante 15 vol dub 


150 


Tous formais 

Hem 195-Larg. 94-prol. 38 3 cm 
com errance 120 vol diii + 

400 cfeques 


lUodpfL 1 coUpcinirê 
H au! 2ZM_jrg 7B-Piot. *38 cm 
enr^vemeri ferme A cfc 
comenancc environ 2CO vol. 


MODÈLES if ■' TD EC 

Juxtaposables II ■ ■ 

Superposables ■■ ■ ■ ■ m ■ 
Démontables W ■ ■ ■ IMiW 

COMBINAISONS D'ASSEMBLAGE PAR SIMPLE POSE SANS AUCUNE FIXATION 


installez-vous ULTRA RAPIDEMENT et facilement vous-même! 

Etagères en muftipli. manants en aggloméré bois (panneaux de particules). Placage acajou traité êbénister*. vernis ceButosique satiné, 
teinte acajou s'harmonisant avec tout les styles. Fonds co nu ep laque. Vmcs coulissantes avec onglets, borda doocis Livrés démontés, le 
montage, très facile (formule de montage tonte l devant être assurée par vos soins. Peinent èue exécutés en d'autres essences do bols ou 
présentation: Afromasia, ctàne, Sapelii, Bois brut a peindre ou a tapisser. En métammé blanc Inon viuei. 


BIBLIOTHÈQUES 
STANDARD VITREES 


7 HAUTEURS : 
de B4 à 224 cm 
4 LARGEURS: 

B4 78 94-126 cm 

2 PROFONDEURS 

20 et 
25 cm 









BIBLIOTHEQUES VITREES 
GRANDE PROFONDEUR 

5 HAUTEURS : de 83 à 222 cm 
4 LARGEURS : 64-78-94-126 cm 


2 PROFONDEURS : 


30 et 
38 cm 



Profondeur hors mil 2D cm - Profondeur utie 
1 63 cm -Hjutwr utfe entra les rayons 25 cm. 

Profondeur h» tout S cm - profondeur ut le 
21.5 cm -Hauttui utile oracles rayons 25 an, 


Superposition Les modàiet do mémos largeuis, 
de profondeurs ei hauteurs differentes peuvent 
«ire posés l'un sur l'auueur* fbanon. 

Juxtapoaikm. La modêfe& de mêmes profon- 
deurs mais de hauteurs et brgeiirs différentes r 
peuvent fii le iiutaposa sans aucune fixation. 


Profondeur hors fout 30 cm - Profondeur utie 

26.5 cm -Hauteur uttfe «tire las rayons bas 
36 cm, autres 33 cm. 

Profondeur hors roui 38 cm - Profondeur utie 

31.5 cm - Hmoui urfle entre les rayons bas 
38 cnn, autres 33 on.- 


PRIX IMBATTABLES ! 


ENSEMBLE STANDARD : exemple 
d’utilisation de meubles d’angle 

Sur 3 meubles juxtapœûs de 30 cm de profondeur, on a superposé 3 meu- 
bles de 20 an de profondeur de même largeur sans aucune lUaiicn par 

simple pas* 


JUXTAPOSITION DE MODELES 
GRANDE PROFONDEUR 




111 pi i 




; p ;»j| L'iu L ■a -.;*. 

j f (fl) m? ( 



«v:tf 


Ensemble constitué par la junapositm elle supemœî- 
lion de modèles standard (Dus formais ci de T/4 de 
ronds réunis par un de nos meubles d'angle. 
Contenance; env. 360 voL dub + 126 gros vaf. 


Parmi nos dernières références: 

Ambassades: de Belgique. d'Espagne, des 
Etaia-Unis... Mirât ères: des Affaires Etrangères, de 
l'Agfrcufture. des Finances... Préféctures: de Pare, de 
Sirasboiiig. de la Gironde... U nîvers iTès et Facultés: 
de Paris, MareeîHe, Oermont- Ferrand... Hôpitaux: 
Larfcoisière, Salpétrière... URSAAF - INSEE - CNRS - 
DASSAULT - PTT - ONU, etc. 


Ensemble obtenu en jux Imposant 3 meubles grande 
piDlondeur l 30 ou 3B cvnl sans aucune fixation per 
s *nf4e pose, permettant rmsolauon d'un poste de 
tfifariaan. Largeur de l'ensemble 250 cm » Hauteur: 
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PROCHE-ORIENT 


LA CRISE IRANIENNE ET SES PROLONGEMENTS 


Une opposition résolue, mais divisée 


'(Suite de la première page). 


bonnes volontés éparpillées un peu 
partout à travers deux continents. 
CEurope et les Etats-Unis. Car l'Im- 
portant, tout le monde est d'accord 
sur ce point, est d’abord de rallier 
ceux qui souharent le changement, 
que seule une contre-révolution peut 
provoquer. ■ II sera (ou/ours bien 
temps, une fois achevée la première 
phase, de mettre de Tordre dans la 
maison— Pour rïmmédiat, il tau! 
frapper fort et juste », nous disait 
Cime des personnalités de l'oppo- 
sition. 


agit exactement de même par son 
comportement : II est noire meil- 


encore M. Bakhtiar. mais fou/ours 
est-il que, placé entre un monde qui 
s’achevait et un autre qui allait lui 
succéder, fs/ prévu que le régime 
de Khomeiny serait, 6 peine en place, 
plus atroce et plus dangereux que 
ne pouvaient /"Imaginer les plus pes- 
simistes. et. surtout qu’il débouche- 
rait très vite sur un irrémédiable dé- 
mantèlement du pays tout entier „ 
Nous savons que mes prévisions 
étalent justes. 

» La seule chose qui compte à 


présent, c’est de donner aux Ira- 
niens la garantie que leur pays sera 
géré démocratiquement, mais toute- 
fois sans faiblesse. Le futur régime 
devra être établi sur les bases de 
notre Constitution. Mais, puisqu’elle a 
soixante-quatorze ans. il va sans dire 
qu’elle doit être amendés, harmonisée 
avec les impératifs actuels, qui ne 
sont plus, pour certains, ceux du 
début du siècle... Cela ne se fera 
pas par vola de référendum : une 
nation qui compte encore 50 °Ia d’il- 
lettrés ne peut être consultée sur un 
chapitre aussi délicat. Mais une 
Assemblée constituante sera élus, qui 
disposera de tout le temps nécessaire 
à accomplir sa fâche... * 


< Un soulèvement populaire » 


Groupes politiques plus ou moins 
constitués, Famille intellectuelles, per- 
sonnalités Isolées, mais dont le seul 
nom, comme e passé, peuvent peser 
lourd dans la balance, et, enfin. 


taure propagande dans le pays I » 

- Peut-être parce que Fêtais mieux 
placé que beaucoup cTaulres, dira 


Quand bien meme se défendrait-!! 
d’être le chef de file d'un « mouve- 
ment » bien défini, quel qu'il soit, 
M. Chapour Bakhtiar n'en est pas 
moins considéré par un grand nombre 
de ses compatriotes comme l’un des 
hommes les mieux placés pour per- 
sonnifier la meilleure tendance oppo- 
sante, ayant le plus de chances de 
l'emporter lorsque .une fols achevé 
Je « grand ménage », il s'agira de 
remettre, de toute urgence, la machine 
a-r ses rails. 

M. Bakhtiar, qui bénéficie de sou- 
tiens Indéniables dans l'armée Ira- 
nienne (un autout qui pourrait se 
révéler maître à l'heure de passer à 
faction, les chances de réussite étant 
peu probables sans un quelconque 
recoure à la force, serait-ce passa- 
gèrement} est également populaire 
dans les milieux dits « modérés ». 
chez les technocrates et auprès de 
nombre d'intellectuels. 

SI on lui demande oü il se situe 
politiquement, M. Chapour Bakhtiar 
ne manque jamais de faire référence 
au Dr Mossadegh, dont il s'honore 
d'avoir été l'un des fidèles. Musul- 
man, mais ne se reconnaissant pas 
le droit de se dire « religieux », Il 
se veut tout autant nationaliste que 
démocrate. « C'est la démocratie, 
et elle seule, qui nous a toujours fait 
défaut du temps du chah, explique- 
t-il. El cette carence nous semblait 
d’autant plus Inadmissible, Intolé- 
rable, qu'elle est prévue, en toutes 
lettres, dans la Constitution Ira- 
nienne, telle qu'établie en 1906. Si 
le roi avait normalement et scrupu- 
leusement appliqué les termes de 
notre Constitution, rien ne - serait 
' arrivé et. & présent, tes mollahs ne 
seraient pas au pouvoir 1 Male il 
n’a jamais compris, ou voulu com- 
prendre, cela..» 

« En interdisant à un peuple épris 
de liberté, poursuit M. Bakhtiar, le 
droit de s'exprimer — cette liberté, 
elle aussi, figure dans la Constitu- 
tion de 1906, — en Instaurant un 
régime dictatorial où régnaient la 
corruption, ta délation, rarbttraire 
et la torture, le chah a lorgê de 
lui-même les armes qui allaient 
/'abattre. Et, aujourd'hui, Khomeiny 


Parmi les hommes proches, par la 
pensée et les convictions, de 
M. Bakhtiar, M. Hassan Nazi h, an- 
cien « patron » du pétrole Iranien, 
occupe une place importante, pour 
ne pas dire sensiblement égale. Se 
réclamant lui aussi de (a ligne natio- 
naliste, M. Nazi h se classe lui-même 
parmi les » vrais patriotes », ceux-là 
qui, sous l’ancien régime, luttaient 
déjà. Inlassablement, en faveur de la 
démocratie. 

En annonçant ces dernières 
semaines, la création du Mouvement 
national pour la libération de l'Iran 
— dont il se défend, lui aussi, d'être 
le «chef», mais dont II accepte 
cependant d'être mis au nombre des 
principaux animateurs, — M. Nazlh 
a fait, le premier, un pas « officiel ». 
Avant cette annonce officielle, aucun 
des mouvements d'opposition ne 
s’était présenté au grand Jour, avec 
une étiquette précise. 

Son programme ressemble beau- 
coup 'à celui que préconise 
M. Bakhtiar. Une politique nationa- 
liste avant tout, qui se refusera à 
flirter avec l’Est comme avec l'Ouest. 
* Nous nous efforcerons. Indique-t-il, 
d’établir et d’entretenir avec foutes 

Le projet do 

En dépit de l'étiquette peu enviable 
de « boucher de Téhéran », dont il 
a été gratifié pour avoir dirigé l'impi- 
toyable répression des émeutes qui 
ont marqué les sanglantes Journées 
de la révolution dans la capitale 
iranienne, le général Gholam Ali 
Oveissi resterait, au dire de beaucoup 
de nos interlocuteurs, •un homme 
respecté, une ligure dé soldat », dont 
l'Image ne serait que partiellement 
tamia 

Très proche des milieux monar- 
chistes traditionnels (dont la famille 
même et l'entourage immédiat du 
dernier souverain constituent le plus 
clair des effectifs), le général Oveissi, 
qui ne quitte [es Etats-Unis que pour 
se rendre è Bagdad en passant rapi- 
dement par Paris verrait, lui, à 
l’inverse des autres opposants plus 
enclins à miser sur un soulèvement 
populaire, dans un coup de force 
militaire de grande envergure te seul 


les nations du monde des relations 
normales, des rapports basés sur la 
charte des Nations unies et les règle- 
ments internationaux. » Au plan inté- 
rieur, fe futur gouvernement devra 
• Rattacher à garantir un même 
respect de leurs droits à tous les 
peuples ef ethnies qui, ensemble, 
composent riran ». 

Mais comment parvenir, pour com- 
mencer, à renverser le régime dont 
il faut débarrasser le pays ? M. Nazih 
imagine d’abord, et dans un très 
proche avenir, si tout se déroule 
comme il le souhaite et ie croit, la 
réunion d’un congrès où seraient 
définies « démocratiquement » — il 
Insiste sur le mot — les grandes 
lignes d'un programme d’action 
générale. 

De cette confrontation des idées, 
qui s' assortira nécessairement d'un 
inventaire des moyens dont dispose 
l'opposition Iranienne, devrait sortir 
un plan d'action. Pour M. Nazih, 
«une majorité <f Iraniens restés au 
pays sont aujourd’hui dans lea rangs 
de l'opposition ». C'est donc par 
«un soulèvement populaire» qu'en 
toute logique devrait s'opérer le ren- 
versement du régime. 

général Oveissi 

moyen d'un finir avec la République 
islamique. 

Peut-être s’est-il montré cependant 
un peu présomptueux en déclarant, 
comme l*a rapporté l'hebdomadaire 
V*SJ). du 4 Juillet, qu*«/i se sera 
rendu maître de Téhéran avant la 
lin de cet été». Et faut-il inscrire 
dans ses plans le coup manqué du 
10 Juillet ce complot découvert qui, 
une fois encore, s'est soldé par 
l’exécution de plusieurs militaires et 
qui donnera naissance & une série de 
« grands procès » (le Monde du 
IB juillet). 

Dans l'entourage de i'ex-chah tout 
(e monde ne partage cependant pas 
le point de vue du général Oveissi, 
du moins quant aux moyens à mettre 
en œuvre. La princesse Azadeh 
Chafik, fille de la sœur jumelle du 
chah, la princesse Ashraf et sœur 
du capitaine de vaisseau Chahiyar 
Chafik, assassiné à Paria ie 7 décent- 


AFRIQUE 


Zimbabwe 


Cenfrafrique 


Le général Walls, chef de l'armée 
va quitter ses fonctions 

Un constat d'échec 


Le général Peter WaHs, commandant en chef des forces 
armées do Zimbabwe, quittera son poste fin juillet et prendra sa 
retraite à la fin de Vannée à l'Issue de cinq mois de cong é , a-t-on 
annoncé, jeudi 17 juillet à Salisbury. de source autorisée. Aucun 
motif n'a été avancé. De 1972 à 1979, l’ancien officier rhodésîen 
avait dirigé la lutte « anti-terroriste » du régime de M. Ian S mith 
avant d'être nommé, en avril, à la tête des rorces armées du 
Zimbabwe par le premier ministre, M. Mugabe. — (Reuter, a p i 


Agé de cinquante-trois ans, le 
général Walls avait été chargé par 
M. Mugaba de superviser l’Intégra- 
tion, au sein de a forces armées du 
Zimbabwe, dea guérilleros de la 
ZANLA (M. Uugabe ) et de la ZIPRA 
(M. Nkomo) rassemblés dans des 
Camps depuis le cessez-le-feu du 
4 janvier. Cette tentative d’amalgame 
s’est soldée par un échec: sur une 
trentaine de milliers d'anciens gué- 
rilleros noirs, mille deux cents ont 
été formés par un soixantaine d’ins- 
tructeurs militaires britanniques et tes 
autres demeurent parqués dans les 
camps de rassemblement du cessez- 
ig-iôU. En outre, dea bandes de 
dissidents continuent de semer ta 
terreur an province : ,un agent de 
police et un civil ont été tués 
mercredi par des partisans armés . 
de M. Nkomo. 

La général Walls, qui devait 
conserver ses fonctions au moins 
jusqu’à fa tin de l’année, n‘a donc 
pas attendu pour reconnaître son 
échec. Du coup, la . mission à 
Salisbury, la semaine prochaine, de 
Sir Edwin Bramall, chef d’état-major 
généra/ dos forces années britan- 
niques, prend un relief particulier : 


Il s’y rend à ta demande urgente 
du premier ministre du Zimbabwe, 
lequel ne pouvait Ignorer, depuis 
quelques jours, iga intentions du 
général Wells, dont le successeur 
n'a toujours pas été désigné. 

La démission de rancien chef des 
forces de sécurité riiodêslennes 
devrait, en outre, renforcer la 
méfiance des Européens à T égard 
du gouvernement Mugabe. 

Pour sa part, rancien premier 
ministre blanc, M. Smith, qui siège 
aujourd’hui au Parlement, a déclaré : 
« Je ne suis pas du tout surpris. 
Lee fermiers le détestent et il ne peut 
pas sortir dans la rue saris ae faire 
Insulter. » Le général Wails serait 
affecté par les critiquas à son égard , 
d’une partie de la communauté euro- 
péenne, et souffrirait, en outre, d'une 
pleurésie. Son départ constitue un 
grava coup pour Texpèrlence multi- 
raciale menée par M. Mugabe. aur-, 
tout au moment où ropposftion, entra 
la premier mln/Stra zlmbabwéan et 
son ministre de Hntérieur. M. Nkomo. 
fait planer la menace d’une guerre 
civile. 

JEAN-CLAUDE POMOKTL 


M. DACKO A FORMÉ 
UN NOUVEAU GOUVERNEMENT 

Bugnl (AJ J?.). — Le président 
Dscko a constitué, mercredi le Juil- 
let, un nouveau cabinet de vingt- 
deux membres, pour succéder an 
e gouvernement de saint public a (de 
Quatorze membres) dissous une 
semaine auparavant. 

Le nouveau gouvernement centra- 
fricain se caractérise par la décon- 
centration de certains départements 
et la création de trois secrétariats 
d’Etat (affaires étrangères, plan et 
coopération Internationale, dévelop- 
pement nmd). 

Le dosage ethnique a été scrupu- 
leusement respecté. Lea observateurs 
notent l’entrée an gouvernement de 
Jeunes technocrates n'iyut janait 
occupé de postes politiques. Huit 
portefeuilles sont détenus par des 

hommes Agé s de moins de quarante 
ans. 

Quatre ministères changent de 
titulaires : finances, éducation natio- 
nale, santé, Jeunesse et sports. C’est 
M. Padoundjl-Vadjoua, Jeune éco- 
nomiste et statisticien, qui succède & 
AL Koyamba, premier vice-premier 
ministre chargé de l'économie et des 
finances, l’une des personnalités les 
pins influentes du pays. Ce départ 
a provoqué -une vivo surprise h 1 

Bangui. 




la dernière préparation au 



aveu mcâcafion de fexaben, 
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bre 1979, volt les choses très diffé- 
remment : « Un coup d’Etat venu de 
l’extérieur est impensable et irréali- 
sable . H faut que tout se fasse du 
entendu JesiZtld dm md md md mdm 
dedans, avec notre aide bien entendu. 
C’est une affaire de patience mais 
tout nous encourage i savoir patien- 
ter: chaque Jour des personnes qui 
ri osaient pas. voici encore trois mois, 
nous contacter nous appellent, nous 
écrivent, demandent A nous ren- 
contrer ». 

Estimant que « la monarchie est le 
régime convenant le mieux i riran, 
c’est elle qu’il conviendra de restau- 
rer -, car «destituer Khomeiny est 
une chose, mais cala ne saurait 
suffire : Il faut le remplacer par un 
système efficace ». Pour la princesse 
Chafik seule la monarchie « peut 
faire renaître m Idéal car elle est 
le seul symbole véritable dont dispose 
le pays ». D’ailleurs elle l'affirme, 
• le peuple Iranien est foncièrement 
royaliste, è nmrerse de Fancferme 
classe dirigeante qui, paradoxalement, 
combattait le régime qui la faisait 
vivre „ » Quoi qu'il en soir si un 
éventuel chef pour l'Iran de demain 
existe, dira encore la princesse 
Chafik, «c’est en Iran même qu’il 
se trouve et non à rextérieur. Et 
c'est parmi le peuple qu’il convient 
de le chercher, non dans toute autre 
classe.- » 

Ses craintes les plus vives, c'est à 
l'égard de l'U.AS.S. qu'elle Iss nour- 
rit : « L'influence soviétique sur 
riran ne cesse de s'accroître, an 
particulier dans le nord du paya. SI 
un régime, un régime faible, prenait 
la place de celui qui a’y trouve 
encore, les Soviétiques auraient vite 
lait de venir, sous prétexte, comme 
à Kaboul, de « remettre de F ordre. » 
Quant aux autres tendances de l’op- 
position, « H ne saurait être question 
de travailler avec elles, quelles 
qu'elles soient, aussi longtemps 
qu’elles reposent sur des structures 
actuellement inexistantes ». 

I 

Sons le prétexte 
de «remettre de l’ordre» 

Pourtant, transgressant apparem- 
ment cette règle de non-collabora- 
tion, la princesse Chafik reconnaît 
qu’elle-même et son entourage four- 
nissent des informations aux deux 
radios qui, depuis l'Irak, et avec la 
complicité — et, probablement, raide 
matérielle, — du gouvernement de 
Bagdad, émettent quotidiennement 
vers riran voisin des programmes 
d'informations- 

Car, désormais, deux stations, se 
réclamant, i’une, Radio-iran. de la 
tendance Bakhtiar, l’autre, la Voix 
libre de riran, qui reflète les Idées 
du général Oveissi, livrent à tour de 
rôle des informations sur la situation 
dans le pays, des messages de 
l'opposition en exil, des extraits» de i 
la presse internationale, bref, tout ce 
que les Iraniens ne trouvent plus 
dans leurs journaux «habituels». 

I 

Avec d'autant plus de plaisir 
qu’aux exhortations à la résistance, 
les programmateurs ont eu l'excel- 
lente Idée d'ajouter quelques mor- 
ceaux choisis de musique persane 
et quelques-unes de ces chansons 
d'amour si prisées des Iraniens, qe 
le volonté d'un homme a définitive- 
ment bannies, au nom de principes 
«religieux», de la vie quotidienne 
de trente-six millions d'individus, qui 
n'ont pourtant pas tellement d’autres 
occasions de plaisir à se mettre 
sous la dent— 

J.-M. DU RAND-50U FFLAND. 
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Tandis que les frontières sont rouvertes 


L’élection du Conseil constitutionnel 


entraîne la suppression 

dn Conseil de la révolution 


Téhéran (AEJP.). — lies fron- 
tières de l’Iran ont été rouvertes 
ce vendredi 18 Juillet, è 0 heure, 
après tirre fermeture totale de 
quarante -huit heures, mais 
l’ s affaire da sixième complot» 
est reléguée an second plan de 
l'actualité pari’élection du Conseil 
de surveillance, sorte de Conseil 
constitutionnel, qui entraîne la. 
suppression da Conseil de la révo- 
lution, qui était l’organe suprême 
du pays depuis l'abolition de la 
monarchie. Le Conseil a aban- 
donné, jeudi, sa fonction législa- 
tive au Parlement islamique, 
mais il conservera sa fonction 
exécutive jusqu'à la nomination 
d’on gouvernement 

L’élection da Conseil de sur- 
veillance par > au moins cent 
quatre-vingts députés dont les 
mandats avaient été approuvés » 
est survenue soixante-neuf jours 
après l'élection du Parlement, il 
permettra à l'Iran de ee doter 
de lois dont il surveillera « la 
conformité à Vislam a et à la 
Constitution. H comprend six 
membres de droit « docteurs du 
dogme religieux s choisis dès 
février par l'imam Khomeiny, 
parmi lesquels figure l'ayatollah 
Madhevi Kani, chef des comités 
révolutionnaires. Les six memb res 
élus par les cent quatre-vingt- 
quinze députés présents sont pour 
la plupart des religieux : 
MM. Sosseln Eftekhar-Rahlml. 
Hussein Mehxpour, Mahmoud 
Hadavi, Mehdi HadavI, Ali Aram, 
Mohamed SalehL 

L'enquête et les arrestations 
se poursuivent cependant anrès 
la découverte du «sixième 
complot» que préparaient, selon 
les autorités certains militaires. 
Trois personnalités proches de 
l’ancien régime, un ancien minis- 
tre de la santé; M. Paris 
Pouynn, et deux cousins de l’ex- 
pxemier ministre, M. Chapour 
Bakhltlar, qui a échappé à un 
attentat ce vendredi à Paris, 
MM. Abolhassan Bakhtiar et 
Samsan Bakhtiar. ont été arrê- 
tés pour participation au complot. 

Le pr ocès d'un premier groupe 


de conjurés, qn! avait été an- 
noncé pour mercredi ou JendL, ne 
s’ouvrira pas avant quarante- huit 
heures au moins, le procureur gé- 
néral, l'ayatollah Moossari-Acde- 
bfli, s'étant prononcé pour la for- 
mation d'un tribunal ad hoc qui 
siégerait à la prison d'aviné, au 
nord-ouest de Téhéran. 

Alors que l'Instruction des dos- 
siers des première conjurés dn 
« sixième complot » ae poursuit, 
un « septième » a été annoncé par 
l'organe du parti Itoudeh (com- 
muniste orthodoxe), Mardoxn (le 
peuple), qui affirme que ■ des 
comploteurs sont prêts à attaquer 
la provin ce pétrolière du Khou- 
ztstnn et les régions côtières du 
Golfe par noies aérienne, terrestre 
et maritime ». 

« L’occupation du Khmaistan, 
toujours selon le quotidien com- 
muniste. permettrait Vuntm de 
cette province au Kurdistan, ac- 
tuellement occupé par la contre - 
révolution >, et de faite de cet 
ensemble « un bastion pour réali- 
ser un plan dfagrtsstan future ». 

L’emprise des religieux sur la 
rie politique du pays s’est par 
ailleurs manifestée par la convo- 
cation devant le procureur géné- 
ral de la Révolution (Tune des 
personnalités les plus proches du 
président. M. Aüreza Nobari. di- 
recteur de la Banque centrale, 
critiqué pour s’être opposé à la 
« révolution a dm inistrative », 

En outre, huit « trafiquants de 
drogue » dont une femme, qui 
devait être pendus en public dans 
la nuit de Jeudi à vendredi & 
Téhéran, ont finalement été fusil- 
lés» la .potence s'étant effondrée. 

Enfin, le siège du Front natio- 
nal, fédération de partis laïques, 
a été attaqué dans la nuit de mer- 
credi i Jeudi par une « trentaine 
dindiridus apparemment armés » 
qtd ont; selon le porte-parole dn 
parti, M. Paras, causé d’impor- 
tants dégâts aux locaux. 

I<e Front national opposition 
jusqu'à présent tolérée, avait été 
attaqué au corus des derniers 
Jours par plusieurs personnalités 
religieuses qui l'accusaient de 
s s’opposer à Vislam». 


L'attentat contre M. Bakhtiar 


(Suite de la première page). 

Toujours selon cette première 
version, les trais membres du 
comman do ont aussitôt été arrê- 
tés. On a retrouvé la voiture de 
location Immatriculée dons les 
Alpes - Maritimes qu'ils avaient 
gazée an pied de l'immeuble. 

Stolon une deuxième version, le 
commando se composerait, en 
fait, de trois hommes et d'une 
femme. Ainsi, les forces de police 
présentes sur les lieux de l’atten- 
tat chercheraient-elles toujours 
à arrêter une femme. Certains 
enquêteurs fouHient les toits de 
tous les immeubles avoisinants. 

Selon un témoin, le commado 
aurait tout d'abord parlé avec les 
gardiens en faction, pois frappé 
à différentes portes, semblant 
ignorer l’emniacement de l’an- 
partement de la Slle de M. Bakh- 
tiar. Arrivant finalement devant 
la bonne porte, une personne de 
l’entourage de M. Bakhtiar au- 
rait pris des précautions et seu- 
lement e n trouver t la porte munie 
d’un système de sécurité la blo- 
quant au début de sa course. Les 
membres du commando auraient 
alors tiré sept balles dans la porte 
avant de chercher à s’enfuir. 

Les trois hommes arrêtés ont 
été transférés au cours de la ma- 
tinée dans les locaux de la police 
judiciaire, quai des Orfèvres, à 
Paris. < On ignore encore si ce 
sont des Iraniens, üs ne parlent 
pas français », se contentent de 
dire les enquêteurs. Dans la voi- 
ture abandonnée per les enquê- 
teurs, les policiers ont retrouvé 
une Importante somme d'argent, ! 
des passepor ts , des munitions et 
un silencieux. 

M. Bakhtiar, interrogé par 
l’LPJ, a fait preuve d’une 
grande sérénité : « Je m’atten- 
dais à cet attentat H avait été 
annoncé depuis longtemps par les 
mometnistes, c’est pourquoi fe 
n’ai pas eu peur, et au moment 
oü vous m’appelez, je continue à 
prendre tranquillement mon petit 

déjeuner. » 

La tentative de meurtre contre 
M. TtafrHHnr est le second atten- 
tat; A Paris, contre des 

personnalités du régime du chah. 
Le premier avait été perpétré le 
7 décembre 1979 contre run des 
neveux du chah, M. Chahiyar 
Moustapba ChafDfc, qui avait été 

tué. 

Profedïon 

Selon le ministère de l'inté- 
rieur, M. Bakhtiar est ef active- 
ment une personnalité iranienne 
en exil menacée; H semble; toute- 
fois, que les autorités de police 
n’aJent affecté à la protection de 
l'ancien premier ministre 
que quatre gardions de la paix. 


M. Bernard DeJepiace, du Syn- 
dicat général de la police, nous a 
déclaré à ce propos : e Le dispo- 
sitif de protection des quatre gar- 
diens de la paix chargés à eux 
seuls de la garde rapprochée de 
AT. Bakhtiar était trxrp léger : les 
policiers en tenue êatient ainsi 
désignés par avance comme vic- 
times expiatoires. » 


ATTENTAT CONTRE L’IMMEUBLE 
D’IRAN AIR 

Des Inconnus ont lancé, le 
vendredi 18 jtrfflet, i 4 h. 30 da 
matin, un engtn ex plosif contre 
la façade de l’immeuble de la 
compagnie Iran Air, 63, avenue 
des Champs-Elysées, à Paris. Un 
panneau de la porte d'entrée a 
été brisé. Les auteurs de l'atten- 
tat ont collé sur les vitrines deux 
photographies de l’ancien chah 
d'Iran. 


Egypte 


IE president sadate 

INVITE AU CAIRE 
If PRÉSIDENT NAVON 


■■wpwwi. e» lUvlüv XC VUel CM 

mat d’Isa®, M. Yîtzhak Navon 
à se rendre an Caire à la fin di 
mais, annonce ce vendredi 18 juil- 
let la radio israélienne. 


Le rala a déclaré dans une 
interview au quotidien israélien 
Yedtoth Aharonoth que le chef 
de ratât israélien pourrait pren- 
dre la parole devant le Parlement 
égyptien. H a ajouté, selon le 
quotidien : « Jérusalem pourra 
demeurer réunifiée et aura un 
maire Israélien ou arabe, selon la 
désir de ses habitants, mais je 
propose pour ma part que les 
habitants de Jérusalem-Est 
obtiennent une autonomie muni- 
cipale, et que sur les bâtime n ts 
municipaux dans la vfUe arabe 
flotte un drapeau arabe. » 


• RECTIFICATIF. — Dans 
l’article de Jean-Pierre Péroncd- 
Hugoz sur la promotion des fem- 
mes égyptiennes (le Monde du 
18 juillet), U fallait lire que 
Mme Rateb est ancien ministre 
des affaires sociales, et non pas 
des affaires étrangères. D'autre 
part, c’est Mme direc- 

trice de la télévision, qui est éga- 
lement chargée des rapports avec 
la presse à la présidence. 








i**3s» 


■ - *-.* 


«lONQKMi:. 



— ■ rr. . • • ^-. ï*r 


“à 


Win dîï r 

*7 

«lise’? 

it C# e 


♦♦.è .=_ .1 ; 


V* J ’. «Swi* '^ÿr 

% m/gL. '. * 

\v^ -i 

H*p : * pV*.';êr^ . 

fc’.p" . . AT^ 7 *. ■ 

■ .- -5iKy. ■ '-** \ V - •■■ 

. I- 


"•-T'-i-. 

f I * 1 y l ■ ^ 

:■- r’.,.. 


$îr.‘ " V" • ’ 

" -■ . _ 


*■» \ -il 


- - . ./i .• f- 


■#* V. -ûidbjMMI 


"^9 ' • ‘b r ï?-Jrr*r- -.- 

Wf±- '•■*" '■ J •• ir- - 

six '- v. ■* • • 

*« . ■ .-»■•■- 
” **-r ■y r : * 

If** . * -+■ >aÿ.^g . 

^ . .. y. ... . 

me • o ^*vè* ja <W f • 

iW» «Npm* , 


■jc--*-*** • 


. .. 

V.'^* -*• 

>% i*'- :■•< - 
-_^: ; f*.»* . 1 -:^. 

~1y' j%rVftT : -s. ' 

■-i* • **■•»■?:’ w-;- 
■■■ ■ ■.: 




O'jttÿLli. ,■*• . 

.îfc : ^ ; . 

•' ■■•-■* ’tf . . • ■ 

■K 

■* v4"VR v : '-- «A- 

■ -ik- ' i: “ 

« 

T*,»* - ,** vi* ■ “■ - " 

■ r - . . 


: r^ ■ ■**. 
V ? i*. ■ w ■ ■■•■ 
^n'n'W ■ ■•■■ 

.Xé,..yM : -~ ^ ’■'- 


««$5 


i'VttfftlO! 


M Eskhv: 


Aïfc* Jw* 


r r ‘ T"~ ^'y.n**r* f ,*r 

f* V 'fPH^ay _ . *y 

■ ^ •; .wu*4«lriAvr!vv. 

: >. . . *Î •« 


. * r . 






_ - ' v -r. À--*' \'- 

B a - •■ 

-, ilr ' O. f w . ‘ 

*.. ‘. T- ■. . 

. - : surj-.v. . 

--wr ;-'. 

xV ■. ■ • ‘X.to **••■ 

jr ,; •• .i^Tr 7 ^ î' 


. vk ,• .-■ C # 

: ■ * _■ ’V. : r - 

^ » M ■ * ■ 

* -OT- “••" *.■■*- - 

; -\v ^ *'■ - " 

•flvrls ! V;^: 

\tuj- î - p «f ^ •'*."■ ' ■■■ 

rtjetr -.- ' ■■" ■’’■ 

■ ». 5fc V v ■ S * ■ - 

ï* 

?■ • 

’f-rt m n ■< 

• ; y m ■ i - ■ 

■Ti - - * ‘ * 

■ \ "■■•*" ' _ 

. . -X — * 


.j 'V ' ■ 

; . m t;\. -. . • > . f 


ïf : •#«■> 

-: *7 . ifc - 


•* =j\ • i>-r. 


f . .'.. • •• 


: ; ■ ' .i— w # r ; 

• m h m .*-■■ • r# ■ 1 ^ 

. . • b . _ . _i 

flrî-' ïk - -- 

- Sr. • 

..?■■ t'-..- ÿî'"’ • 

-' 5^' -■ 


■ r'î *ZL':\ 

■ ■ "V . -♦ l. r" ■ - 

•■’■ f" • •"• 

• « . .*■- . • ■ -. • 

g_ r * - 1 - - 


^ ^ 1 






• . g r . - 'launAv u 

’ : 

* ‘S‘ - n#ÿr‘ r î'’ ” ” 

■ irï . » _ #•■*■■ 

■ 'ffr - V.V . 1 

fr Æ- . ■•W- 1 ’» sf>‘ *»• 


■ "Jifr "■>, . . ., - » v # 


LE MONDE — Samedi 19 juillet 1980 — Page 7 
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Les résultats de la gauche aux dernières élections cantonales La campagne des écologistes 

le P.C1 recule on peu pins que le P.S. u IB “ m 

mais se redresse par rapport a la période mai 1979 - mars 1980 D b communes côtières 


20 avili 1988 Laon-Nord (Aisne) ; Barême (Aüpes-da-Haate- 

Frovance). 

20 et 27 avril 1080 Castelnau - de - Médoc (Gironde) ; Courbevoie 

(Hauts - de - Seine) ; Saint-Etienne Nord-Est - 2 
(Loire) ; Vineennea - Fontenay Nord (Val-de- 
Marne) ; Hyères (Var). 

4 mal 1988 Oisemont (Somme). 

4 et U mai 1988 Saint-Savinien (Charente-Maritime). 

Il mai 1980 Vasay (Calvados). 

1« et S juin 1980 Bondy Sud - Est (Seine - Saint - Denis) ; Mont- 
pellier - 7 (Hérault). 

15 juin 1980 Grand-Bourg (Guadeloupe). 

15 et 22 juin 1980 Le Moule -1 (Guadeloupe). 

22 et 29 juin 1980 " Lencloitre (Vienne) ; Brénod (Ain) ; Château - 

Porcien (Ardennes) ; Donnemade-Dontdlly (Saine- 
et-Mame) ; La Boche-snr-Foron (Haute-Savoie). 

29 Juin et 0 juHL 80 Cayenne Sud-Est (Guyane). 


d© France-Inter le 21 mai dernier, - Notre parti 
M. François Mitterrand déclarait â ses inter- élections 

locuteurs i « Regardez les élections chaque — voire parfe 
dimanche. La volonté populaire de rassemble- Les enseig 
ment autour des idéaux de la gauche comman de dernière « vs 
encore le vote des citoyens- ■ tielles n v fnfin 

M. Georges Marchais affirmait, de son côté, deux déclarai 
le 27 juin, devant le comité central du P.CJ. s car quelque f 

la confiance que manifestent « EC viaict 8 

le premier secrétaire du parti LËo VHIbl b 

socialiste et le secrétaire général 

du parti communiste est fondée 

sur divers faits. Dates cj 

Le PS. détenait cinq des vingt 

sièges de conseiller général qui 

oit été remis en jeu, par suite 2e avili use Laon -Nord 

d'invalidations, de décès ou de Provence), 

démissions, entre le 20 avril et le 2 e et 27 avril 19 S 0 Castelnau - 1 

6 juillet, et il les a tous conservés : ' (Hauts - de - 

à Laon-Nord, à Hyères, à Mont- (Loire) ; v 

pelller-7, A Bondy - Sud - Est et Marne); hj 

à Donnemarie -Dontüly . H a d’au- 4 mal 19» Oisemont (S 

tre part enlevé & la majorité le 4 et u mai 19M Saint-Savinî 

c ant o n de Saint-Savinien. u nui use vassy (Caivi 

Le P.CJF, pour sa part, a 1« et I juin 1980 Bondy Sud 

conservé ses sièges de Bazzéme peiner - 7 (t 

et de Courbevoie, il a perdu, au is juin isss Grand-Bonn 

profît d*oai indépendant et au 15 et 22 Juin isse Le Moule -1 

terme d’une campagne qui fit un 22 et a» juin isss ' Len cloître 1 

bruit considérable, celui de Vin- Porcien (Art 

cennes-Pontenay r n a îs u a 00 m- et- Marne) ; 

pensé eette perte deux mois plus 29 Juin et 6 jaUL te Cayenne Sa 
tard en enlevant A un modéré 

favorable à la majorité celui de •■■■— 

LencütiEtre. 

On observe d’autre part que les sonne, alors qu’ils avaient parti- 


- Notre parti est aujourd'hui en bonne santé. „ Brice y^innriP. candidat des 
Les élections partielles indiquent on maintien écologistes à l'élection présiden- 

— voire parfois un progrès — de ses positions. - tlellefva visiter, cet été, une 
Les enseignements que l’on peut tirer de la vingtaine de communes du lit- 

dernière « vague » d'élections cantonades par- total, de _ la baie de la So mm e 
tielles n'infirment pas à proprement parler ces ï Nice, ainsi que plusieurs com- 

COnduJsent à les nQan ' SS^es^ai^Tâ. Vautre ^ 

car quelque peu (11- TnnhîTIs^r les militants en vue 


LES VINGT CONSULTATIONS 


a* mais conduisent à les nuan- ^tre^ 

1 llf - mobiliser les militants en vue 

de la campagne électorale. 
HSULTATNHK al Lalonde fera, à la rentrée, on 

voyage dans plusieurs régions de 

“““ " " l'Intérieur. Il participera ensuite, 

canton et oepartemsnt dans les dunieis mois ' de la 

campagne, A plusieurs meetings. 

La campagne des écologistes 
isue) ; Barême (AJpes-da-Hante- doit être dirigée par une a com- 
mission d'animation et d'orlenta- 
■ Médoc (Gironde) ; Courbevoie tïon », dont le Mouvement 

fne) ; Saint-Etienne Nord-Est - 2 d’écologie politique (MEP) avait 

num - Fontenay Nord rvai-d»- demandé 1- formation {.le tf onde 

s (Var). du 26 juin) et qui a été constl- 

™*)- tuée le 13 juillet. Elle comp rend 

(Charente-Maritime). quatre représentants du MEP. 

quatre représentants du Réseau 
•st (Seine - Saint - Denis) ; Mont- des Amis de la Terre IRAT) et 

mit). deux représentants des écologls- 

Gnadeloupe). tes inorganisés. Elle est présidée 

Guadeloupe). par Mme Marie- Paul e Labéy, 

enne) ; Brénod (Ain) ; Château- vice-présidente du MEP. Les neuf 

nés) ; Doonemarie-DontlUy (Seine- « représentants », qui avaient été 

, Boche-snr-Foran (H an te -S «voie). désignés lors des natio- 

Est (Guyane). rules de Lyon, au début du mois 

de mai, conservent leurs atrtri- 
' butions pour oe qui est des 

4 ‘ SS i ÜJ en ÆT!l? SShSS Æ’ILSlerTTS 


LA CRISE DES NOUVELLES-HÉBRIDES 

La mission franco-britannique 
pourrait engager one nouvelle série de discussions 

Le secrétariat d’Etat aux DOM-TOM continue d’observer la 
plus grande discrétion sur les résultats obtenus par la mission 
franco-britannique qui est revenue des Nouvelles-Hébrides dans 
la nuit du 16 au 17 juillet. M. Paul Dijoud et son homologue 
britannique, M. Peter Blaker, doivent se rencontrer samedi matin 
19 juillet, à Paris, pour examiner ensemble le rapport de leurs 
émissaires, MM. Jean Aribaud et Alan Donald, et en tirer des 
conclusions conjointes. H se confirme que la situation demeure 
bloquée, bien que les contacts que MM. Aribaud et Doziaid ont 
eus sur place — avec le gouvernement néo-h èbridais, d’une part, 
et avec les rebelles de l*tle d’Espiritu-Santo, d'autre part, — aient 
permis d'engager un nouveau processus de négociations. Les deux 
émissaires pourraient prochainement retourner dans l’archipel 
après avoir reçu des directives précises des deux puissances de 
tutelle du condominium. 


reports dùès ^pé A la cànpétition en 197t «J SSE «te, n lîîr 

3e premier et le second tour se p e ^L^? I lJ I ^î >0 ^ lble 1 ^2£ pre î I ^ r reviendra en outre de trancher 

sont très correctement opérés dans ÿ^Lenclolfere, où le Sarawn. Vassy), te les conflite éventuel at sein de 


candidat du PjS. de 1980 s’était a totalisé 22£0 % des suffrages la d'animation et 


la quasi-totalité des cas. candidat du F-S. de ikhj setait a Clause ^ 

Cinq résultats avaient été acquis présenté en 1076 comme socialiste exprimes (6 326 sur *9 798) au 
dès 1e premier tour à Laon-Nard, indépendant en concurrence avec ^f €U de 23.37 % (8 798 sdr 37 639). 
à Barreme, à Oisemont, à Vassy celui qu'avait désigné la forma- Le recul est de 0.47 .point- 


et & Grand-Bourg. Quatre seconds tion de M. Mitterrand. 


Dans les six cantons ap parte- 


d’orientation. 

La campagne, menée sous le 
sigle « Aujourd’hui l’écologie s. 


tours ne concernaient ni le F.C. Pour les neuf cantons où l'on 110114 *,2^^ * £ e ^°5üf Ié l5 n marqaée notamment par la 

ni le P.S. ni le MJLG,~à Castel- peut faire des comparaisons mars 1976 (Bondy Sud ^st.Bré- publication, à la rentrée, d'etudes 
nau-de-Médoc, au Moule- 1, A La sérieuses, les candidats du parti 5°^. Lenctoitre. ^ Oisemont, Saint- sur la Constitution, la politique 
Roche-sur-Foron et à Cayenne- socialiste recueillent 23.46 % de Savuden, Vassy) ietotal des voix étrangère et les finances. 
Sud-Est. A Dannemarie-Dontüiy, suffrages exprimés (9 633 sur Isâ «îî 

le P-S. représentait seul la gauche 44870) au lieu de 22,04 % pré- ^ 

au pren^ et au second tour. A oédemment (11771 sur 53 389). ïï, A 

Bondy-Sud-^t, te candidat socia- Le recul est de 0,58 point. ^ ^ 8) ’ U recul 684 ^ -, ... 


“f P®™ 1 que re{ T iei ^ lr Dans les cinq cantons apporte- °' 5 * 


i5 point f • Ecologie et survie, mouve- 

A Vlnoennes-Fcmteuay-Nord. le| ment écologiste alsacien, indique, 


100% des suffrages exprimés, «ont a m « «sAri* » wnnmreiép en A vmoettnes^ifcmteïiay-aorui le ment écologiste alsacien, indique, 
puisqu'il demeurait seul à briguer * 1 iat* i 970 rBarrême. Courbevoie. ■ e ®* P as ®^ ^ 3A-04 % des dans une motion adoptâ? par son 

le^ègeausecSd t(Sr l^^SmeS?-Po^S’ s»**™#* exprimés en 1978 12 536 collectif régional le 2 juillet et 

lie bilan des neuf fyynsn î fatti uns ^Stik.tph « nnp Mnwî g>d- i io pe 1 sur 6495) A 34,70 % (2 018 sur rendue publique le 17 juillet, 

qui restent à considérer est net- 2Sî? H ÏÏBa *£“ dSfmfbn 5814) ‘ ™ 631 ** ^ oints - qu>11 “ “^dère pas comme 

tement c^didate «S® 8 JïSniü Pour . l'ensemble, la conclusion « représentatif » te résultat du 


ifCOJOUb posiua. J-ICS aunuuott) pvnrimk (1 mr 29 7SR) au _7 wmvuwuvw - * t:™’™-' - 

socialistes ont «fait» mieux que S? d? ^21 i (9 481 sur 37 639) 681 à 5 e 1 S n !S^* dn 15 JU3 - n ’ 

le total des voix d’opposition du S gf«™it des résultats du écologistes avaient désigné 

tosnSrages exprimés au lieu de _ Mtit puisque pour la période dat & l’élection présidentielle, et 

49 72 %. sait + 1.72 %), A Sain t- *55? ® la série renouvelée en mars nui 1979 - mars 1980 le recul du Que. « constatant V existence a ce 

Savizden (50.56 % au lieu de 1976 (Oisemont» Sa int-Savinien. parti avait été de 1.38 point lie jour de deux candidats » 

39,10 %, soit + 11,46 %), à Mont- VassyX Ie PB. totahse 21,03 * Monde du 18 avril 1980). (MM. Lalonde et Jean-Claude 

pe’lller-7 (5035% au lieu de < * es suffrages exprimés (1947 sur Le parti communiste progresse Delarue), il subordonne sa par- 

45*75 %. soit + 4A0 %). et à 9258 î au lieu de 1630 % (1509 autant de fois qu'il recule. H ga- ticipation à la campagne étecto- 

Châte aa -Pttreten (48,09 % an lieu sur 9255). La progression eeï de gne du terrain à Barrême (+ 10,45 mie au choix (Tune « candidature 


de 3644 %, soit + 11,95 %). Le 473 points. 


points), à Bondy Sud-Est (+ 5,84), unique de consensus ». 


candidat du MLR.G. soutenu pax 


A Vlncennes-Fcmtenay-Noird, où Brénod (+ 1,55), Courbevoie 


Je PB. a connu un net succès à l’on avait voté en février 1978 <+ 7.72), Lencloître (+ 9,34) et 


AT. Jean-Marie Le P en. pré- 


Brénod (50, EL % au lieu de 33 %, après annulation des résultats de Saint-Etienne Nord -Est -1 (+0,07). si dent du Front national (extrême 
soit + 17,81 %). canton qu’il a 1976, Je PB. obtient 9,56 % des H en cède à Hyères ( — 3,32), droite), a évoqué, jeudi 17 Juil- 
enlevé A un indépendant. suffrages exprimés (556 sur 5 814) Oisemont ( — 5,09), La Roche-sur- let & Aix-en-Provence, l'attitude 

Les résultats des candidats au Ueu de 11.87 % (771 sur 6 495). Forai ( — 2,64), Saint-Savinien qu'il adopterait lors du deuxième 


La mission confiée, le 25 juin, 
aux deux émissaires était de 
celles qui semblent impossibles. 
Trois semaines après. 11 apparaît 
clairement que leur tentative de 
médiation n'a pas encore abouti 
au compromis politique souhaité 
par Londres et Paris pour éviter 
le recours à la force réclamé par 
le gouvernement nèo- h èbridais 
contre les insurgés de l'ile dEspi- 
ritu-Santo. Il serait prématuré, 
toutefois, de conclure qu'il s'agit 
d’un échec définitif. La mission 
franco-britannique a permis, en 
effet, que le dialogue ge poursuive 
peu: son intermédiaire entre Port- 
Vtla et Lugan ville, c’est-à-dire 
entre 1e gouvernement de M. Wal- 
ter Lini et M. Jimmy Stevens. La 
mission a aussi à son actif le fait 
que, de part et d'autre, on a ac- 
cepté de parler de la même 
chose, c'est-à-dire de la mise en 
place d'un régime de régionalisa- 
tion qui puisse répondre aux aspi- 
rations de chacun. En outre, le 
gouvernement nêo-h èbridais a 
élaboré un projet de loi foncière 
dont le texte pourrait fournir une 
base de discussions aux colons 
désireux d'obtenir la garantie de 
conserver leurs propriétés fon- 
cières après l 'Indépendance. En- 
fin, il se révèle que la coopération 
entre Paris et Londres est pins 
confiante aujourd'hui que dans 
un proche passé. H n'en demeure 
pas moins, pourtant, que le seul 
résultat tangible de la mission 
se résume à un document dres- 
sant un inventaire détaillé des 
positions de chacune des deux 
parties. 

Pour l’instant, les échanges de 
vues ne paraissent pas avoir 
abouti à la mise au point d’un 
projet de protocole d'accord. Les 
divergences sur le degré d'auto- 
nomie administrative et financière 
qui pourrait être accordé aux dif- 
férentes Des de l'archipel, et en 
particulier à celle d’Espiritu- 
Santo, par le gouvernement néo- 
h èbridais restent aussi vives qu'à 
l'origine, semble-t-il, entre les 
dirigeants du courant anglophone 


majoritaire et les séparatistes 
francophiles de l'De Insurgée. Les 
premiers demeurent partisans 
d'un régime très centralisateur, les 
seconds, au contraire, revendi- 
quent l'autonomie la plus large. 

MM. Paul Dijoud et Peter Bla- 
ber. qui doivent déjeuner ensem- 
ble samedi, pourraient demander 
à leurs émissaires de retourner 
aux Nouvelles-Hébrides pour en- 
gager une nouvelle série de dis- 
cussions avec tous les intéressés. 
A moins de deux semaines de la 
date prévue pour la proclamation 
de l'indépendance (le 30 juillet), 
l'archipel des NouveUes-Hébrldes 
est toujours politiquement aussi 
disloqué. — A. R. 


LE R.P.R. 

DEMANDE AU GOUVERNEMENT 
DE MODIFIER SA POLITIQUE 

Le secrétariat général du RFA. 
a exprimé, jeudi 17 juillet, son 
« inquiétude devant révolution de 
la situation aux Nouvettes-Hibri- 
des, où, à la suite de nombreuses 
erreurs commises par le gouver- 
nement français, depuis 1976, 
l'accession à l’indépendance ris- 
que de déclencher une véritable 
guerre civüe ». La direction du 
parti gaulliste estime que « l'issue 
prévisible » du processus d'indé- 
pendance « est l'élimination des 
populations d’origine française et 
francophone ». Elle ajoute : *Un 
tel dénouement marquerait le dé- 
clin de ta présence française dans 
le Pacifique et ébranlerait la con- 
fiance des populations franco- 
phones dans {'ensemble de la 
région. Au nom de fa défense de 
ta liberté des gens, de la fidélité 
à nos engagements, du devoir 
d’être au rendez-vous avec l’ave- 
nir, enfin d’une certaine concep- 
tion de la France, le RFJ2. de- 
mande au gouvernement de mo- 
difier sa politique, d’assurer ta 
protection des personnes, la 
défense de leurs droits et ta sur- 
vie des populations francophones 
au-deià de Vlndépendance. » 


wwimnnteiwi sont mfiHis relui- Le recul est de 2,3 1 points. 


(— 4,71) Vassy ( — 0.33) et Vin- tour de la prochaine élection pré- 


(PUBLÏCITE) 


sauts. Ils n’ont amélioré le score Four l'ensemble, on peutr'oon- cennes - Fontenay-Nord ( — 4 34) sidentielle à laquelle 11 est can- 
de l’opposition que de 1,44 point dure à une légère augmentation Considérés dons leur ensemble, didat. H a indiqué qu’il n'aurait 
à Courbevoie (52,06 % au lieu de de la tendance au tassement, puis- les résultats obtenus par la gau- P*s en 1981 aies mêmes préven- 

50,62 %), de 0,03 point à Vin- que pendant la période mai 1979- che sont de nature à ne lui ins- tions à l’égard de M. Mitterrand » 

cennes-Fontenay-Nord (47,17 % mais 1980 le bilan du PJS. s’êta- pirer ni l’angoisse ni la jubilation. 0^ celles qu’il avait eues en 

au lieu de 4744 %), de 3,47 points bilssait à — 045 point (le Monde Raymond rasdiiiom 1974 - (Cette année-là M. Le Pen 

a r # en of tS*m J* io 1 AOA) RMIMwriU DAKKILLUIi. ciratr anAnlA A «.Ma. 1 - - •* 


à Lencloî tre (52 % au lieu de du 18 avril 1980). ; 

48,53 %). Celui qui briguait le Le parti socialiste progresse 


RAYMOND BARBILLON 1974. (Cette année-là M. Le Pen 
™ OND bakrillon. a-vaic appelé à voter au deuxième 

(l) Nous avions analysé les résul- tour pour M. Giscard d’Estaing.) 


siège de Saint-Etienne -Nord-Est dans trois cantons : Hyères tate des consultations qui s’étalent ^ PrèsHeat du Front national 
a p&ti d’un recul de 6,83 points (+ 2,99 points), Saint-Savinien déroulées entre le 13 qui 1979 et le a ajouté: s Le communisme et 
(47,42 % au lieu de 5445 %). C’est (+ 14,16). Vassy (+ 2.10). n re- 3» iwo dans les numéros du le mondialisme giscardien, c’est 
la seule * bavure » dont an puisse cuie dans tes six autres : Bar- *ande datés îs, 17, u et 19 avril i960, bonnet rouge et rouge bonnet. » 


a p&ti d’un recul de 6,83 points 1+ 2,99 points), Saint-Savinien 
(47,42 % au lieu de 54£5 %). C’est (+ 14,16), Vassy (+ 2,10). n re- 
la seule * bavure » dont on puisse cule dans tes six autres : Bar- 
faire état. réme ( — 10,45), Courbevoie 

n p nrfl . . (— 5,60), Oisemont (— 046». 

P.5. : 038 pomf La Roche-sur-Foron (— 9,05>, 

. Saint - Etienne - Nord - Est 1 

■ S1 don 5 ée ® îlî* 0- ( — 1.98) et Vmoennes-Fontenay- 

risent MM. Mitterrand et Ma r- kohi ( 241) 

chais à penser que l’électorat de 

gauche résiste bien à la désespé- n f > A 77 K .: H ( 

rance en dépit du persistant r.l. • — U f / / pOlm 

conflit P-S.-P.C, certaines autres .. .. ... 


DÉFENSE 


P.C. : — 0,77 point 


Nominations militaires 


justifient moins l’optimisme des iS^SÏiR.^ « Sur P^POsl^on de M. Yvon mière classe Jacques Valenty; 

deux leaders- ? OÜI & es - ministre de la défense, commandant de Ta 33- dlriSn 

L’évolution des résultats chif- h TOté le T J* ri ^ il des ministres du mer- militaire territoriale, le général de 

fiés des premiers tours par rap- 5? entre te crecü 16 juillet a approuvé les brigade Paul Guillaut; directeur 

port aux renouvellements de mais i!*,? â'i Vwet êtA P^^tions et les nominations centrai du matériel de l'armée de 

1976 et de ma». UTOdoIt èl» . T Æ: * telp* «en. 


i... w. « ™ & Ceetelneunle-Médac, i Cayen- 

appréciée pour te f* en ne ne -Sud-Est. à Donnemarie-Don- 
raisonnant que sur neuf cantons. tiUy> au Grand-Bourg, à Laon, 
Après avoir écarté ceux deCas- à Montpellier-7 et au Moule-L 


ARMEMENT. 


Nicolas-Vulllerme ; adjoint au 
commandant de la 1“ armée et 


Sont nommés : ingénieur eénê- gouverneur militaire de Stras- 
tl de première classe tes tneé- bourg. 1e général de brigade Mau- 


tehiau-de-Médoc, de Grand- a Château -Porcien. il s’est trouvé rai de première classe, tes ingé- ““f; î® général de brigade Mau- 

Bourg, du Moule- 1, de Cayenne ^ concurrence avec 1e PB, ce nieurs généraux de deuxième rice Schmitt. 

et de Brénod, an en laissera de qui n’avait pas été le cas en mars Si 8 ®® 6 Marcais - , Gërald _ martwp 

côté six autres. lie parti socialiste 1976. Neltoen et Bernard Chaslot. * maiujn£i. 

a été présent à Château -Porcien, Dans l’ensemble des douze can- Sont nommés ■ directeur de Sont promus : vice-amiral d’es- 

tha.<b ne l’était p* 1 * 8 an 1976. H t/me à considérer, les candidats l'établissement des constructions cadre, les vioe -amiraux Gérard de 

n’a pas eu de cooazrrent commu- communistes ont recueilli 2346 % e Ç anne ? navales à Paris, l'ingé- Castelbajac, nommé directeur de 

niste à Laon-Nord, à Montpel- des suffrages exprimés (12 497 sur général de première classe l'institut des hautes études de 

lier -7 et à Domnemarie - Don- 53480) au lieu de 2443 % (15 886 Pierre Baures ; chef du service défense nationale, de l’enseigne- 

tüly, alors qu’U en avait un en sur 65812). Le recul est de entrai des marches de la drrec- ment militaire et du Centre des 

1979. A Boody-Sud-Est, te MJLG. 0J77 point. faon ^ instructions hautes études militaires, et Marie- 

et le PJg.U. n’ont présenté per- Dans les cinq cantons appar- navales a «ris, 1 ingénieur gène- Henry Chaperon ; can tre- amiral. 
■ • ■ — — — rai de deuxième classe Paul je capitaine de vaisseau Bernard 


Décès de M. Bolo, député R.P.R. 


Sampre. 

• ARMÉE DE TERRE. 

Sont promus : général de divi- 


Caneau. 

Sont nommés : commandant de 
l'escadre de la Méditerranée, le 
vice-amiral Pierre Lacoste ; ma . 


M. Alexandre Bolo, dépoté RJPJL de Lotre-Atiantique, est sont promus,.- général de divi- ma- 

mort 1. jeudi 17 juiBrt à Ms deeeuitee d'un seddent çartUeque. jgjff 

Il était né le 22 mars 1918 A Nantœ. n sera remplacé à 1 Assam - ^ ^ Régentais, qui est tüne de la m* région maritime, 

blée nationale par son suppléant, M. Dominique Pervenche, dnec- nommé commanmuit de la 15 e di- le contre-amiral Pierre Narbey. 

teur de CJÆ. vision d'infanterie et de la . 

DiptOmê de TEcole supérieure Rapporteur en 1974 du projet __ 

de commerce de Nantes, repré- de loi sur l'interruption volontaire Est «?»»»« ‘ commandant de 




AU PEUPLE 

AFGHAN! 

Les personnes soussignées, qui entendent défendre les 
droits de l'homme et les libertés partout dans le monde, 
quelle que soit la nature des régimes oppressifs, 
lancent l'appel suivant : 

Par son intervention militaire en Afghanistan, par l'occupation 
de ce pays, par la guerre qu’elle mène contre la résistance 
et contre le mouvement de libération national Afghan, 
l'Union soviétique a créé une situation inacceptable pour 
tous les hommes épris de justice et de démocratie. 

En même temps, la répression intérieure contre tous ceux 
qui, en Union soviétique, se battent pour tous les droits 
élémentaires de l'homme, loin de s'atténuer, s'aggrave . 
la relégation de Sakharov en est le symbole 
Que se manifeste amplement, sans arrière-pensée et sans 
timidité, le soutien du peuple français à la résistance Afghane, 
au combat courageux qu'elle mène, ainsi qu’à tous ceux, 
en Union soviétique, qui. attachés à la paix et à la liberté, 
s'élèvent contre l'occupation de ['Afghanistan. 

Le 1 9 juillet s'ouvriront les Jeux Olympiques dont tous les 
soussignés, quelle qu’ait pu être leur position particulière, 
regrettent qu'ils se tiennent à Moscou. 

Que cette date soit l’occasion d’un vaste rassemblement de 
protestation et de solidarité avec le peuple Afghan. 

Le rassemblement auquel nous appelons ira de l'ambassade 
d'Afghanistan à celle d'U.R.S.S. 

MANIFESTATION 


sentant en bâtiments et travaux dé grossesse, ü s’êtaü montré mfJS n * 1663011 aérijenne , le général 

publics, M. 'r.'lrï Boita avait été réservé à l’égard d’une libéralisa- i p ^. e, , e | J ^?" pl ST re de division aérienne Henri Gim- 

prvàtamè député de ta_ première tkm, estimant préférable que Port 1 SSLSg, bert * 


tique en juillet 1969 en rempîa- Taoortement. Il s’était démis de • GENDARMERIE. 

cernent de M. Senry Roy prêsi- son mandat de rapporteur pour te œtonell CteSeî Ma- Sont promus : général de divl- 

dent du groupe UJUA, devenu protester conte le i de sion, l^ltoéraST de toi^de 

me ? t 2ï e ‘Ê l 0O Ï^TiS , ^ l î , o 7 ? oSSs, Pierre Délenrae et Georges Jaeqoes Boye zkxnmé inspecteur 

avait été réélu en 1973 et _ en 1978. commission, quü jugeœtteæe&tff. ^ nn mm ^ adjoint au général de ia gendarmerie, et 

Irisent aa groupe gaulli ste de M. Bqlo teropporteur de Commandant la£ divi- Robert Andftaod, nommé direc- 

1 «ion d'infanterie et la 22» division teur adjoint de la gendarmerie. 

^ jf hT r/Æ territoriale. Sont nommés : commandant 

du RJF JL depuis 1974, M. Bolo seignement privé et ut réforme régional de la sendaimerie natk>- 

était depuis 197$ secrétaire de la des conseils d'aréMtetAuxe. En Sont nommés * cœnnmndanÉ «^sœd^^tena^- 

commisxon des affaires cuttu- 1979 fl avaü été nommé membre supérieur des forces armées de la ûe 

raies familiales et sociales de de la commission d’enquête par- Nouvel le-C alédonie, le général de r £ÏÜ w ?^ Ba S ftc ’ ^ Hnma 2‘ 

«^'fn/omaf iori et brigade Michel Lartigue ; inspec- dant r^ioual de la gendarmerie 

r4s*»ü S» du. Siireoa vmtue du teur ù. mtériel de. l’armée de œtlm^e aBemeato genarel 

des T^dela Loire. 7 groupe va riemadaire APS. terre, l’ingéaieilr eeneral de pre- de brigade Goy Delfœse. 


AMBASSADE D’AFGHANISTAN 

SAMED1 19 JUILLET • tl H 

rassemblement angle avenue Raphaël - avenue Ingres • Métra Muette 

PREMIERS SIGNATAIRES 

Ménandre ASTRUC - Jean-Marie BENOIST - André BERGER ON - Anatole DAUMAN - 
Alain DEVAQUET - Jean -Marte DO MENA CH - Pierre EMMANUEL - Victor FATNBERG - 
François FEJTO - Jacques GODFRAIN - Alain HAUTECŒUR - Eugène IONESCO 

- Emmanuel LE ROY LADUR1E -ILORJOU - Alain MADELIN - 
François M ASSOT - Claude MAURIAC - Jacques MIQUEL * Bufte OG1ER - 
Jean PIERRE-BLOCH - Jeai^Ptene PIERRE-BLOCH -Lôonki PUOUTCH - 
Robert PONTILLON - JeaiKlosè PUIG - Alain RAVENNES - Bernard STASI 

- Atain VIVIEN - mos YANNAKAKIS -KonBulRMrnGRO-NatalyaGOR^&^WL 


Les signatures et las soutiens sont reccuaNIs auprès de H. lllosYANNAfCAKtS, 
137, boulevard Saint-Mdiei - 75005 Parta. 


j'-: , :■ . 
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LA CONFÉRENCE DE COPENHAGUE 


SCIENCES 


Cinquante-deux pays ont signé nne convention 

contre la discrimination sexiste 


De notre correspondante 


Copenhague. — Cinquante-deux pays, dont 
la France, ont adopté et signé jeudi 17 juillet, 
au cours d’une cérémonie solennelle dans la 
saQe des séances plénières de la Conférence 
mondiale de la décennie des Nations unies 
pour les femmes, une convention pour l'élimi- 
nation de toutes les formes de discrimination 
A l'égard des femmes. Ce texte de quatorze 
pages est le fruit d'un travail de cinq ans, sa 
rédaction et sa discussion ayant commencé au 
lendemain de la conférence de Mexico en 1975/ 
La plupart des pays musulmans, tout en ap- 
prouvant les orientations générales de la 
convention, sont réticents à la signer, indi- 
quant que certaines de ces clauses ne sont pas 
conciliables avec les préceptes de llslam. 


et trente articles qui énumèrent toutes les 
formes possibles de discrimination à même de 
frapper les femmes dans leur vie physique, fa- 
miliale, professionnelle, comme dans leur vie 
politique. Parmi les passages les plus intéres- 
sants, citons ceux qui soulignent « la reponsa- 
bîlité commune de l’homme et de la fe mm e 
dans le soin d'élever leurs enfants > et celui 
concernant l'acquisition, le changement et la 
conservation de la nationalité, « le mariage ne 
devant pas changer automatiquement la natio- 
nlité de la fe mm e et encore moins la rendre 
apatride ». L'article 8 dénonce le trafic des 
femmes et l'exploitation de la prostitution des 
femmes. D'autre part, une page est réservée 
aux femmes rurales et aux droits dont elles 
devraient bénéficier. — CO. 


Ce texte exhaustif est divisé en six chapitres 

Les femmes, la France et Mme Pelletier 


INTERNATIONAL DE PARIS 


La profession qui pent jouer un rôle-clé 
au XXI e siècle est celle de géologue 

affirme M. Jean Aubouin 


Le président de la République a présidé, le 
17 juillet au Palais des congrès de Paris, la 
séance de clôture du 26 e congrès géologique 
international, qui y était réuni depuis le 
7 juillet («le Monde* des 10 et 15 juillet). Ce 
congrès a été nn« manifestation d’une ampleur 
exceptionnelle : 4 850 scientifiques de 121 natio- 
nalités, 2800 communications reçues et 1800 pré- 
sentées, 70 livres publiés spécialement, 8 col- 
loques, 70 symposiums, 1 exposition couvrant 
4 500 mètres carrés, quelques dizaines d'excur- 
sions scientifiques organisées dans 19 pays 
•européens grâce aux comités nationaux de 
chacun de ceux-ci. 

Pendant la prochaine décennie, les spécia- 
listes des sciences de la Terre s'intéresseront 


surto u t, semble-t-iL aux continents alors que, 
depuis dix ans, ils ont étudié princi palement les 
fonds océaniques. continueront-ils A jouer 
un rôle essentiel dans la découverte des res- 
sources naturelles — de l'eau an pétrole et aux 
matières premières minérales - — dont l'huma- 
nité a un si grand besoin. M. 'Valéry Giscard 
d’Estaing a d'ailleurs souligné que « la géologie 
(est unel science ancienne dont les développe- 
ments contemporains sont et seront si Impor- 
tants pour nos sociétés ». M. Jean Aubouin, 
professeur A l’université de Paris- VT et prési- 
dent du 26* congrès, est encore plus catégo- 
rique : les géologues «ne sont pas Tune des 
professions, mais « la » profession qui peut jouer 
- un rôle-clé au vingt et unième siècle ». 


Copenhague. — Les femmes 
présentes A la séance plénière de 
la conférence de Copenhague, 
jeudi 17 juillet, n'auront guère 
appris ee que te gouvernement 
fiançais a fait pour les femmes 
depuis cinq ans ni ce qu'il va faire 
dans tes cinq prochaines années 
en écoutant te discours de 
Mme Monique Pelletier, ministre 
délégué auprès du premier mi- 
nistre. chargé de la famille et de 
la condition féminine. Dans son 
intervention, elle n'a évoqué que 
des généralités : « L'action pour 
les femmes est un projet politique 
universel et global ;■ ü appar- 
tient au gouvernement Rengager 
des actions gui permettent le 
plein exercice des droits recon- 
nus aux femmes par la loi »_ 
concluant par quelques considé- 
rations sur «te droit à la diffé- 
rences que tes femmes s doivent 
savoir assumer », c car les femmes 
savent vivre différemment . Leur 
logique concrète est celle du vi- 
vant. Elles récusent les schémas 
abstraits et lorsqu’une solution 
pratique leur fait défaut, elles 
T inventent („J. Les femmes ont 
un discours neuf et vrai ». 

Répondant aux questions des 
Journalistes, Mme Pelletier s’est 
montrée optimiste pour l’avenir 
des femmes en France. « L’action 
qu'au y mène pour tes femmes 
est intégrée, c'est un . volet de 
l'action du gouvernement, a-t-elle 
précisé, et je ne pense pas que 
ce soit le parent pauvre. » s Je 
suis convaincue, a-t-elle ajouté, 
que le véritable partage des 
tâches entre hommes et femmes 
va être atteint, même , au plan 
politique. » Les femmes, selon te 
ministre; ne seront plus seule- 
ment affectées aux ministères 
«sociaux» — santé, famille— — 
« mais bientôt, on verra des 
femmes A des postes techniques. » 
interrogée sur la distinction 
entre les deux domaines dont elle 
a la charge, la famille et la condi- 
tion féminine, Mme Pelletier a 
indiqué qtfeUe avait elle -même 


■ 

RESIDENCES SURVEILLEES 

Melun. — Pour rendre plus 
efficace, en Setne-et-Marne, la 
surveillance As résidence» se- 
condaires pendant la période 
estivale, la gendarmerie a 
adressé à tous les propriétaires 
de résidences secondaires un 
questionnaire sur les périodes 
probables d'occupation par le 
propriétaire on sa famille des 
résidences, sur les numéros des 
voitures qui actuellement peu- 
vent stationner dans les parcs 
on Jardins des résidences et les 
numéros de téléphone oft 1*00 
peut appeler les propriétaires 
en cas d'incident ou de cambrio- 
lage de leur maison do cam- 
pagne. 

Les propriétaires peuvent éga- 
lement - Joindre der -photogra- 
phies des objets A valeur qu'ils 
possèdent pour faciliter éven- 
tuellement la réc u pér a tion du 
butin après l'arrestation des 
malfaiteurs. 

Environ 50 % des propriétaires 
des trente mine résidences se- 
condaires de Seine-et-Harne ont 
renvoyé ces questionnaires rem- 
plis. Les gendarmes ont établi, 
au vu de ces renseignements, 
des fiches. 

Plusieurs cambrioleurs* d'après 
la gendarmerie, ont ■*««! été 
arrêtés, grftce ans renseigne- 
ments fournis. L’eipértence doit 
continuer. — (Correep.) 



Jacques- 
Edmond 
GRANGE 


Non assistance à 
peuple en danger - 
ou plaidoyer anti-Màithus 


. L/u y o ‘ n. '.ode r: e,-; 




De notre envoyée spéciale 

demandé leur rassemblement au 
sein d'un seul ministère, souhai- 
tant s’adresser « aux couples, aux 
femmes et aux hommes ». « Les 
femmes ne doivent pas être sus- 
pendu es à rien, a-t-elle conclu. 
Elles ne doivent pas être consi- 
dérées comme une minorité, elles 
sont la majorité. » C’est pourquoi 
le gouvernement est hostile A 
l'adoption d'une loi réprimant les 
discriminations sexistes qui serait 
calqiiée sur celle réprimant 1e 
racisme et « tendrait à surpro- 
téger tes femmes ». 

Inuiermèdes politiques 

Dans ces réponses, tout comme 
a»™ son discours, 1e ministre a 
mis l'accent sur l'importance de 
cette conférence internationale, 
sa valeur de symbole. La France 
souhaite; en effet, que ce moment 
unique dans l'histoire des femmes 
traite de leurs vrais problèmes. 
C'est pourquoi elle était hostile A 
l'inscription A l’ordre du jour de 
la question des femmes palesti- 
niennes qui relève « d’un pro- 
blème diplomatique qu’on ne ré- 
soudra pas en signant une motion 
sur tes femmes ». 

Les questions- politiques aux- 
quelles les femmes doivent par 
auteurs s’intéresser ne sont pas 
l’objet précis de cette conférence. 
6e sont pourtant deux incidents 
politiques, étrangers aux problè- 
mes, prévus et guettés depuis 
l’ouverture de la conférence, qui 
sont venus troubler le ronronne- 
ment de la séance plénière. Jeudi 
en fin de matinée, avant même 
que la déléguée Israélienne, 


Mme Ha va Hareli, n'arrive à la 
tribune, quelque soixante-dix délé- 
gations (1) — mais pas celle de 
l’Egypte — ont quitté la salle à 
la suite de l’Organisation de libé- 
ra tien de la Palestine (OLP.). 
La représentante dlsraél s’est éle- 
vée contre la politisation de la 
conférence au début de son inter- 
vention qu'elle a conclue sur un 
appel à la paix au Proche-Orient 
« déjà établie entre Israël et 
l’Egypte après trente ans de 
guerre ». 

En fin d'après-midi, avant 
l'intervention du « Kampuchea 
démocratique », l’Union sovié- 
tique a demandé la parole : « Il 
est inadmissible d'entendre les 
discours de quelqu'un qui ne re- 
présente personne, ni un Etat, 
ni le peuple de son pays », a dit 
la déléguée soviétique avant de 
partir, suivie par plusieurs délé- 
gations de pays socialistes. Une 
représentante de la Chine a cri- 
tiqué « cette intervention dérai- 
sonnable empiétant sur les droits 
des nations appartenant aux 
Nations unies à prendre la pa- 
role ». Dormant la parole au 
Kampuchea, la présidente de 
séance. Mme Lise Ostergaard, 
ministre danois de la culture et 
des sports, a demandé A toutes 
les délégations d’éviter ce genre 
d’intervention. Fîtes sont toute- 
fois tes sentes A attirer encore 
l'attention an cours des séances 
plénières qui doivent prendre fin 
le 23 juillet et dont, déjà, chacun 
avoue ne plus rien attendre. 

JOSYANE SAYIGNEAU. 


(1) Parmi elles, de nombreux pays 
non alignés ainsi que les démo- 
craties populaires. 


Faits et jugements 


Des proxénètes grenoblois 
fonf appel. 

Atnsi qu’on pouvait s'y atten- 
dre, et bien avant la fin du délai 
d'appel qui expire ce vendredi 
18 juillet, quatre des onze proxé- 
nètes grenoblois condamnés te< 
8 juillet (le Monde du 10 Juillet) 
ont fait annel. 

U s’agit de Félix Ptecaretta, 
Salvatore Curaba. Vincent DI 
Caro, respectivement condamnés 
A neuf, sept et six ans de prison, 
et d'Albert Bigoni, condamné A 
deux ans, dont un avec sursis. 
Selon NL Paul Weisbuch, juge 
d Instruction, d'autres suivront la 
jnême voie. 

D'autre part, quatre nouvelles 
constitutions de partie civile ont 
été déposées, dont trois devant 
M. Weisbuch, par des prostituées 
qui ont porté plainte pour violen- 
ces contre leurs proxénètes. L'une 
d'elles avait témoigné au procès 
dû mais 'de juin (te Monde du 
25 juin et suivants), et s'est 
constituée partie civile devant 

M. Michel Douysset. 

■ 

Cinq mois 

de détention provisoire 
pour ta femme 

de René Floris 

■ ■ ■ 

Mme Danielle Floris, trente et 
un ans, mère de deux enfants, 
■est maintenue m détention pro- 
visoire A la maison d’arrêt de Ver- 
sailles depuis 1e 27 février 1980 
pour « recel de col qualifié et 
association de malfaiteurs ». 

En. octobre 1978, René Floris, 
son mari, trente-sept ans, avait 
été arrête- pour avoir participé A 
plusieurs hold-up. Au cours de 
l'un d’entre eux. deux malfaiteurs 
avalent été tués (le Monde du 
13 octobre 1978). M. Jean-Claude 
Pometan, juge d’instruction A 
Versailles, avait ordonné l’arres- 
tation de Mme Floris, presque dix- 
huit mois après celle de son mari. 
.Les défenseurs de um* Floris, 
'dont M* Marte-Claire Picard, s'in- 
terrogent sur cette arrestation et 
sur les motifs du 'maintien en 
détention de leur cliente. Celle-ci 
aurait, selon le juge d’instruction, 
vécu du produit du hold-up, alors 
qu’il existe des preuves — qui ont 
été vérifiées — attestant qu’un 
ancien détenu, Christian Goula- 
kis, subvient aux besoins de la 
famille dépote l’arrestation de 
René Floris il y a deux ans. 

M* Picard a demandé A deux 


reprises la mise en liberté de 
Mme Floris. Celle-ci a été rejetée; 
1e juge d’instruction estimant que 
le maintien en détention répond 
A la nécessité d'empêcher des 
nrâs&Kxns sur des témoin s éveil- 
tuels. Les défenseurs de Danielle 
Floris, eux, font observer que ces 
témoins ont déjà été entendus et 
que cette détention ne peut s’ex- 
pliquer que -par sla volonté des 
juges (^obtenir de Mme Floris, des 
aveux de la culpàbütté de son 

Attentat contre un barrage 
dans le Tarn -et- Baronne. 

Toulouse. — Uhe organisation 
inconnue, « Superman » (super- 
mouvement anti - nucléaire) a 
revendiqué l’attentat commis, 
dans la nuit du 18 au 17 Juillet, 
contre certaines Installations de 
l’usine hydro-électrique du bar- 
rage de Mal au se (Tam-efc- 
Gaxonne), construite par KD JF. 
eu 1974 sur la Garonne, entre 
Valence-d'Agen et Mcissac. 

Une forte explosion a endom- 
magé 1e local renfermant tes 
commandes des vannes de la 
pile n° L Des fûts d’huile entre- 
posés dans une pièce voisine ont 
pris feu, entraînant d’importants 
dégâts matériels. L'usine EDF 
a cependant pu continuer A fonc- 
tionner sur ses deux autres pfles- 

Dans un communiqué A 
l'Agence France-Presse, * Super- 
man » a déclaré vouloir protester, 
par l'attentat, contre la mise en 
service de la centrale nucléaire de 
Golfeeh, située A 7 kilomètres 
du barrage. La direction d’EDJ. 
a toutefois précisé que les mem- 
bres de ce groupe étaient mal 
renseignés : le projet initial qui 
consistait A utiliser tes eaux du 
barrage pour le refroidissement' 
de la centrale nucléaire, a été 
abandonné au profit d'une mé- 
thode d’auto-refroldteBement au 
moyen de fours. — (Corresp. rig J. 

• La mort dfun détenu à 
Saint-Etienne. — L'autopsie 
ordonnée par- le parquet; de 
Saint-Etienne A la suite du décès 
de Mustapha Zeguili, détenu & la 
maison d’arrêt de la Talaudlère 
(Loire) (le Mande du 15 juillet), 
a révélé qu’il avait succombé A 
une congestion cérébrale et A un 
début de méningite. Lois du dé- 
cès. le frère du détenu s’était 
étonné du fait que le corps por- 
tait des pansements sur le ventre, 
A l'arcade sourcilière et A l’avant- 
bras, mais ces pansements résul- 
taient des soins nécessités par 
l'état de. santé de Mustapha 
Zfeguill- 


Comment lutter contre la faim et trouver 
d'autres ressources minérales et énergétiques ? 


Depuis une quinzaine d’années, 
l'étude de la Terre a tait des progrès 
très considérables. La tectonique des 
plaques a permis d’élaborer pour la 
première fois une théorie giobele de 
l'évolution de notre planète : elle 
intègre, en effet, des phénomènes 
aussi divers que la dérive des conti- 
nents, le renouvellement permanent 
des fonds océaniques, le volcanisme, 
les séismes, ta formation des sys- 
tèmes montagneux, la genèse des 
gîtes minéraux, etc. De tels pro- 
grès ont été réalisés grâce aux 
méthodes modernes géophysiques et 
gëoehimiques et aux récentes tech- 
niques d’exploration et d’analyse par- 
fois empruntées A l'industrie pétro- 
lière. Grâce aussi à la constitution 
d'équipes pluridisciplinaires et A la 
mise en œuvre de vastes programmes 
internationaux de recherche sans les- 
quels les grandes synthèses auraient 
été consacrée en grande partie aux 
fonds océaniques. 

Cette percée fantastique des 
sciences de la Terre est due essen- 
tiellement aux recherches qui ont été 
menées dans les tands océaniques. 
Les océans, qui couvrent, rappel ons- 
le, 71 °/e de (a surface du globe, 
étaient hors de la portée des moyens 
de recherche, et ils recelaient la clé 
da la compréhension de notre pla- 
nète. La décennie des années 70 y a 
été consacrée en grande partie. 

Le vlngt-sixièmB congrès de 
géologie a fait le point sur ce bou- 
leversement des sciences de la 
Terre. Il a aussi permis de voir se 
dessiner les grands axes de recher- 
che de la prochaine décennie. Par 
un juste retour des choses, les 
continents, y compris taure marges, 
devraient maintenant attirer les cher- 
cheurs. De même, alors que la 
dernière décennie avait été surtout 
consacrée à l'étude des mouvements 
horizontaux qui se produisent A la 
surface de (a Terre, les dix pro- 
chaines années devraient taire pro- 
gresser la compréhension des mouve- 
ments verticaux et celle des 
processus thermiques et dynamiques 
se produisant dan sie manteau (la 
couche du globe située entre la 
croûte et le noyau). Ces processus, 
en effeL sont sans nui doute le 
moteur de tous les phénomènes sur- 
venant â la surface de la Terre. 

Toutes ces études passées et 
futures approfondissent certes, la 
connaissance pure. Mai selles ont, 
aussi, des applications particulière- 
ment Intéressantes au moment où 
l'humanité commence A s'inquiéter 
des ressources minérales qui lui sont 
Indispensables. En 1968, les premiers 
forages réalisés en mer profonde par 
des Américains ont révélé que, 
contrairement A ce que l'on croyait 
alors, certains grands fonds océani- 
ques sont tapissés d'épais bassins 
sédiments! res, et que ceux-ci pour- 
raient contenir des gisements d’hy- 
drocarbures. Plus récemment un 
programme terrestre de prospection 
sismique a montré que les monts 
Appalaches, dans l'est des Etats-Unis, 
étaient dus à d'énormes phénomènes 
de charriage : leur socle cristallin est 
ainsi venu recouvrir des terrains 
eédlmentairu analogues à ceux qui 
se sont déposés sur la marge atlan- 
tique de l'Amérique du Nord, et quf 
Intéressent toit les pétrolière. 

Le vingt-sixième congrès a eu un 
autre avantage : il contribuera A 
faire connaître fes sciences de la 
Terre, européennes en générai, et 
françaises en particulier. L'organi- 
sation de cet énorme congrès, la 
publication da nombreux ouvrages 
importants et de cartes de synthèse, 
ont Impressionné les participants. En 
outre, il est tout A fait nouveau et 
significatif que les ouvrages publiés 
en français aient eu autant de succès 
que ceux écrits en anglais eu pour 
la première fols depuis longtemps, 
les salles deréunion dépourvues de 
traduction simultanée ne se sont 
pas vidées lorsque des communica- 
tions ont été présentées en français. 


Ces faits témoignent du rayonnement 
actuel des sciences de la Terre 
françaises. 

M. Valéry Giscard d'Estaing a 
rappelé que les sciences de la Terre 
étaient indispensables au développe- 
ment Sans la connaissance de 
notre planète, comment lutter contre 
la faim ? Comment trouver d'autres 
ressources énergétiques et miné- 
rales ? Mais une enquête, lancée en 
1977 par l'Union internationale des 
sciences géologiques et par la 
comité d'Organisation du vingt- 
sixième congrès, a montré l'inégale 
répartition mondiale des «géologues 
diplômés ». 

En 1977, il y avait dans le monde 
quelque cinq cent cinquante mDie 
géologues actifs, dont 58°/* en 
Europe, 30 % en Asie, 15 Ys en Amé- 
rique, 2 Va en Afrique et en Océanie; 
L'enquête a montré qu'il y a presque 
toujours corrélation entre le nombre 
de géologues et le produit national 
brut. Il faut donc aider les paye en 
vole de développement A former des 
géologues et A développer Jes scien- 
ces de le Terre. 

C'est A quoi pourrait peut-être ser- 
vir ta Centre international d'échanges 
géologiques que * ta France est 
prêta A accueillir sur son sol en 
coopération avec HJNESCO si la 
communauté scientifique internatio- 
nale en éprouve le besoin », comme 
l'a annoncé le président de la Répu- 
blique. 

YVONNE REBEYROL. 


APPEL « FAVEUR 
■ D’UNE SCIENTIFIQUE 
SOVIÉTIQUE 

Comme d'autres scientifiques 
soviétiques- les géologues 
d’U.R-S.S. peuvent être victimes 
de ta répression. A l'appel tfAm- 
nesty International, ta cas le plus 
récent, celui de Mme Malva 
Landa, a été porté i ta connais- 
sance du congrès, et de ta délé- 
gation soviétique; par vole 
d’ef fiches, et au coure de deux 
interventions du professeur 
J.H. Brun, de l'université Paris-XI 
(Orsay), membre du comité d’hon- 
neur du congrès. Mme Landa, 
Agés da soixante-deux ans, a 
fait partie pendant plus de vingt 
ans du service de l’exploration 
du ministère de géologie. 

Membre du comité de sutveti- 
tanee des accords d'Helsinki, 
elle a été condamnée, en 1977, 
à deux ans d'emprisonnement. 
Libérée au bout d’un an A roc- 
cas ion d'une amnistie partielle et 
mise A la retraite, »Ue a parti- 
cipé A une enquête sur l'affaire 
des Pois Arméniens fusillés â ta 
suite de *r attentat du métro *. 
A l'occasion du « nettoyage pré- 
otympiqve <*, elle a été de nou- 
veau arrêtée en avril dernier et 
condamnée à quatre ans d’exil 
au Kazakhstan. Elle n’y trouve 
actuellement dans des conditions 
sévères, aï elle est soumise A 
des interrogatoires d'intimidation 
de la part des agents du K.G.B. 


ÉDUCATION 

Les suppressions dliabiiifafions des diplômés de 2* ef 3* cycles 


t 


Quatre-vingt mille étudiants 


pourraient être amenés à abandonner leurs études 

ou à changer d'université 

Au cours d’une conférence de presse réunie' A Paris le 17 juil- 
let pour faire l e po int sur les inscriptions dsma les universités 
parisiennes, 1UNEF indépendante et démocratique a rendu pu- 
blique une liste des habituations supprimées en application du 
texte du 7 juillet («le Monde* du 16 juillet). 

Cette liste, établie par rUNEF en collationnant les habi- 
tations accordées avant et après le texte, ne fait pas apparaître 
les formations nouveH ement créées et ne permet donc pas de 
faire le point définitif sur les habilitations accordées dam les 
deuxième et troisième cycles de l'enseignement supérieur Elle 
permet néanmoins de mesurer l'étendue des coupes opérées A 
l'instigation du ministre des universités, Mme Alice Sauniér-Seïté. 


< Toutes les formations, toutes 
les disciplines sont touchées », 
affirment tes responsables de 
1TJNEF indépendante et démo- 
cratique. De fait, mis A part 1e 
russe et les mathématiques, tous 
les enseignements de second cycle 
font l'objet, ici ou IA, de suppres- 
sions. C’est notamment te cas 
pour tes sciences physiques dont 
l'enseignement en second cycle 
(licence et maîtrise) est supprimé 
dans neuf universités dès la pro- 
chaine rentrée, et 1e sera dans 
neuf autres A la rentrée 1981 (on 
y maintient la maîtrise l’an pro- 
chain pour que tes étudiants ac- 
tuels puissent Achever leur cycle). 

Panel tes autres disciplines les 
plus atteintes an note tes sciences 
naturelles (trois seconds cycles 
supprimés et quatre maîtrises en 
sursis), la psychologie .(deux se- 
conds cycles supprimés et quatre 
maîtrises en sursis), l'italien 
(quatre seconds cycles suppri- 
mes), la sodoîogte (deux seconds 
cycles supprimés et deux maî- 
trises en sursis), etc. An total, 
disparaissent au moins quarante- 
quatre enseignements de second 
cycle et trente autres ^obtien- 
draient qu'un sursis d’un an. 

En ce qui concerne tes . établis- 
sements, les universités tes plus 
touchées sont Caen (il disciplines 
condamnées), Besançon (7), An- 
gers (6), Amtens et Chambéry (5), 
Tours et Brest (3), et Perpignan. 
(2). LTJNEF précise que 42 % 
des maîtrises de sciences et tech- 
niques 1 créées en application de la 


réforme du second cycle — 
par la volonté de Mme Satmier- 
Se&é — sont supprimés. 

Dans 1e tro isième cycle, te nom- 
bre de DESS (diplôme d'études 
supérieures nrérlnîlnftrr) 
est zatumé A deux cent, quatre- 
ringt-<üx-*ept (Jusqu’en 1979- 
0980) A cent quatre-vingt-huit. 
Quant aux D.E.A (diplôme 
d’études approfondies), 87 % sont 
suppr imés . Les disciplin es les 
plus touchées seraient les langues 
(51 % de suppressions), la hnguis- 

^ littérature et 

Au total, ajoute rüNEF, ce sont 
e nviro n quatre-vingt mille étu- 
diants qui vaut devoir ou aban- 
donner ou changer Janl v e rslt é, ce 
qui entraînera des perturbations 
Pour tes quelque quatre cent mille 
étudiante inscrits en. deuxième et 
troisième cycles. 

*Oit voudrait instaurer pour 
çhaqp région une complémen-. 
tartté des enseignements sur une 
distance de 200, 300, 400 kOomè-, 
très ». se plaint te mouvement 
etudiant qui dénonce l’încohé- 
irence de la politique universitaire 
actuelle : les formations courtes 
ou k finalisées», comme les mat-' 
tria» de sciences et techniques ou 
les DES$ sont aujourd'hui rédui- 
tes comme les autres et l’on coupe 
dans les enseignements dispensés 
par les universltée de la c grande 
couronne» où, naguère, on invi- 
tait tes etudiants à s'inscrit© pour 

décongestionner la capitale. 

ROGER CANS. 
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iOS ANGELES : UN SOIR 
COULEUR D'ORANGE 


Los Angeles. — Stupéfaction ! Je 
m'allonge sur une pelouse de Venice 
au bord du Pacifique, et voilà qu'un 
gros plaisir me saisit par les cheveux; 
Plaisir d être et de s'abandonner que je 
n'attendais pas Ici. Pas à Los Angeles, 
mégalopole de T 00 kilomètres, monstre 
indéfini, accroupi devant la mer et dont 
j'avais regardé un jour scintiller les 
lumières le temps d'une escale tech- 
nique. Logiquement terrifié par ce conti- 
nent de béton. Et pourtant me voilà 
au milieu du polype et déjà baissant 
la garde, trouille évanouie. Sur Océan 
Front Walk trottinent des petits vieux 
en chemise framboise et des enfants 
blonds. 

Devant le Side Wafk Café, des tas de 
gens patinent mollement entre les pal- 
miers trapus qui bordent la plage. La 
plupart ont un transistor dans les bras 
ou un casque stéréo aux oreilles. On 
entend de proche en proche des 
- tubes », plutôt relax, d'Anne Murray, 
Crystal Gayle ou Nicoletta Larson. Un 
grand Noir en jeans effrangés et cha- 
peau à clochettes gratte une guitare en 
glissant sur ses patins. Les filles cam- 
brées qui balancent en mesure sur leurs 
roulettes ont des mini-shorts jaune 
citron, des jambes très longues et cet 
air un peu acidulé des Américaines. 
L'hélicoptère de la police passe et 
repasse au ras des vagues, veillant sur 
les surfeurs. Il y a du soleil et un 
peu dé vent. Comment dire ? Une 
espèce de murmure rieur monte d'abord 
de tout cela, une disposition ludique, 
que je n'ai rencontrée dans aucune 
autre métropole du monde. Serait-elle le 
premier des privilèges californiens, 


J’a! douté, évidemment Je n'étais qu'à 
Venice. Cette copie naïve de la cité des 
doges, fantaisie d'un architecte farfelu, 
avec des pavillons de bois, des canaux 
et des ponts, bâtie entre Santa-Monfca. 
Beverley-Hills et Marjna-Del-Rey. Une 
enclave pour rire et pour retraités, me 
disais-je. Jugeralt-on des humeurs de 
Paris pour une heure de soleil sur la 
Contrescarpe? Il fallait au plus vite 
sauter dans une voiture et poumons 
gonflés, s'enfoncer tout un jour dans le 
ventre du monstre. 

• « 

J'ai donc navigué au radar sur les 
fre8-way$ de cette ville sans repères 
ni étages. Moins ville d'ailleurs que 
synthèse bizarre de tous les lieux pos- 
sibles : campagnes et chalets enfouis 
sous les fleurs, autoroutes et morceaux 
de rue, canyons parfumés perpendicu- 
laires au rivage, addition infinie de 
maisons plates, de jardins et de pis-' 
ci nés turquoise, échangeurs embrouillés 
comme les nœuds d'un ruban, parcs 
immenses rencontrés soudain plus 
déserts et rocailleux que le Colorado, 
môle unique de Down-Town, ce mo- 
deste bouquet de gratte-ciel où personne 
ne vit seule exception verticale dans 
cet univers de l'horizontalité. Les folles 
dimensions de Los Angeles nous Indui- 
sent en erreur, nous qui, de la grande 
ville, avons une idée plutôt sombre et 
frénétique. Certes, le quartier où l’on 
va dîner ici est peut-être à 60 kilomè- 
tres vers le sud ou 80 kilomètres à t'est 


Mais l'on y va sans douleur, plus pei- 
nard et plus vite que du Palais-Royal 
à la Madeleine. Bâtie autour des auto- 
routes quand partout ailleurs la chrono- 
logie fut inverse, Los Angeles, ontologi- 
quement, nécessairement liée à la voi- 
ture, restera-t-elle la seule ville du 
monde sanB vrais embouteillages ? Et 
sans vacarme, je le jure. Quittez n'im- 
porte où la bretelle d'autouroute et, à 
200 mètres en pleine « ville », vous atten- 
dent d'imprévisibles bulles de silence, 
des feuilles et des oiseaux. Ville sans 
ville et sans vraie cruauté urbaine, sauf 
pour le piéton, personnage très impro- 
bable. Ville sans recoins de fièvre, sans 
foule ni- passants... Genre de vie plutôt 
que ville, espace hybride qu'aucun mot 
ne saurait nommer, ni aucun concert 
définir, hormis les chiffres, peut-être, qui 
disent l'énormité de tout 

Je roulais des heures à la file en 
guettant — il allait venir sûrement — 
le pointu de cette angoisse qui, à un 
moment ou à un autre, perce le plus 
aguerri des étrangers dans toutes les 
métropoles de la planète. La sombre 
agressivité de Téhéran, les foules trop 
denses de Calcutta, les canyons oppres- 
sants de New-York, les rages automo- 
biles et les bruyantes paralysies de 
Lagos, l'agitation besogneuse de Hong- 
kong, les tintamarres d'Athènes... Tous 
ces endroits de pierre où surgit fata- 
lement, au détour d'une rue, le concept 
imprécis mais fulgurant d'une menace. 
Rien de tel à Los Angeles pour peu 
qu'on ait un volant dans les mains. 


Quelle balade ! J'ai vu les frondaisons 
d'HoIllwood et les trottoirs de boys- 
town (le quartier gay), escaladé les 
vraies montagnes de Griffith Parie ; j'ai 
bu des litres de mauvais café dans les 
coffee-shops moquette es de Glendale, 
déambulé un peu sur Sunset Boulevard 
et grignoté des crevettes du côté de 
Malibu. Puis je reviens le soir vers les 
pelouses, la plage et les pstineurs de 
Venice, nanti d'une première convic- 
tion : ce plaisir diffus, cette joie scolaire 
qui flotte ici, sont bien l'une au moins 
des composantes de Los Angeles et de 
la Californie tout entière. Pas la seule, 
bien sûr, puisque de sombres angoisses 
traversent aussi — et souvent — ce 
dernier rivage d'extrême - Occident 
Angoisse et violence, émeutes de Watts 
ou colères de Berkeley, paniques pério- 
diques et tueurs d'autoroute, détresses 
psychiatrisées et gourous follingues. 
Bon» Mais la joie aussi. Et d’abord ! Il 
suffit de voir. C'est une substance que 
l'on sait assez rare dan6 le monde pour 
ne pas l'aspirer narines ouvertes dès 
qu'on la croise, ici, je crois bien qu'elle 
triomphe périodiquement du smog et 
de l'oxyde de carbone, du chômage et 
de l'inflation, de Ronald Reagan même» 
J'avance ensuite un peu plus près 
des vagues, les yeux plongés tout droit 
dans l'océan Pacifique. Je pense aus- 
sitôt à ces lignes somptueuses où, assis 
au dernier millimètre de la pointe du 
Raz, Julien Gracq se sent boulet de 
chair posé dans la gueule d*un obusier 
fabuleux (1). Il dit éprouver, physique- 
ment, sur son dos, tout le poids des 
nations et des siècles d’une Europe 


dont le raz battu d’écume est l'ultime 
promontoire. Cavaliers de Pologne ou 
révolutions d’Ukraine, forges de Ham- 
bourg, colères lyonnaises, marchands 
de Venise, Versailles, paysans de 
Bohême ou du Mezzogiomo... Deux mille 
années d'un continent dont il enregistre 
au creux des reins la poussée formi- 
dable. Je sens aujourd'hui à Venice, sur 
les derniers mètres de sable avant les 
vagues du Pacifique, une pression sem- 
blable, mais plus inouïe encore, sur 
mes épaules. Son origine lointaine est 
la même — l'Europe, — mais elle a 
avancé dans l'histoire et dans l’espace, 
sauté l’Atlantique, fondé Manhattan, 
cahoté durement sur les pistes de Vir- 
ginie ou d'Oklahoma, escaladé les mon- 
tagnes du Nouveau-Mexique et d'Ari- 
zona pour toucher à la dernière frontière 
de l'Ouest, s'arrêter enfin, brûler les 
chariots, bâtir une ville et réinventer 
l'Occident... Quel programme ! 

Je me demande si ce bonheur bizarre 
qui danse sur les plages de Californie 
n’est pas consubstantiel à l'idée de jeu- 
nesse, de précarité et de projet encore 
possible. Là, chacun vient à peine d'arri- 
ver dans ce qui n'était qu'un gros village 
en 1920 : la poussière vole dans les 
fossés, on a tout juste consolidé les 
premiers bivouacs, planté des vignes et 
branché des ordinateurs, avec la certi- 
tude — folle, puérile, impériale ? — que 
ces kilomètres de plage, rocailles et 
forêts représentent le dernier espace 
habitable d'une très ancienne commu- 
nauté venue de l'esL Arriver à Los 
Angeles, c'est un peu rattraper le convoi 
de tête d’une file interminable d'émi- 
grants partis de chez nous depuis deux 
ou trois siècles ; rejoindre les premiers 
éclaireurs, dont toute la colonne — der- 
rière — attend les messages, les 
signaux, les leçons. En vérité, ils n'ont 
pas manqué depuis trente ou quarante 
ans, et la fascination qu'exerce conti- 
nûment la Californie sur la jeunesse du 
Vieux Monde n'est pas infondée. J'aime 
plutôt, quant à moi, cette application 
ingénue, cet orgueil adolescent et per- 
pétué d'un - Etat-laboratoire ». île ébou- 
riffée au bout des terres (2). qui se sent 
investi d’une si grave mission. 

Rendez-vous compte ! D'Ici sont 
partis — pour le meilleur et pour le 
pire — une bonne part des «influx», 
nerveux et des inventions qui cheminent 
encore dans tout l’Occident Los Angeles 
n'a pas chômé. Inventer Hollywood ou 
l’Industrie électronique, le gauchisme 
des campus et la révolte des ghettos 
noirs, la révolution sexuelle, la Rand 
Corporation et les hippies, pousser au 
bout de leur logique les communautés 
et les sectes, l'écologie, la psychanalyse 
ou les mathématiques» On connaît En 
volant vers la Californie, je songeais 
même avec ennui à cette mythologie de 
l'extrême Ouest américain qu’on rabâche 
chez nous depuis vingt ans dans tous 
les pop-clubs. Or, qu'on me pardonne, 
mais voilà que — voluptueusement — 
j'y cède. Je flaire tout ce qui flotte dans 
l’air, j’écoute les conversations dans 
les parties, je lis les journaux et 
pianote sur la télévision. Quoi ? L'inten- 
sité ne paraît pas faiblir d'un iota. 
Comme si Los Angeles, dans tous les 
domaines de la vie, inlassablement, trou- 
vait la force d'effacer une ébauche, 
de recommencer, recommencer encore. 
Comme si chaque tentative, chaque 

U) Lettrines 3, 1974. José Cortl éd. 

(2) Southern California. An ialand on the 
laruL Carey McWlUlams. Pereerine Smith 
Publications. 


vague d'immigrants, balayait la précé- 
dente, annulait le passé. Niera-t-on que, 
vues d'ici, New- York, Boston, Philadel- 
phie, la côte est tout entière, semblent 
déjà appartenir à un monde ancien, un 
peu snob et décadent. Si loin que la 
Californie — sixième pays du monde à 
elle toute seule — aime de plus en plus 
se dire étrangère au reste des Etats-Unis, 
autonome dans sa puissance et insou- 
cieuse, au tond, de qui occupera la 
M ai son-B I anche. 


• Se positive », « Release your ener- 
gy »... Normal si ces slogans un peu pué- 
rils qui ponctuent tous les bavardages 
californiens parlent de cette » énergie », 
dont tout dépend. Au propre et au figuré. 
Reste à savoir ce qui. psychiquement, 
la fonde. La diversité, peut-être. Los 
Angeles est le plus extraordinaire ras- 
semblement humain de la planète, un 
« archipel », a pu écrire Carey Mc 
Williams, et je trouve toujours philosophi- 
quement rassurante la leçon du dyne- 
mïsme comme produit direct du 
côtoiement des races. Les Californiens, 
on le sait, sont venus de tous les 
Etats de l'Unioa certes, mais aussi du 
Mexique (deux millions de Chicanes) 
et du Japon, de Grèce et d'Italie, de 
Chine, d'Afrique ou des Caraïbes. Mais 
je me demande si le survoltage excep- 
tionnel qui maintient sous tension cet 
archipel, le moteur qui pousse en 
avant l'arche de Noé californienne, n'a 
pas, aussi, une autre source. Je pense 
au poids d'espérance, à cette manière 
d'optimisme panique que chaque immi- 
grant apporte encore avec lui. J'aimerais 
qu'ii en soit ainsi, que la vraie vigueur 
soit le produit précis du rêve : alors, 
j'irais, pour sûr, claironner la nouvelle 
à Paris. On me dit d'ailleurs que les 
Californiens sont comme les oranges 
qu'ils exportent : bronzés de peau, 
tendres et mous à l'intérieur. Tant mieux. 
Pour ce que l'on peut renifler en une 
si courte escale. Il me semble bien 
avoir compris la vertu cardinale de ce 
pays. Ici, la douceur n'est pas perma- 
nente, certes ; ni les bougainvillées 
écarlates ni le soleil et la mer paci- 
fique n'empêchent la violence de fuser 
parfois. II existe une colère sourde et 
une Injustice californienne qu’on 
éprouve sur sa peau dès qu'on descend 
de voiture. La violence peut-être — 
l'émeute même, — mais jamais le 
cynisme, qui en est l’expression per- 
vertie. C’est un point capital : Ici la 
puissance est alliée à une tendresse 
fragile. Qui vous épate un soir par ses 
succès et ses millions de dollars vous 
paraît en même temps au bord des 
larmes, avide de n'import» quelle gentil- 
lesse. Cette ambiguïté vaut bien des 
moqueries new-yorkaises aux Califor- 
niens. Elles ne m'a pas fait sourire. 

* 

* m 

Le jour baisse déjà sur Venice. A 
gauche de la plage, les jumbo-jets 
filant toutes les trois minutes vers le 
Pacifique et l'Asie font des sillages 
obliques sur l'horizon. Je rentre douce- 
ment vers la maison qui m’héberge. On 
y donne une « party » assez rituelle, 
Improvisée en mon honneur au télé- 
phone. Je n'ai envie que d'y écouter 
silencieusement les conversations. La 
chose est possible sans trop d'impo- 
litesse, mais à une condition : il faut 
éviter ces interlocuteurs sans malice 
qui, surgissant de leur fauteuil, jettent 
leurs mains ouvertes devant votre poi- 
trine, déclinent leur identité sur un ton 


engageant, vous somment amicalement 
de confesser la vôtre, de dire votre vie, 
vos projets, vos rêves et vos angoisses 
amoureuses en décidant, par avance — 
et plein de sincérité, — que tout cela 
est « very interest ing ». Je tâcherai. 
Comme les pétroliers prélèvent une 
« carotte » de la croule terrestre, je veux 
seulement capter au hasard une tran- 
che de rencontres. Que puis-je faire 
d'autre ? 

Il y a là un échantillonnage assez 
réussi des soirées de Los Angeles. Un 
metteur en scène et sa maîtresse eura- 
sienne : ils ne parient guère. Un archi- 
tecte français installé en Californie 
m’entreprend sur la rudesse un peu 
« simpliste » des gens du pays. Une 
jeune femme, pigiste à Play Girl, parie 
des vertus aphrodisiaques du café en 
lavement, de son herboriste et du chien 
qu'elle fait psychanalyser. Un blondinet 
homosexuel est en procès de succes- 
sion avec la famille de son ami et pro- 
tecteur qui vient de mourir. Il fait peine 
à voir. Le public-relations très holly- 
woodien des « sanandhtank » m’explique 
toute l'importance de ces caissons, 
obscures baignoires d'eau salée où 
l'on flotte soixante minutes pour quel- 
ques dollars dans une béatitude mys- 
tique. « Venez donc essayer. On y puise 
beaucoup d'énergie vitale .» Mais c'est 
un sculpteur — repris de justice, — 
psychanalyste, au curriculum vitae très 
embrouillé qui lance le vrai thème de 
la soirée, celui qui depuis des mois 
mobilise toute la Californie : la faille 
de San-Andreas, les tremblements de 
terre et l'apocalypse suspendue dans 
le ciel de la côte ouest. 

Quatre cents séismes d'amplitude 
variable ont été enregistrés ici en 1979 
par les sismographes. Ravagée en avril 
1906 par une secousse qui détruisit 
San-Francisco, la Californie vibre désor- 
mais du matin au soir, et l'imminence 
du désastre absolu fait déjà partie du 
mode de vie. On consulte les experts 
de la « Rand », les nuages de Beverley- 
Hills et l'Ancien Testament : on guette 
le comportement des scarabées, et la 
municipalité de San-Francisco organise 
des répétitions générales avec sauve- 
teurs et ambulances ; les ordinateurs 
calculent déjà le nombre des victimes 
en fonction de l’heure fatale, et les psy- 
chiatres surmenés sont assaillis par les 
rêves prémonitoires de leurs patients. 

Mon 1 sculpteur - psychanalyste me 
touche le bras d'un air grave. « Il y a, 
m’assure-t-îl, entre les gens de Cali- 
fornie et f énergie sismique qui bouil- 
lonne dans les profondeurs de San- 
Andreas une correspondance évidente. 
Toute cette puissance élémentaire, vous 
comprenez» » Est-ce une manière 
imagée de relier l'extraordinaire dan 
créateur de ce bout-des-terres à la 
conscience aiguë des périls flottants sur 
l'Occident? Je le crois un peu. Les 
experts en tout cas sont formels : si 
la faille de San-Andreas explose, fa 
Californie se détachera du continent 
pour devenir une lie du Pacifique. L'allè- 
gorle paraît lumineuse : il s'agit, en 
somme, de reculer encore un peu ta 
« dernière frontière ». Comme si l'avenir 
du monde n’en finissait décidément pas 
de se situer à l'ouest Je pars demain 
matin pour Tahiti» 

Lundi : 
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PARIS EN VISITES 


« La clémence de Clémence > 

Problème 


ÜUN MOT A L AUTRE 

De Crinière è Roselier 

Solution du problème n" 8. 

1 . CRINIERE. — 2. Cidrerie. — 
3. Irradiée. — 4. Ladrerie (libé- 
raux au sens de «généreux», de 
« prodigues »). — 5. Pédalier. — 
6. Paludier. — 7. Laideurs. — 

8. Rizdales (anc. monnaie d'ar- 
gent des pays Scandinaves et de 
pays d’Europe centrale). — 

9. RalUdés (famille d'oiseaux 
comprenant les râles, les foulques, 
les poules d’eau). — 10 l Ordalies 
(épreuves Judiciaires diverses, qui 
sont plus connues sous le nom de 
« jugement de Dieu ». et qui 
étalent en usage au Moyen Age). 

— 11. Ollaires (adjectif ; qualifie 
des pierres fines faciles à tailler). 

— 12. Soléaire. — 13. AéroUte (ou 
aérolithe [subst. maso.] syno- 
nyme ancien de météorite 
[n. fém.3). — 14. Gratiole (plante 
vivace croissant au beau de 
l’eau). — 15. Laiteron (plante de 
la famille des composées, dont 
porcs et lapins se délectent). — 
là Entoiler. — 17. Régolita (man- 
teau de débris né de la fragmen- 
tation de roches sous- J&oer tes). — 
1& Giroflée (une « giroflée à cinq 
feuilles » = gifle). — 19. Prisolée 
(maladie à virus s’attaquant aux 
pommes de terre — dont la Rûsû 
est une es pèce bien connue). — 
20. RÛSBLXER. 

JEAN-PIERRE COUGNON. 


Un certain nombre de prénoms 
ont des homonymes homographes. 
C'est-à-dire qu'un nom commun Issu 
ou non d'un prénom peut s’écrira 
de la même façon que ce dBmler. 
Ainsi : Jules et fuies (= 1) homme 
énergique, homme à poigne ; 
2) amant, ■ homme, mec »: 3) po» 
de chambre, vase de nuit, en lan- 
gage populaire). 

Nous proposons ci-dessous oes 
définitions « calembouresquea », où 
les acceptions du prénom et du nom 
commun entrent en jeu. Pour faire 
deviner Jules/Jufes, nous aurions pu 
proposer â nos lecteurs : Un Romain 
viril qu’on voyait plus souvent la 
nuit que le jour. 

1) Dame provençale qui vivait au 
■ mont Athos. — 2 ) Comtesse pansue 
aux multiples époux et qui avait de 
grandes capacités. — 3) Papes affa- 
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blés qui préféraient la ville & la cam- 
pagne. — 4) Patriarche coléreux qui 
« fumatt » beaucoup. — 5) Roi juste 
pour qui les revoie avalent de la 
valeur. — 6} Ecrivain indulgent, dou- 
cereux. — 7) Incrédule auquel on 
tirait roretlle. — 6) Patron populaire 
en Russie vêtu de petite laine. — 

9) Evêque toulousain qui ne man- 
quait pas de plomb dans fa têto. — 

10) Comtesse belge qui avait rang 
de souveraine. — 11) Péruvienne qui 
n’eut pas une vie conforme à son 
nom. — 12) Polyglotte Indienne qui 
vivait au bord de le mer. — 13) Héros 
légendaire qui faisait feu de tout 
bols du temps de Charlemagne. — 
14) Romain affranchi qui annonce le 
printemps. — 15) Empereur romain 
toujours très sentencieux — 16) Roi 
grec plein de cages», mais quelque 
peu perroquet — 17) Courageux 
souverain anglais connu pour ses 
ëcus. — 18) Poète latin circonspect 
proche de Vidocq. — 19) Ermite 
français un peu doucereux. — 
209 Cette Florentine fréquentait les 
« légumes » de son temps. 

J.-P. C 

Solution dons nos éditions de 
lundi. 


Les mots croisés sont en page 1 5. 


SAMEDI 19 JUILLET 

« Musée - Jardin Paul - Landoffsfcl », 
15 U., 14, rue Mas-Blond&t. Bou- 
logne, Mme Bouquet des Chaux. 

«Appartements de ]& duchesse de 
Sully et la place des Vosges». 15 h» t 
62, rue Saint- An toi», Mme Legré- 
geols. 

«Hôtels du Crédit foncier sur la 
place Vendôme». 15 h. B angle place 
Vendôme et rue de la Paix » B 
Mme Oew&ld. 

«Le château de Maisons-Laffitte», 
15 tu entrée hall gauche côté parc, 
Mme ZuJovLc. 

«Le ch&te&u de Vaux-le-Vlcomte 
aux chandelles», 18 h~ place de la 
a Concorde, grille des Tuileries, 
Mme Legrégeols. 

«Le Marais illuminé*. 21 h» 30. 
métro Saint-Paul, Mme Z u j o v 1 c 
(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

«Descente de la CourtUle h Belle- 
ville et Jardins potagers». 15 h. 15, 
2, rue du Commandan t-Bchloes) ng, 
Mme B&rhler. 

c Parties hautes de Notre-Dame », 
15 h», devant la grille à droite du 
parvis. Mme Ragueneau (Connais- 
sance d’ici et d'ailleurs). 

« Personnages Illustres du Pfrre- 
Lachalse », 15 ta., métro Père- 

Lachaise, Mme Hauiier, 

« Splendeurs et secrets du Marais 
illuminé», 21 lu métro Saint-Paul, 
Mme Hauiier. 

«Le ch&teau de Vlncgnnea », 

14 h. 45. entrée avenue de Parla 
M. de La Roche. 

«Salles égyptiennes du Louvre», 

15 h., métro Louvre (Lutèce-Viritea). 

«Etrange quartier Salnt-Sulplce », 
15 b», métro Salnt-Sulplce (Résur- 
rection du passé). 

«Jardins et hôtels du vieux Ma- 
rais ». 15 lu 2, rue de Sévigné, 
11 Teumler. 


« Hôtels du Marais Illuminés », 
21 tu place de l’Hôtel - de - Ville, 
M- Teurnler. 

« Bodin k travers ses œuvres », 
15 ta., 77. rue de Varenne, M. Boulo 
(Histoire et Archéologie). 

« Les faïences françaises », 11 h-, 
11 h.. Grand Palais, entrée de l'expo- 
sition (Visages de Paris). 

« Les Tuileries et le Jardin », 15 lu, 
devant l'Arc du Carrousel, 
Mme Roue b -Gain. 

DIMANCHE 20 JUILLET 

« Souvenirs de Proust & XBlera- 
Comhr&F », 8 b. 30, place de la 
Concorde, côté grille des TuJUerïes. 
Mme Zulovlc. 

« Le ministère de la marine », 
10 h. 30, 2. nie Royale, Mme Legré- 
geols. 

« Coulisses de la Comédie - Fran- 
çaise», 10 h. 30. place Colette, porte 
de l'administration, Mme O&waldL 

« Tricentenaire de la Comédie- 
Française », 14 ta- 30. Bibliothèque 
nationale, Mme O&wald. 

«Llle de la Cité». 15 lu mât» 
Cité, Mme Colin. 

« La mosquée », ÎS h., place du 
Pults-de-l'Herm L te, Mme Legrégeols. 

«Hôtel de Sully et place des Vos- 
ges», 15 h- 62, rue Saint - Antoine. 

« Le château de Mai sons-Laffitte »• 
15 h. et 16 ta. 30. entrée hall gauche, 
côté parc, Mme MeynleL 

€ Le Marais Illuminé», 21 K 30, 
métro Saint-Paul. Mme Colin (Caisse 
nationale des monuments histo- 
riques). 

c Art médiéval bulgare », 10 tu 
Grand Palais (l'Art pour tous). 

« Artistes au cimetière de Passy », 
15 h., 2, rue du Commandant- 
Sctaloeelngt Mme Barbier. 

« Institut de France », 15 h* 
23. quai Contl. Mme Camus. 

« Artistes et {ardlns secrets de 
Montmartre », 10 h. 30. métro Abbes- 
ses. Mme Ragueneau. 


« Hôtels, curiosités du Marais », 
15 h„ métro Pont-Marie. Mme Ra- 
gueneau (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

«Jardins secrets de la rue <TBn- 
fer», 15 fa», 92, avenue Denfert- 
Rochereau, Mme Ferrand. 

« Le », 15 h., 101; rue Saint- 

Antoine, Mme Hauiier. 

«Salons du ministère des finan- 
ces », 15 ta* 93. rue de Rivoli, M. de 
La Roche. 

«Le Maurois inconnu, ouest», 15 b» 
métro Rarobuteau (Lutéce- Visites). 

«Vieux village de Balnt-Germaln- 
rAuxexTOls », 15 tu, métro Louvre 
(Résorrec&lon du passé). 

«Marais peu connu», 15 h., place 
du Marché Sainte-Catherine (Parla 
inconnu). 

« Synagogues de la rue des Ro- 
siers, le couvent des Blancs- Man- 
teaux », 16 lu 3, rue Ma h 1er, 
M. Teumler. 

« Hôtels du Marais Illuminés », 
23 h„ place de l'Hôtel - de - Ville, 
M. Teumler. 

c Salons de l’Ecole militaire », 
15 h., 1, place Jaffré, M. Boulo 
(Histoire et Archéologie). 

«Salons du Conseil d'Etat», 15 h* 
entrée place du Palais-Royal (Visa- 
ges de Paris). 

« LHe Saint -Louis », 10 2 l 30, 
métro Font - Marie, Mme Rouch- 
Gein. 

«Le Louvre et les Tuileries à tra- 
vers les siècles », M h, ind> de 
l'Oratoire et de la rue de Rivoli, 
Mme RouCh-Galn. 


CONFÉRENCES 

15 h^ 27, rue Copernic, Btudlo 
Boiy (Centra GRACE), M. Jodln : 
«Voyances et guérisons». 
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INFORMATIONS « SERVICES > 



les urgentes du week-end 


SANTE 

• UN SECOURS D'URGENCE. 

— AoDBier le SAMU en téiôoho- 
nam. Dont Paris, au 507-50-50 ; 
pour l'Essonne, au 088-33-33 ; 
pour les Hauts-de-Seine au 
741-79-1 1 , pour ta Seme-Saint- 
Dems. au 830-32-50 . doui >e vai- 
de-Mame. au 207-51-41 . pour >e 
Vend' Oise, au 032-22-33 . pour 
les Yvelinæ. au 953-83-33 . oour 
la Saine-et-Marne. au 437-10-11. 
ou, a défaut, la 17 (pouce) ou ie 
18 (pompiers) qui transmettent 
l'apoei au SAMU 

• UN MEDECIN — A défaut 
du médecin traitant. aoDBiar la 
permanence dea soins de Parta 
(542-37-00). ou la garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-89-11). ou rAssociailon pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.UMP) (828-40-04) ou S.O 8.- 
Médecms (707-77-77) 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS - 205- 
63-29 (hflDitsi Femand-Widal} 

Ô S. O. S. Urgences bucco- 
dsntairea : 337-51-00 

TRANSPORTS 

• AEROPORTS - Renseigne- 
ments sur tes arrivées et départs 
à Ody (667-12-34 ou 653-1944) : 
A Roissy - Chartes ■ de - Gaulle 
(882-1M2 Ou 862-22-80) 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées Ou déoarts des 
aidons Air France 1320-12-55 
ou 320-13-55) . U T A (775-75-751 : 
Air inter (687-12-12) Renseigne- 
ments, réservations Air France 
(535-61-61) U T A (776-41-52) . 
Air Inter (539-25-26) 

• SNCF —Renseigne- 
ments 261-50-50 

ÉTAT DES ROIfTEB 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33 

Pour des 'enseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux, d’information 
routière Bordeaux (56) 86-33-33 ; 
Utle (20) 91-82-33. Lyon (78) 


54-33-33 Marseille (91) 78-78-78 . 
Metz (87) 62-11-22. Rennes (99) 
50-73-93 

P.T.T. 

Sont ouverts la dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52. rue du Louvre i"l. ouvert 
24 heures sur 24 . 

— Pans 08. annexe i (71. ave- 
nue des Champs-Elysées), ou- 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de i4 heures é 20 neures 

— Orly, aérogare Sud. an- 
nexe i. ouvert en oBnnanence 

— Orly, aérogare Ouest . 
annexe 2, ouvert de 6 heures à 
23 heures 

— Roissy principal annexes 1 
et 2 (aéroport Charies-de-Gaulte). 
ouvert ds 8 n. 30 a iB n 30. 

La recette principale ae Paru 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques da dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que >es rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C N.E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (ds 8 heures à 20 heures) 

• (.'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs ô Parla : 
en français au 720-94-94 . en 
anglais au 720-88-98 Son bureau 
d'accueil du i27 avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures A 
20 heures. Tél. : 723-61-72. 

S.O.S. AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre é l'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Biiiancourt . 384- 
31-31 ooui Bagnoiat et 078-i6-i6 
pour Evry (ds 14 neures A B heu- 
res du matin) et au 298-26-26 
pour Paris (de 14 heures A 4 heu- 
res du matin). Il existe, en outre, 
un poste en anglais : S.O.S.- 
Help. au 723-80-80 (de ifl heures 
à 23 heures) 

S.O.S. • 3*. AGE 

De 9 heures A 19 heures au 
340-44-11 


IflfcCMO nnhinnnlo LJSTC officielle des sommes a payer, 
IQwene IWWlWriOIB TOUS cumuls comprisl aux billets entiers 

TRANCHE DU 14 JUILLET 

tirage W 3B OU 17 JUILLET 1990 

TERMI- 

NAISONS 

finales et 
Numéros 

SOMMES 

A PAVER 

TERMI- 

NAISONS 

FINALES ET 
NUMEROS 

SOMMES 

A PAYER 

1 

31 

1 781 

5 781 

4 491 

2 881 
050 401 

. . F. 

150 

i ooo 
1 000 
5 000 
10 000 
500 000 

6 

157 686 

F. 

3 000 000 

7 

67 

027 

117 

1 337 

2 487 

49 857 

150 

500 

500 

1 000 

5 000 
50 000 

2 

■ 

2 

2 122 

70 
5 070 

■ 

8 

8 

3 708 

8 978 

5 908 

7 478 

39 088 

70 

1 070 

1 070 

5 070 

5 070 
100 070 

3 

013 

4 763 
- 4 393 

500 
1 000 
10 000 

4 

néant 

néant 

5 

3 685 

9 905 

1 000 
5 000 

■ 

9 

i 

. 09 
089 

1 629 

150 

500 

1 000 

6 

166 

8 106 

9 036 

500 
1 000 
1 000 

i 

O 

40 

270 

150 

500 

PROCHAIN TIRAGE £ TRANCHE DES VACANCES 

LE 23 JUILLET i960 i MALAJCÛFF (H«ia4frSaM 

H®HS 

TIRAGE N* 29 

2 4 7 17 2 8 42 , 

NUMERO COMPLEMENTAIRE J 

L PROCHAIN TIRAGE LE 23 JUILLET 1900 VALIDATCN JUSQU’AU 22 JUILLET APRES-MIDI | 


19» N* 34 


St Menée 

Strrlfic dci Hbpnnt mm ti 
3 V rue dts Italiens 

■75427 PARIS - CEDEX 09 
C.CXP. Parti 4207-23 

ABONNEMENTS' 

3 moto 6 mois '9 moto 12 moto 

■ 

FRANCE - D.O-M, - T.OJMU 
202 F 331 F 461 F 590 F 

TOUS FATS ETRANGERS 
FAR TOCS NORMALE 
367 F Ml F 956 F 1250 F 

ETRANGER 
. <p*r mcuafferiu) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG" 
PATS-BAS 

234 F 396F 558F 720F 

IL — SUISSE - TUNISIE 
289 W SK F 723 P 940 F 

Far vola aérienne 
Tarif sur 

■ 

Les abonnés qdi paient par 
chèque postal (trois voleta} vou- 
dront bien joindre ce chèque A 
leur demande. 

Changements d p adrene défi- 
nitifs on pro moires (deux 
semaines on plus) : nos abonné 
sont lqvltét & formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d'envoi & toute 

Veuilles avoir l'obligeance de 
rédiger tons les noms propres en 
«Vitales d'imprimerie. 



Forum 'des Halles 

2 C o * L ce co r . 7 ? 0 4- 5 - ..i r. î- C 0 z y . O : 
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Corder • 
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: Vm y troufini piüMtn 

LA MAISON 
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; MÉTÉOROLOGIE 


BREF 



PRÉVISIONS POUR LE T9 JUILLET A 0 HEURE (G.M.T 1 



flrototîon probable du temps en 
France entre 1: vendredi 18 Juillet 
à 9 b cure et le samedi 19 juillet 
à 24 heures : 

Les perturbations qui ont déjfc 
atteint le nord da la France, conti- 
nueront A ae décaler assez vite vers 
l’est, très lentement «ara le sud. 

Samedi 16 Juillet, le temps sera 
encore très nuageux ou couvert et 
passagèrement pluvieux sur la moi- 
tié nord da la France. Les pluies 
seront faibles, rares au sud de la 
Loire, un peu plus fréquentes au 
nord. Les vents d'ouest, assez forts 
en Manche et en mer du Nord, seront 
i modérés ailleurs. Les températures 
. varieront peu par rapport & celles 
. de vendredi. Sur la moitié sud de la 
j France le temps sera généralement 
ensoleillé. H y aura toutefois des 
brouillards Le matin en Aquitaine 


CIRCULATION 


l B TARIFS 

DES CONTRAVENTIONS 
POUR STATIONNEMENT ILLICITE 
VONT ÊTRE RELEVÉS 


et dans la Massif Central. Le soir, 
le ciel deviendra nuageux de la Ven- 
dée au nord dea Alpes. Les venta de 
secteur ouest seront faibles. Les 
ml ni ma s’élèveront un peu dPDS le 
Sud-Ouest» 

Le vendredi 18 Juillet. & 8 heures, 
la pression atmosphérique réduite 
eu niveau de la mer était, à Parle» 
de 1018.4 millibars, soit 783,9 milli- 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 17 Juillet ; le 
second, le minimum de la nuit du 

17 au 18) : Ajaccio, 24 et 17 degrés ; 
Biarritz, 20 et 12 ; Bordeaux. 23 et 

9 ; Bourges. 22 et 10 : Brest. 1T 
et 14 ; Caen. 19 et 14 : Cherbourg. 

10 et 13 ; Clermofit-Ferrand. 21 et 

7 ; Dijon, 20 et 10 : Grenoble. 23 
et 9 ; Lille. 18 et 13 Lyon. 20 et 

8 : Marseille. 28 et 14 ; Nancy. 18 et 
il; Nantes. 22 et 12; Nice. 26 et 
20 ; Parls-Le Bourget, 22 et 24 ; 
Pau. 23 et 10 ; Perpignan. 26 et 
14 ; Rennes. 21 et 13 ; Strasbourg, 
19 et 11 ; Tours. 22 et 12 ; Toulouse, 
23 et 10; Pointe-à-Pitre, 28 et 25. 

Températures relevées à rétrang; - : 
Alger, 26 et 13 degrés; Amsterdam. 

18 et 12 • Athènes* 36 et 21 ; Ber Un. 


16 et 12; Bonn. 19 et 13; Bruxelles. 
19 et 15 ; Le Caire, 22 (min.); Des 
Canaries, 26 et 19: Copenhague, 16 
et 11 ; Genève, 20 et 7 ; Lisbonne, 
34 et 20 ; Londres, 17 et 14 ; Madrid. 
30 et 12 ; Moscou, 21 et 16 ; Nairobi, 
24 et 11 ; New-York. 30 et 26 ; Palma- 
de-MaJorque. 27 et 12 : Rome, 30 
et 19 ; Stockholm. 17 et 14 ; Téhéran, 
33 et 27. 

LES PROBABILITES 
POUR LE DIMANCHE 20 JUILLET 

■ 

Des Pyrénées aux régions médi- 
terranéennes, beau temps devenant 
plus nuageux en cour d’après-mldL 
Quelques ondées orageuses an fin de 
Journée. Températures en baisse. 

Dans tout le reste du pays, de! 
très nuageux avec pluies et averses 
plus fortes que les Jours précédents. 
Orages locaux du umi r central aux 
Alpes. Températures toujours au- 
dessous de la normale, maximum 10 » 
en région parisienne. Les vents 
s’orienteront su nord-ouest et seront 
•assez forts A forts de la Manche & 
la mer du Nord. 


(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationtùej 


PRESSE 


documentation 

la NATURE A BOULOGNE. — Un 
centre da documenta Uon vient 
d'ouvrir à ta Malton de la nature 
de Boulogne-Billancourt, dans tes 
Hauts-de-Seine (9. quai du 4-Sep- 
t ambra), où la public aura notam- 
ment à sa disposition ouvrages, 
périodiques, cartes •* documents 
photographiques ayant Irait A l'en- 
vironnement , annonce ta préfecture 
des Hauts-de-Seine. Une section 
. enfants - est ouverte aux six 
ans -quinze ans. 

MAISON 

moquette SOLAIRE. — Une nou- 
velle génération de capteur solaire 
nous arrive des Etats-Unis. A la 
fois capteur et échangeur de cha- 
leur. la moquette SolaroU est en 
étastomfcra synthétique, souple et 
robuste. Imprégnée dans sa masse 
de noir da carbone, elle se pré- 
sents en bande de 11.5 centimètres 
de large, incluant dae cavités 
tubulaires pour la circulation de 
l’eau. 

Déroulée sur le pourtour d'une 
piscine, ta moquette solaire peut 
en réchauffer l'eau en été; on 
f enroulera, l'hiver venu, pour la 
ranger. Cette moquette, sans col- 
lecteurs tubulaires de raccorde- 
ment, revient & 247 F le mètre 
carré. 

* SolaroU, société Soles x, 8, ne 
d’Athènes, 75409 Parts. 

DOMICILE PROTEGE. — Abandon- 
ner son logement pour partir en 
vacances ne sa fait jamais sans 
quelque appréhension d'être cam- 
briolé. Bectrolux, fabricant d'ap- 
pareils ménagera, vient de créer 
un département « protection » et 
propose un système d'alarme du 
type - btvoiumètrlque Cest la 
combinaison, dans un appareil 
compact, de deux types de détec- 
tion : par uttra-sons et par hyper- 
fréquence. 

C» système élimine tout déclen- 
chement Intempestif da l'alarme et 
s’installe facilement A l'appareil 
ds base, monté sur batterie, peut 
s'adjoindre une pré-alarme pariée, 
qui est une mini-cassette enre- 
gistrée pour créer une forte dis- 
suasion da pénétrer dam P en- 
ceinte protégée. 

★ mëctroto, département s pro- 
tection 34, bnlnud Maleslwr - 
bac, 75008 Puis, t£L 265-S3-1SL 

P.T.T. 


DEMAIN L’ANNUAIRE 
ÉLECTRONIQUE 

M. Norbert Ségard, secrétaire 
d'Etat aux postas et télécommu- 
nications, a annoncé que F expé- 
rience de récupération des 
annuaires téléphoniques, défi 
tentée ran dernier dans une 
dizaine de départements, serait 
« étendue dans deux à trois ans 
é r ensemble de la France 
M. Ségerd a aussi Indiqué que, 
• dans les cinq à huit ans qui 
viennent -, •l’annuaire électro- 
nique » qui, à la fin de T980, 
sera proposé A 200.000 abonnés 
du département d’Ille-et-Vilaine 
sera disponible dans rerts amble 
de le France. 


Les contraventions pour sta- 
tionnement Illicite vont augmen- 
ter avant Le l v octobre. Comme 
le précise le ministère de l'inté- 
rieur. le prix des timbres — 
amendes — cassera, selon la gra- 
vité de l'Infraction, de 25 francs 
A 30 francs, de 120 à 150 francs 
et de 250 & 300 francs. Le prix 
du timbre & 50 francs ne variera 
pas. 

En revanche, l’amende à payer 
par le conducteur qui n’aura pas 
acquitté sa contravention aug- 
mentera singulièrement. Bile pas- 
sera selon les cas de 35 francs à 
1 20 francs, de 70 à 250 francs, 
de 150 à 500 francs et de 400 & 
800 francs. Ces dispositions sont 
I valables pour Paris et pour l'en- 
I semble des villes françaises. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du 18 juillet 1080 : 

DES LOIS 

• Portant diverses dispositions 
en vue d'améliorer la situation 
des familles nombreuses ; 

- £ Instituant une assurance 
veuvage en faveur des conjoints 
survivants ayant ou ayant eu 
des charges de famille. 

DBS DECRETS 

0 Modifiant le décret du 
22 août 1978 relatif au recrute- 
ment des Instituteurs; 

■ # Partant organisation de l'as- 
surance personnelle; 

• Portant fixation dea cotisa- 
tions de l'assurance personnelle. 



Et voici « le 


Dans le Quotidien de Pc. s du 
18 juillet 1980, page 5, sous le 
titre « Et voici c le Figaurore », 
M. Dominique Jamet, ancien édi- 
torialiste & l'Aurore, constate que 
depuis le 17 juillet, aies lecteurs 
de ce journal qui croient acheter 
leur quotidien habituel, se retrou- 
vent en fait avec un numéro du 
Figaro, à quelques minuscules 
nuances pris », sans que le fait 
ait été annoncé. Ainsi M. Jamet 
écrit-il : « Chaque fois qu’un lec- 
teur de l'Aurore achète son cher 
journal, ü en a pour 2£1 francs 
de Figaro, et pour 3 centimes 
d’Aurore. En page 2 du Figaro 
figure le nom du directeur de la 
publication. C’est aussi le cas. en 
page 2 ds ('Aurore, et ce nom 
figurez-vous, n'est pas le même. 

D autre part, U observateur 
attentif notera, outre trois titres 
modifiés en première page de 
l'Aurère. la présence (Tune petite 


m 

• Un jeune photographe pigiste 
représentant VA^JP. a été pris 
à partie lors d'une manifestation 
des ouvriers de la Société franco- 
belge de matériel de chemins de 
fer. te 16 Juillet, & Valenciennes 
(Nord). Des « manifestants » ont 
exigé qu’il leur remette le film 
que contenait son appareil photo, 
graphite kirs des Incidents surve- 
car Us croyaient avoir été photo- 
nus ' bu moment du passage du 
cortège devant la Gous-préfecture 

(le Monde du 17 Juillet 1980), 

■ 


Figaurore » 

chose encadrée, qui représente 
Ta contribution originale de ce 
qui fut un joufnal d Za presse 
quotidienne française. Ce n’est 
plus la jaquette du Figaro, ce 
n'est plus que le rase-pet cette 
fois, c’est la feuüle de vigne, 
pour ne pas dire la feuille de 
chou qui prétend voUer aux lec- 
teurs de l’Aurore Za vérité du 
n’est pas le même. 

Depuis le 17 juillet, figurent 
& la c une * de l'Aurore le dessin 
de M. Jacques Faisant et la 
chronique s Cavalier seul a de 
M. André Frossard, repris de la 
«une» da Figaro da même Jour. 

Pour M. JAmet. le contenu des 
deux quotidiens de U Robert 
Hersant sont désormais identi- 
ques. Fntln, presque™. « Cor dans 
cette agonie qui s’éternise insup- 
portablement. nous ne sommes 
pas encore à Za dernière étape, 
mais à Tavan t-demière. Encore 
une virgule, monsieur le bour- 
reau, a ■ 


GRÈVE AN QUOTIDIEN 
« NICE - MATIN » 

m 

(De notre correspondant régional.) 

JÏÏgf- — ^ Quotidien Nice- 

iK?n& a *. p ¥ P*™ le vendredi 
J£ £ s^te d’un arrêt 

de travail observé par le «r. 

sonnel technique de l’entreprise, 
pour protester, selon 1e syndicat 
CÆl. du Livre, « contre la déd- 

? ***»* de procéder 
unOatéralement à des modifica- 
tions dans la confection du jour- 
nal, en faisant réaliser une partie 
de . Za composition par un autre 
personnel que les clavistes », 
D’après ce même syndicat, la 
direction de Nice-Matin a confié, 
le di manc h e 1S Juillet, à un em- 
ployé administratif la des 
résultats d’une épreuve sportive 
sans en avoir informé préalable- 
ment tes représentants syndicaux. 


G. P. 


LES QUOTIDIENS RÉGIONAUX A L’ÉLYSÉE 


A l’Issue d’une entrevue avec te 
président de la République, 1e 
17 Juillet, MM. Maurice Bujon. 
président de la Fédération natio- 
nale de la presse française, et 
Claude PiM, président de l'Union 
des syndicats de la presse quoti- 
dienne régionale, ont jugé ztrés 
positif a l’entretien qu’ils ont eu 


avec M. Giscard d’Rstaing sur 
l’ayenir de la presse face à l’appa- 
rition des nouvelles techolows- 
Le chef de l’Etat a renouvelé sa 
volonté de préserver, le cadre 
de révolution technologique. rave- 
air et la pérennité de l'écztt, et 
son attachement an da 

monopole de radiodiffusion. 



















Neutre, mua chatoyante 


par FÉLIX KREISSLER 


C 'EST entendu : l'Autriche 
est un beau pays, tous les 
Autrichiens sont de nsr- 
vetlteux mélomanes et le Danube 
est bleu. Mais encore I Ah I oui, 
r oubliais j ('Autriche étant la 
patrie du baroque, tout y est 
toujours un peu singulier, pour 
ne pas dire - bizarre, les gens 
se conduisent de la même 
manière — c'est-à-dire de 
façon bizarre — et leur plus 
grand plaisir c'est de faire 
de l'esprit ; un esprit qu'un 
cerveau cartésien, donc 
méthodiquement organisé, aura 
souvent du mal è saisir; c’est 
pourquoi l’hilarité autrichienne, 
produit de oet esprit particulier, 
lui semblera parfois baroque — ■ 
sinon Imperceptible, voire sour- 
noise. « Sans blague », 
comme disait Grock qui était 
suisse, donc neutre par défini- 
tion. A propos de * neutre » : 
alors que la neutralité suisse 
est parfaitement reconnue, 
acceptée et approuvée par tout 
le monde, celle de l'Autriche 
est encore souvent considérée 
comme saugrenue, sinon mai 
renue. Et oe n'est pas le seul 
malentendu qui a la vie dure 
quand H s'agit de l'Autriche I 

Tout d’abord. H y a «lui 
qui concerne l'essence même 
de ce pays situé au carrefour 
de l'Europe, entre le Nord et le 
Sud, entre l'Ouest et l’Est, dont 
U assure les liaisons, faisant 
fonction de pont " 

Bien sûr, toute le monde sait, 
en Francs comme ailleurs, que 
cette Autriche est non seule- 
ment un beau paya, mais aussi 
on pays . de vieille culture, qui 
bénéficie d’un préjugé favorable 
à plusieurs titres : paradis des 
skieurs, patrie d'un folklore 
attachant, musée du passé, que 
sais- je encore ? 

Vieille culture, avons-nous 


dit entre autres, c'est vrai. 
Mais de quelle culture s'agit-il T 
D'un simple prolongement de ce 
qu'il est convenu d’appeler la 
« civilisation germanique » ? 
Variante alpine de ce culte de 
vieux Germains cher & Richard 
Wagner et A Adolf Hitler?. 
Culture universaliste, cosmopo- 
lite, puisant dans le passé de 
l'empire de Charles Quint sur 
laquer le soleil rte se couchait 
jamais ? Culture héritée du 
mélange bigarré des peuples 
réunis sous la houlette des 
Habsbourg jusqu’en 1918? Ou 
création originale, permanente 
et moderne d'une nation spéci- 
fique qui s'affirme de plus en 
plus comme étant elle-même ? 

A vrai dire, U y a un peu de 
tout cela ; mais ce qui lait le 
charme de l'Autriche moderne, 
c'est qu'elle en a fait un amal- 
gama tout à fait original qui, 
trop souvent, n'est pas perçu 
comme tel, et c'est pourquoi elle 
est victime de clichés bien enra- 
cinés. 

La littérature, par exemple, 
cette expression la plus articu- 
lée de l'âme d'un pays, se volt 
souvent contesté son caractère 
autrichien. Qu'on se rassure : 
nous ne voulons pas régler, 
dans oes quelques remarques, 
l'existence encore controversée, 
et cependant de moins en 
moins contestable, d'une authen- 
tique littérature nationale (de 
langue allemande, certes, mats 
d’essence autrichien né), mais 
qu'un Journal du soir très 
sérieux parle parfois de 
Schnitzler, de Werfel, de Handke, 
de Bemhard ou même de 
Canetti comme d'écrivains alle- 
mands, suscite chez le lecteur 
averti, surtout quand H est 
d'origine autrichienne, des fron- 
cements de sourcils justifiés. 
Mais combien y a-t-il de lecteurs 
avertis dans ce domaine ? 


La « qualité viennoise 


Cliché enraciné également, 
mais dans un autre sens, pour 
ce qui concerne la musique, 
cette fameuse musique autri- 
chienne ft révocation de laquelle 
tout un chacun s'exclamera : 
Ah oui, Mozart, Schubert Strauss 
(Johann bien entendu, père et 
fils), peut-être encore Lehar et 
Stote I Ceux-là, tout le monde 
les connaît, ne serait-ce que- 
grâce à teile ou telle émission 
radiophonique Bn provenance de 
Vienne Bt reprise par Radio- 
France. Mais les - grands » 
de l'école de Vienne; Hauer, 
SchSnberg, Berg, . Webem, Kre- 
nek, sans parier de Mailler 
(qu'on s'obstine trop souvent à 
écrire Malher) ou de Marx 
(Joseph, pour éviter tout malen- 
tendu). qui se souvient à l'occa- 
sion qu’ils sont autrichiens, non 
pas seulement de par leur ori- 
gine, mais aussi et surtout par 
leur originalité ? 

Que cherchent-ils donc dans 
ce paya, ces Français relative- 
ment nombreux qui vfennent et 
reviennent chaque année ? Que 
trouvent-ils une fois passée la 
machinerie de rindustria tou- 
ristique qui leur transmet 
l'Image, toujours la même, d'un 
pays-musée, nostalgique de son 
passé Bt prisonnier du mythe 
fabriqué d'un peuple de bons 
vivants, coulant des jours heu- 
reux, apparemment sans souci 
du lendemain, passant leurs 
soirées et leurs nuits dans les 
nombreuses guinguettes du Heu- 
rigan qui proliférant autour de 
Vienne, alors que dans les pro- 
vinces les festivals, à commencer 
par celui de Salzbourg, font 
florès 1 

Certes, les Français, comme 
las autres touristes, trouvent en 
Autriche de quoi régaler les 
yeux, l’esprit et le cœur. Ses 
magnifiques routes des Alpes, 
ses villages pittoresques, la 
neige en hiver, les villégiatures 
fleuries an été, etc. La 
Tyroi, Salzbourg, la Styrla, la 
Carinthlè, tous les Lânder autri- 
chiens abondant en ab bayas, 


églises, châteaux et musées, le 
visiteur n’aura que l'embarras 
du choix. Les nombreux festivals 
(Salzbourg, Bregenz, Graz, VH> 
lach, Vienne, etc.) offrent ft 
chaque fols des raccourcis sai- 
sissants des activités créatrices 
des compositeurs, écrivains, 
artistes et autres exécutants, le 
fameuse Albertïna de Vienne, le 
musée d 'Histoire de Tari et tant 
d'autres fbnt l'admiration des 
visiteurs, les concerts sont tou- 
jours de «qualité viennoise». 

Beaucoup d'Autrichiens vivent 
(heureusement) du tourisme. II 
en est d'autres — Ils sont même 
la grande majorité — qui aspi- 
rent à montrer une autre Autri- 
che qui ne se contente pas 
d'être la gardienne d'un passé 
révolu, même s'il fut parfois 
glorieux. 

Hs veulent qu'on comprenne 
Bnfin que l'Autriche est aussi 
autre chose qu’un paradis tou- 
ristique ou un musée de splen- 
deurs d'antan. El tout d'abord 
que dans le passé soit aussi 
compris ce vingtième siècle que 
la littérature de circonstance 
passe souvent et allègrement 
sous silence. Car si l'ancienne 
Hongrie-Autriche, celle des 
Habsbourg, tant chantée dans 
opérettes et romans-feuilletons, 
est morte au soir d'un 11 no- 
vembre 1918, la nouvelle Autri- 
che, celte de la République, est 
■ née le lendemain, 12 novembre 
191 B. 

Caries, l'histoire de la 'pre- 
mière République n'est pas un 
conte de fées. La Jeune nation 
mena une existence mouvemen- 
tée. Les vingt années de 1918 ft 
1938 furent ponctuées de vio- 
lents affrontements politiques, 
de classe, dus à la situation 
économique et politique du 
jeune’ Etat, 

(Lire la suite mge 1U ■ 


(*) Uaitre-ssststant ft l’uni- 
vexalté do Rouen, directeur du 
Centre d'études et de recherches 
autrichiennes, et directeur de la 
renia Austrlaca. 


V I S IT E R Vienne, ce n'est 
pas seulement aller ft la 
rencontre d'une ville et de 
ses monuments, c'est aussi s’at- 
tacher & les découvrir ft travers 
la musique. Vienne, capitale de 
la musique : tout a été dit ft ce 
propos, mais l'on ne saurait, pour 
s’en convaincre, choisir la période 
du Festival, de la pleine saison 
musicale, lorsque les vedettes 
internationales se succèdent ft 
l’Opéra et les solistes dans les 
salles de concert. 

Il faut choisir l'été, quand 
l’Opéra est en vacances, quand 
l'Orchestre philharmonique 
constitue l*nn des fleurons du 
Festival de Salzbourg et lorsque 
les Petits Chanteurs de Vienne 
prennent des vacances scolaires 
bien méritées. 

Quoi de plus délicieux, ft l’écart 
de tontes les mondanités, que ces 
Joyaux d’un été musical qui 
change la vQle entière en scène ? 
Y a-t-il une manière plus agréa- 


ble de faire connaissance avec les 
innombrables palais baroques, les 
églises somptueuses, les parcs et 
les cours secrètes de Vienne que 
de les visiter lorsqu'ils servent de 
décors ? 

Tout cela ft des prix très rai- 
sonnables et avec la certitude de 
trouver des billets d'entrée aux 
guichets sans les avoir fait réser- 
ver des semaines, voire des mots 
ft l'avance. Sans être obligé de 
passer par l'entremise onéreuse 
des portiers d’hôtel 

Quel plaisir de découvrir les 
charmes architecturaux de la 
chapelle baroque du château de 
Schosnbrunn grâce & un récital 
de violoncelle consacré ft Jean- 
Sébastien Bach ou ft Georg Frie- 
drich Haendel I II n'est pas 
besoin de beaucoup d’imagination 
pour voir s'agenouiller la belle 
et légendaire impératrice Elisa- 
beth d'Autriche, ft côté de son 
mari, François-Joseph I er , pour 
y entendre la messe. 


La famille TClnsky, les Lob- 
kowttz ou les FallavicinL qui ont 
enrichi la cité de leurs superbes 
résidences baroques, ne rougi- 
raient pas des soirées aux chan- 
delles avec concerts de musique 
de chambre auxquelles partici- 
pent leurs palais. Certains de ces 
palais ont une longue tradition 
musicale, comme le Lobkowitz, 
où, dit-on, la Troisième Sympho- 
nie de Beethoven {VBiraïque), a 
été Jouée, pour la première fois, 
en 1805. La grande salle du 
Musikverein étant fermée en 
juillet et en août, les orchestres 
se produisent dans la cour bor- 
dée d’arcades de l’hôtel de vUie 
qui, pour 1e pittoresque et l’at- 
mosphère, n'a rien à envier au 
Musikverein. Sauf un toit quand 
survient l’averse. 

Ceux qui préfèrent l'intimité 
d'une simple maison bourgeoise 
se rendront dans la maison natale 
de Franz Schubert Entendre la 
Truite dans ce cadre simple et 
rustique vaut bien, une soirée de 


gala au Festival de Salzbourg ou 
de Bayreuth. Même enchante- 
ment avec la demeure de Joseph 
Haydn, dans laquelle le grand 
compositeur a écrit deux de ses 
plus grandes œuvres : la Créa- 
tion et les Saisons. 

H se peut, par un beau Jour 
d'été, qu'on ait tout simplement 
envie de flâner hors programme. 
La musique est partout. Dans les 
parcs et sur les places publiques. 
Vienne étant une ville verte qui 
compte d'innombrables Jardins, 
il n’existe pas moins de soixante- 
dix occasions de rendez-vous avec 
de petits orchestres — souvent 
des orchestres amateurs — met- 
tant ft l’honneur la musique 
populaire, et notamment la valse. 
Les Viennois s'y précipitent. En 
les voyant écouter, siffler, fre- 
donner les valses, leurs valses, les 
polkas et les marches, on com- 
prend le cliché qui fait des Vien- 
nois un a peuple de musiciens s. 

WÀLTRÀUD BARYLL 


I L y a huit cents ans naissait 
un bourg tyrolien autour d’un 
pont (BrQck) sur ITzm : 
Innsbruck. Depuis, l’aggloméra- 
tion n’a cessé de compter ses 
atouts et d’en tirer parti ; située 
à proximité de la France, de 
1 Italie, de la Suisse, de l’Alle- 
magne fédérale, elle est un point 
de passage pour les voyageurs 
européens. Entourée de monta- 
gnes de 2 000 ft 2 600 mètres, 
connu par leur beauté, elle est 
devenue ville olympique. Elle 
fait ainsi partie de l’itinéraire 
obligé des habitants. Jeunes ou 
vieux qui parcourent le Vieux 
Continent. Enfin elle ne subit pas 
, les catastrophiques conséquences 
d'un tourisme saisonnier : il y a 
autant de visiteurs ici en été 
qu’en hiver. 

Enfan t chérie des adeptes de 
la montagne (33 % des voyageurs 
qui passent en Autriche se diri- 
gent vers le Tyroi) ; ville touris- 
tique par excellence, pour le pire 


et le meilleur, elle a également 
constaté que ses visiteurs ne 
s’arrêtaient pas longtemps au 
milieu des montagnes. Aussi la 
ville a-t-elle décidé de tout miser 
sur cette Industrie touristique, et, 
afin de persuader les voyageurs 
d'y séjourner plus longtemps, de 
mettre en valeur son patrimoine 
architectural et culturel de fixer 
des programmes de réjouissance 
pour les sportifs. 

Le centre de la vlUe est devenu 
piétonnier. On y flâne sous les 
arcades où se succèdent des cho- 
colatiers affichant le portrait de 
Sissi et les boutiques de mode 
tyrolienne : loden, 'vestes de 
Laine et chapeaux ft blaireau. Il 
y a des rues étroites, des maisons 
aux cours Renaissance où la 
moindre serrure a été conservée, 
des Immeubles rococo du plus 
pur style. Dans les monastères 
et les églises qui jalonnent les - 
rues dans cette région très ca- 
tholique, les ' dorures, les stucs 


AVANT LE DÉPART 

TRANSPORTS 


• Avion: Le vol Paris-Vienne 
aller-retour coûta 1 380 F (tarif 
visite) ou 1 755 -F (tarif excursion : 
plus de six jours, moins d’un mole). 
Une réduction de 25 "/• sur certains 
tarifa est consentie eux Jeunes de 
moins de 22 ans et aux étudiante de 
moins de 26 ans. 

★ Ausfcrtan Airlines (266-34-66), 
Air France (720-70-50). 

• Train: Le billet de deuxième 
classe de Paris ft Salzbourg coûte 
325 F ; de Paris ft Innsbruck. 264 F ; 
de Paris ft Vienne, 409 F. Les 
enfants dB moins de quinze ans 
bénéficient en Autriche d'une réduc- 
tion de 50 ■/#. L'Austria Ticket per- 
met de voyager sur l'ensemble du 
réseau (erré et de bénéficier de 
réduction dans les autobus et cer- 
tains téféphérlquea 9 jours : 417 F ; 
16 jours : 573 F. 

* Wagons-Lits (266-93-21). 

• Auto ; Prix du litre de super : 
3.10 F ; prix du titra d'essence ordi- 
naire : 2,85 F ; prix du gazole : à 
partir dB 2,85 F. A l’exception de 
certaines routes de montagne, le 
réseau routier esl libre de péage. 

LOGEMENT 

— Auberges de Jeunesse : de 15 
& 27 F par personne. 

— Chez rtiabïlant : de 25 à 40 F 
en chambre double par personne. 

— Auberges: de 35 & 65 F par 
personne et par nuit 

— Hôtels : de 55 à 200 F par 
personne et par nuîL 

Un exemple de forfait à Lech : 
une semaine en chambre double et 
en demi-pension. A partir de 510 F 
par personne. 

★ Havas (tontes agences de voya- 
ges;. 


A LIRE 

— Guide vert Michelin (24 F envi- 
ron). 

— Guide bleu Hachette (69 F envi- 
ron). 

— Guide duroutard - Europe du 
Sud (20 F environ). 

— Guide poche voyages Marcus 
(20 F environ). 

— « Nous partons pour l’Autriche » 
(PUF) (55 F environ). 

— Nouveau guide Gault et Millau, 
Autriche (72 F environ). 

A FAIRE 

• Du sport: A Schladming, en 
Styrie. H est possible de pratiquer 
le ski, fe tennis et la natation pour 
170 F par personne et par jour 
(demi-pension et sports compris). 

★ Sporthotel Royer, Poetfacb 98 , 
A- BBTO/Schl admlne. 

• De te randonnée: Dans fa 
région du MühlvierteJ, en Haute- 
Autriche, un forfait de randonnée 
sans bagages du 13 août au 
1 er novembre coûte 520 F par per- 
sonne (7 jours, demi-pension, trans- 
fert des bagages, 115 kilomètres de 
marche). 

★ Vsrkebxsverela MLÏÏblvtertalt ttn- 
ghoferstrasse-4, A-4Q20 Lins. 

• Des concerter Festivals de 
Salzbourg (du 26 juillet au 31 août), 
de Bregenz (17 juillet au 21 août). 

# Des expositions : Les Celtes en 
Europe centrale, à HaJIetn, jusqu'au 
30 septembre. La culture de Hallstatt, 
à Steyr, dans le château de Lam- 
berg, jusqu'au 20 octobre. Afar/e- 
Thérôse et son temps 9 à Vienne, 
jusqu'au 20 octobre. 

Pour tous renseignements : 
Office national autrichien du tou- 
risme, 12» rue Auber, 75008 Paris. 
TéL : 742-78-57. Du lundi au ven- 
dredi, de B h. à 13 h. et de 14 h. 
à 16 h. 


^iiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiijuiuiiiiiiiiiiinuiiiiiiiniiiiiiiiuiiiniiiniiiaiiimiiiiiiiiniiniintiiing 

S Vacances européennes ? nous avons poursuivi ^ 
= dans « le Monde du tourisme et des loisirs » du |j 
H 12 juillet avec la Grèce un < .tour » d'Europe s' 
I au cours duquel nous proposerons chaque semaine = 
= à nos lecteurs des formules originales de séjours* | 
| Pour chacune de nos étapes, nous avons demandé ë 
= à un observateur du pays d’aider les visiteurs fran- s 
= çais à aller au-delà des clichés et des préjugés, j| 
= La semaine prochaine, l’Espagne. |j 
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disputent la place aux colonnes 
de marbre rose. Innsbruck, c'est 
aussi la cité qui raconte l'his- 
toire. Celle des princes autri- 
chiens, de le ms tombeaux, de 
leurs Celle de la mon- 

tagne : l'immense musée de l'ar- 
tisanat offre des Intérieurs de 
demeures anciennes reconsti- 
tués. On y voit des traîneaux, 
des instruments aratoires, des 
moules ft beurre, des machines les 
plus étranges, des costumes. 

L’agglomération est entourée 
de multiples bourgs dont le 
passé fut également prestigieux. 
A HalL où on frappait monnaie, 
les numismates se réunissent, et 
on repeint les maisons d’après 
des gravures d’origine. On peut 
aussi aller faire un tour dans 
le couvent où les sœurs cloîtrées 
se recueillent, silhouettes blan- 
ches immobiles derrière des 
grilles. Enfin, partout dans la 
montagne, fermes, des mai- 
sons ont été aménagées pour 
accueillir les visiteurs dans un 
cadre moins guindé que celui des 
hôtels. La salle des fêtes de 
chaque village est le cadre de 
concerts réguliers. 

Mais un environnement, si 
agréable soit-il, un accueil varié 
ne su ffi s e nt pas ft s fixer» des 
touristes de plus en plus sportifs. 
Aussi Innsbruck a-t-elle inventé 
une nouvelle devise : a Venez 
au Tyroi faire de la marche dans 
les montagnes. » Chaque matin, 
devant le Palais des congrès, 
c’est-à-dire eu centre-ville, un 
car et un guide « chevronné » 
attendent les marcheurs. Amé- 
ricains, Français. Allemands par- 
tent pour une randonnée Inter- 
nationale de cinq ou six heures. 
Montagnards chevronnés ou dé- 
butants, arrivés au sommet des 
monts en téléphérique, ils parti- 
ront en file Indienne sur les 
sentiers, enjambant les rochers, 
s'enfonçant dans les plaques de 
neige, dérapant dans les zones 
boueuses. 

Le Club Innsbruck permet 
aux sportifs de participer 
à une douzaine de marches en 
montagne, leurs exploits sont 
consignés dans un carnet per- 
sonnel et récompensés par une 
médaille de bronze, d'argent ou 
d’or. Grâce ft une carte de mem- 
bre, des réductions leur sont 
consenties dans les trains de 
montagne ou les autobus, et des 
réunions sont organisées entre 
les «anciens combattants» de la 
montagne. 

Le Tyroi est une carte postale : 
une montagne aux ugn». par- 
faites (et qu’elle surveille de 
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près), un paysage «léché», des 
villages Impeccables aux maisons 
peintes et aux géraniums flam- 
boyants, une ville qui a été re- 
faite pour un tourisme dont elle 
vit. On était venu entendre les 
chants des «yodlera », on ren- 
contre un club du troisième âge 
français, qui danse le tango an 
Golden Adler entre deux airs 
d'opérette. A Innsbruck, comme 
tous les hauts lieux du 
tourisme, fl est deux passion- 
nants sujets de méditation : 
l’image que les touristes se font 
d’un pays et limage que les 
Tyroliens se font de leurs visi- 
teurs. 

H reste les petits villages qui 
vivent encore loin, très loin dans 
la montagne, de leur activité 
propre plus que des voyageurs. 
Il reste les vallées plantureuses 
et les prairies soyeuses qu'on 
déboule, il reste les nuages lé- 
gers qui traînent au flanc des 
monts» ou lourds qui en cachent 
les sommets. Il reste le Tyroi, 
le vrai, et les Tyroliens. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 
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LA « RÉVOLUTION » 

DE LA ROTATIVE 
(Timbres et types) 

L'illustration des timbres 
français de 1980... 
...et les nouveautés 

du monde entier 

Bd veste dans las kiosques 
ft partir du 8 Juillet : 7 France 

Numéro spécimen sur demande: 
Il bis. bd Hetussmann, 75009 Pute. 











Page 12 — LE MONDE — Samedi 19 juillet 1 930 


LE MONDE DES lOtSOtS 


Neutre, mais... 


(Suite de ta page ??.) 

Affrontements qui débouchè- 
rent le 12 février 1334 sur une 
véritable guerre civile, faisant 
des milliers de victimes, à 
riesue de laquelle la démo- 
cratie hit enterrée et un régime 
austro - fasciste instauré. Ou 
moins, les démocrates -de l'Au- 
triche, ea classe travailleuse, 
avaient été seuls, en Europe, à 
s’opposer (es armes A la main 
à la montée du fascisme, page 
historique dont les Autrichiens 
d’aujourd’hui sont fiers et dont 
Ils voudraient que l’opinion Inter- 
nationale se souvienne. 





De 1934 A 1938 et de 1938 à 
1945 H y a eu une Résistance 
autrichienne, avec ses martyrs 
et ses victimes, qui contribua 
avec les nombreux exilés qui 
ont participé A (a Résistance 
européenne — en France no- 
tamment — A façonner la nou- 
velle Autriche, celle de la 
il a République qui. avec ses 
trente-cinq ans, a déjà presque 
le double de la' durée de ia 
première. 

h 

Le vrai malentendu est IA : 
l'Autriche vaut bien offrir aux 
visiteurs son affabilité, ses mon- 
tagnes, ses festivals et ses 
musées, sans parler des guin- 
guettes et autres réjouissances, 
mais eHe veut également être — 
enfin — prise au sérteux, car, 
outre ce pays de tourisme par 
excellence qu’on veut bien voir 
en eHe, elle est aussi un pays 
hautement industrialisé, avec une 
Industrie nationale réputée (pro- 
duits de haute technicité, acier, 
mécanique de précision, etc.), un 
pays de haut niveau scientifique 
et éducatif qui considère sa 
■ neutralité permanente » -comme 
une vocation de servir d’inter- 
médiaire au sein de la commu- 
nauté Internationale : Vienne, 
troisième ville de l’ONU, est 
désormais une réalité. 

Quant aux résultats de ce tra- 
vail, contentons-nous d’indiquer 
trais paramétres qui, A notre 
époque,' sont d’importance : taux 
de chômage de 1,5 A 2 “/• (parmi 
les plus bas d’Europe), taux 
d’inflation entre 4,5 et 5£ a /o, 
taux de croissance également de 
4,5 à 5,5 Vo. Rares sont les pays 
qui font mieux en Europe. Gou- 
verné depuis plus de dix ans par 
un gouvernement socialiste, sous 
la direction du chancelier’ Krei- 
sky, le pays n’a pas connu de 
graves secousses sociales " ou 
politiques. 

L’Autriche actuelle serait-elle 
vraiment cette "Ile des Bien- 
heureux » que vantent les pros- 
pectus ? Non pas. C’est plus 
simplement un pays moyen 
avec ses problèmes, ses conflits 
d’intérêts, sociaux ou politiques, 
amortis par un équilibre des 
forces sociales en. présence et 
par un système où fonctionnent 
assez convenablement les . insti- 
tutions démocratiques, un pays 
qui affirma de plus en plus ss 
personnalité st qui ne demande 
qu’à louer pleinement son rôle 
— modeste mais bénéfique — 
dans les échanges économiques, 
scientifiques, . culturels et humains 
du monda entier. . . . 

FÉLIX KREISSLER. 


Escalade-escapade à Fontainebleau 


- TTENTION. Sophie, tu 
// /y attaques du a gratton », 
— — alors, essaie d’assurer 
ta prise avant de prendre com- 
plètement appui 1 9 Avec ses 
Unes lunettes A monture métal- 
lique, et ses cheveux tirés en 
queue de cheval. Christine a 
tout A fait l’air de l’étudiante 
qu’elle est pendant l’année sco- 
laire. En été, elle donne des cours 
d’escalade A la base de loisirs de 
Buthiera tJne façon agréable de 
concilier le plaisir du sport et la 
nécessité de gagner un peu d’ar- 
gent. 

Aujourd'hui, ses douze élèves 
sont tons débutants, comme la 
plupart de ceux qui viennent ici 
dans le cadre des sorties s Esca- 
pades » organisées par la cham- 
bre de commerce et d'industrie 
de Melun. Pour la troisième 
année consécutive, les respon- 
sables de l'établissement consu- 
laire offrent aux touristes dési- 
reux de découvrir les paysages 
pittoresques et les richesses 
architecturales de la Seine-et- 
Marae, un programme de visites 
très complet : excursions en 
autocar vers Provins et Châ- 
teau -Landon, croisières sur la 
Seine, de Melun A Veneux-lès- 


Sablons à bord d’une vedette 
fluviale, randonnées pédestres en 
forêt de Fontainebleau, sorties- 
varappe sur les rochers de 
Buthiers, et survol de la région 
en avion de tourisme. A part les 
circuits aériens, pour lesquels 
une petite participation finan- 
cière est requise, ces c escapades 
seine-et-marnaises & sont gra- 
tuites. Elles constituent, pour la 
C.CX de Melun, une initiative en 
faveur de la promotion du tou- 
risme (et peut-être du commerce) 
dans le sud du département. 

Sports et charmes 
de la nature 

lies séances d'initiation A la 
varappe ne contribueront certai- 
nement pas A assurer la fortune 
des commerçants locaux, car, si 
l'on excepte l'auberge Canard, où 
Mme Chanclud accueille les 
assoiffés avec sa gentillesse cou- 
tumière, les apprentis varap- 
peurs n’ont pas l'occasion de 
faire beaucoup d'emplettes. Us ne 
sont pas là pour cela, d’ailleurs, 
mate pour apprécier les charmes 
de la nature, tout en s’initiant A 


La luge en toute saison 


L INSTALLATION de deux 

pistes de luge d’été dons la 
vallée de Chamonlx para- 
chève l’équipement de cette val- 
lée qui se transforme chaque 
année davantage en un sluna- 
parks. Pax chance les promo- 
teurs de l’opération — trois 
Chamonjards — ont réussi A bien 
Intégrer leurs nouveaux Jeux. 
H s’agit de deux bandes blanches 
de 9 cm chacune formées d’élé- 
ments en fîhro -ciment sur les- 
quelles c courent » de petites 
luges. Elles se laissent conduire 
par la piste ; leurs passagers se 
contentent de modifier la vitesse 
de l'appareil an moyen d’on levier 
de freinage-accélération, simi- 
laire A un manche A balai 
d’avion. L’engin, correctement 
piloté,, peut atteindre 35 kilo- 
mètres A l’heure. La traversée de 
la forât des Plan&rd, qui longe la 
piste de redesoente dé l’itinéraire 
de la Vallée blanche, provoque 


alors une forte émotion et même 
quelques angoisses. 

Trois autres stations d’altitude. 
VUlars-de-Lans, le obi de la 
Faucille et La Bresse, se sont 
équipées récemment de pistes 
artificielles de luge desservies 
pax un télésiège. Chamonlx n’a 
pas failli A la règle. La station 
savoyarde s’est offerte, elle aussi, 
une nouvelle remontée mécanique 
lourde pour monter l’hiver des 
skieurs au départ du stade de 
slalom du Kandahar, mate sur- 
tout pour hisser l'été deux cent 
mille ou peut-être trois cent mille 
enfants et adultes an départ de 
la piste artificielle des logeurs. 
« Chamotux, site classé, avait 
bien le droit de se créer un petit 
divertissement », disent les habi- 
tants de la vallée. 

Comme si on leur reprochait 
de vouloir faire de l'argent' sur 
chacun des flancs de leur 

j 

CLAUDE FRANCILLOM 


Apprentis gâte-sauce en Périgord 


L E 1" juillet s'est ouvert dans 
le décor SVH* du château 
de La Foujade (Dordogne) 
une s école d’art et de tradition 
ce lie aire, du Périgord ». Aux 
fourneaux Danielle Maaet-Del- 
pech, qui, U y a cinq ans, fut la 
pionnière dans le même départe- 
ment des week-ends « foie gras ». 
A la réception, Hubert de Com- 
marqoe. propriétaire du château 
et Péri gourdin depuis dix siècles. 
Les quinze élèves (pensionnaires 
bien entendu) pourront en cinq 
Jours (du mercredi au ifima.n>*hft 


inclus) apprendre A mitonner les 
plats locaux, accommoder pâtes, 
sauces et ragoûts, confectionner 
les potages, faire cuire le pain 
et les pâtisseries et surtout, pré- 
parer le foie gras truffé. Les 
apprentis gâte-sauce travaille- 
ront quatre heures par Jour. Site 
ne sont pas trop maladroits, fis 
seront en fin de séjour diplômés 
« ès cuisine pérlgourdine ». Tarif 
pension complète : 1 800 francs. 

Ar Renseignement» : Cbftteau de 
La Foujade. Orrai, 34030 Le Buisson. 
TéL ; (83) 81-48-68, 


un sport qui attire de plus en plus 
d'adeptes. 

En une heure et demie les 
douze novices de Christine vont 
passer progressivement de la 
simple recherche d’adhérence sur 
de petites dalles peu Inclinées de 
la piste orange (la moins sévère) 
jusqu’à une descente en rappel. 

L’évolution est très sensible, et 
les «élèves», qui au début hési- 
taient A s'aventurer sur un rocher 
en pente sans l’aide des mains 
pour « sentir le contact du pied 
avec la pierre et rechercher 
VéqmUbre du corps », comme le 
leur conseillait la monitrice, se 
surprennent A passer un obsta- 
cle en c opposition ». « Une 
e oppo ». explique Jean-Pierre 
De maison, le directeur de la 
base; est un mouvement qui 
consiste à pousser les pieds sur 
le rocher tout en tirant sur les 
bras. Ces deux forces doivent 
entraîner le corps vers le haut 
et permettre au varappeur de se 
hisser facilement au sommet » 

A l’usage, on S’aperçoit que 
cette gymnastique n'est pas aussi 
facile qu’il y paraît, et les efforts 
infructueux, généralement suivis 
d'une glissade Inoffensive le long 
de la paroi, sont accueillis par de 
grands éclats de rire. 

« Nous appliquons un prin- 
cipe pédagogique qui prévaut 
actuellement dans tous les 
sports : nous laissons les gens 
tenter de découvrir par eux-mê- 
mes le meilleur moyen de grim- 
per. Puis, nous leur donnons les 
explications théoriques. (Test ce 


qu’on appelle la pédagogie par 
Vèchec. car on apprend plus dans 
T échec que dans la réussite ». 
remarque Jean-Pierre Demaison. 
te A la fin du cours, les élèves 
auront au moins acquis les don- 
nées de base de l’escalade. Us 
sauront qu'il faut toujours trou- 
ver son équilibre et conserver 
trois points d’appui solides tan- 
dis que le quatrième se déplace. » 

Le c Bulldog» eu rappel 

Après un ou deux rochers de 
la piste bleue, réservée habituel- 
lement aux grimpeurs de bon 
niveau. l'équipe de la chambre de 
commerce se voit offrir la récom- 
pense suprême : une desc e nte en 
rappel, à la verticale; le long du 
« Bulldog », le plus haut rocher 
du massif. En suivant les conseils 
de Jean-Pierre Bouvier, l’antre 
moniteur, il faut alors vaincre 
son angoisse et. descendre le long 
de ce mur lisse, dos au vlde_, 
Quelques instants qui sont vite 
oubliés et remplacés par une Joie 
teintée de fierté, une fois atteint 
ce sol qui semblait si éloigné,. 

Et après les remarques du gen- 
re : « Ce n’était pas si difficile, 
après tout ! », le même désir 
s'impose à chacun : recommen- 
cer. 

CHRISTIAN-LUC PARISON. 

* Chaque weeS-msc, Jusqu'au 
14 septembre. Renseignements et 
réservations : Chambre de commerce 
et d'industrie de Melun, 77007 Melun. 
TA : 452-45-01. 


Les Yvelines 
en cinq balades 


L E département des Yveline», 
qui est sans, doute reste 
le plus vert de la région 
parisienne, a entrepris ds mieux 
faire connaître quelques-uns de ses 
sites, ir vient de s'adre ss e r aux 
marcheurs auxquels II proposa cinq 
très beaux circuits pédestre* qui 
allient au* plaisir de le détente la 
possibilité de découvrir certains 
monuments peu ou mal connus. 
C’est une bonne façon d’approcher 
les aspects insolites st le charme 
discret d'un département auquel 
Versailles et son ch&leau font un 
peu trop d'ombre. 

Les cinq cartes des circuits (dis- 
ponibles gratuitement au comité du 
tourisme A la préfecture de Ver- 
sailles) répondent au goût et aux 
capacités du plus grand nombre. 

Le plus court fai* 7 kilomètres et 
propose la découverte des étangs 
situés aux abords de Rambouillet, 
le plus long sillonna sur 32 kilo- 
mètres la vallée de ia Vau cou leurs, 
A l'ouest du département. On peut 
également se rendre par te train 
pour effectuer les 14 kilomètres qui 
séparent Triel-sur-Seina de Meulan. 
Les deux plus beaux circuits sont 
peut-être, d’une part celui qui, de 
Chevreuse A Pori-RoyaWes-Champs. 
offre 20 kilomètres en pleine nature 
aU d’autre part, celui qui, de Marty- 
le-Roi A Maisons-Laffitte, traverse 
sur 21 kilomètres les forêts de Marty 
et de Saint-Germain-en-Laya. 

DAMIEN RÉGIS. 



SOLDES 


Voyages dégriffés 


U NE semaine au Sénégal 
tout compris pour 2 400 F 
au lieu de 3 400 F ; départ 
le 11 juillet 4980 F pour une 
croisière de quatorze jours sur 
le Nil, soit 20 °/o de réduction : 
trop tard, elle vient de se ter- 
miner. Et cet hiver, en février, 
on proposait encore mieux : une 
semaine au Maroc dans un hôtel 
quatre étoiles en demi-pension 
po'.T 1 370 F, soit A peine le prix 
du voyage. 

Depuis six mois, des dizaines 
di ■ promotions exception- 
nelles » ont ainsi été * saisies » 
par près de cinq cents per- 
sonnes et proposées par le 
Supermarché Vacances, 52, nie 
d. Bassano, près des Champs- 
Elysées. Ici, sur près de 100 mè- 
tres carrés, sont rassemblées 
les informations sur presque 
tous les voyages disponibles 
en France Cinq conseillères 
orientent les clients selon leurs 
goQts et leurs moyens. Comme 
ce « supermarché », les promo- 
tions sont une Idée de M. Saha- 
ghian. le directeur de Mondial 
Tours : ■ Cette Idée n'est pas 
vraiment liée i la crise. Notre 
première promotion date du dé- 
but da Tannée. RSV Vacances, 


notre propre société organisa- 
trice de voyages, mettait en ser- 
vice sur le Ni I un bateau de 
croisière tout neuf. Au lieu de 
faire un voyage-test à vide, nous 
avons pensé inviter quelques- 
uns de nos clients i faire eux- 
mêmes r expérience. Tua tes 
trais de croisière étalent à notre 
charge. Us n'avaient à payer que 
le prix de l'avion ef de I’tiôte! 
au Caire. En échange. Ils de- 
valtnt formuler leurs Impressions 
et pardonner d'inévitables Im- 
perfections. En deux fours à 
peine, quarante personnes étaient 
prêtes à partir. Nous avons alors 
compris qu’il existait une clien- 
tèle disponible, prête à profiter 
d’occasions intéressantes. (Test 
alors que j’ai songé A toutes 
les places inoccupées dans les 
voyages organisés. » 

La formule du supermarché 
était née. Elle est d'une simpli- 
cité presque enfantine. M. Saha- 
ghian explique encore : • Nous 
disons tout simplement aux toura- 
opérateurs: « S’il voua reste 
» des places libres, cela vous 
» coûtera cher,- mais a/ nous 
» trouvons des clients de der- 
» mère minute, même 6 un tarif 

• inférieur, vos pertes seront 

• réduites d’autant » 


Le client qui paie moins cher 
est-il. moins bien servi? Non, 
répond M. Sehaghian, car le 
prestataire ds services, trans- 
porteur ou hôtelier, est toujours 
payé au même tarif. 

Cela dit, ceux qui profitent 
de ces soldes ne sont pas tout 
A fait des clients comme les 
autres: «lis n’ont paa d’idée 
arrêtée ; ni sur leur fieu de des- 
tination, ni sur leur mode de 
séjour ; ils sont disponibles . » 
Les conseillères précisent que 
la plupart du temps il s'agit de 
clients des viols moyen-courriers, 
les plus touchés par les récen- 
tes augmentations de tarifs et 
qui ont pu, grâce A ces formules 
de promotion, s’offrir des voyages 
plus lointains ou plus longs. 
Crise ou pas — et pour l'Instant, 
c'est vrai, — les candidats au 
départ ont moins d'argent et 
hésitent davantage. M. Saha- 
ghlan estime que Pâtirait du 
voyage reste le même, surtout 
ai l'on proposé des formules 
économiques. Et, n'est-ce pas, 
c’est bien IA qu’est la def de ia 
question 7 

CHRISTOPHE LE CHESNAY. 
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ALSACIENNES 

AUBERGE de riqubwibr, 12. rae 
du Pg-Montmartre (9*) 770-62-88 

L'ALSACE AUX BALLES. 16. ru» 
CoqulUIére. 236-74-24 Jour st nuit. 

CHEZ RA N SI, 3. place du 18-Juln. 
548-98-42. Ouv. Jusqu'à S h. du mat. 

LA CHOPE D’ALSACE, 4, te Mont- 
martre. 824-89-16 Sa d’Huft. Spéc. 

AU GOURMET D'ALSACE. 18 rus 
Favart (2*). 742-71-87 - 296-69-88. 


CREPERIE 

CREPERIE des ARTS, 27, ri St-André 
des-Arta, 328-15-68 Galettes, ertpee, 

AUVERGNATES 

ARTOIS ESID0IB8 BOUZEROL, U. 
e. d’Artota. 8*. 225-01-10 P/tftm ,ntra. 

FRANÇAISE 

TRADITIONNELLE 

■ 

RELAIS BBLLMAN, 37, r. Franç.-I«* 
733-54-42. Jusqu. 22 h. Cadra élég. 

LA GALIOTE. B, n» CombOUgt, 
261-43-93. sea terrines et plate du 
jour. 

Restaurant Montparnasse 25 

Paris-Shataton Rotai 
19, r. du C omm a n da a t- M o n chotta. 
Parte. TÉL : 260-35- IL 


INDEX DES RESTAURANTS 

* 

Spécialités françaises et étrangères 


VA CRQHATLLERS 1900. 13. plâoe 
du Tertre. 606-58-50. Poissons, 
Frulta de mer 

LE SYBARITE, 8, r. do Sabot («•), 
222-21-56 P dlm. PMJ3L : 90 P. 

LAPER O USE, SL Oizal Gda-Augus- 
ttoa, 326-68-04. Cadre ancien. 

LYONNAISES 

LA POUX, 2, rue Clément (6*). P. 
dlm- 325-77-66 Alex aux fourneaux. 

NORMANDES 

HANOnt NORMAND, 77, bd de 
Couroellea, 227-38-97. Langoustes, 
poulets an fan de bols. 

PATISSERIES 

LA BOUTIQUE DU PATISSIER. 
24, bd des italiens, 824-51-77. T JJ. 

PÊRIGOURDINES 

LE FRIANT. 40. r. Priant. 539-59-98. 
PJdlnL Spéc. Périgord. Poissons. 

REUNIONNAISES 

ELE DE LA REUNION. 119, nu 
Saint-Honoré. 233-30-95 P. ltuuIL 
Spéc. de Oarry 

SAVOYARDES 

BISTROT SAVOYARD, 28, rue Vw- 
gaaud. U*. 580-64-84. F/dlm. Pon- 
due. magret 

SUELOUEST 

AU VIEUX PARIS, 2, pL Panthéon 
(5-), 354-79-22 PARKING, fia cave. 
P.Ü_&L 8) P. 


LE REPAIRE DE CARTOUCHE. 
700-25-68. 8. boulevard Plllea-du- 
Calvaire tli*) Penné dimanche 
Fermé du 28 Juillet an 21 aoftfc. 

TOURANGELLES 

L’ESCAPADE SN TOURAINE, 24, r. 
Travers 1ère. 343-14-96 Spéc. F/dlm. 

GRILLADES 

EX BŒUF DU PALAIS-ROYAL, 
F_/Dlm. 18. rue Thérèse; 306-04-29. 
J. 23 b. 8a magnifique formule de 
filet de Meut à 35 P. 

FRUITS DE MER ET P0I550NS 

APOLLINAIRE. 168. bd St- Germain. 
Rteerv. 320-50-30 Salons 0 è 30 et». 

LA BONNE TABLE, 42. raa Priant. 
530-74-61 Spécialités de FM880OS. 
Penné du I* Juillet as 3 août, 
DESSIRIER, k spécialiste de 
Hi al tara. 0. place Pendre. 754-74-14. 
Coquillages et crustacés Les pré- 
parations de poissons da jour. 

LE CONGRES, P tisUtot. 04-17-24. 
J. 2 b. mat. Banc d’hall, tta année.' 

AU GITE D'ARMOK. U. mt Le 
Pela lier <9«). 770-65-25. Ouv. tt l’été. 

VIANDES . 

LE CONGRES, P Maillot, 574-17-24. 
Sauf grillé é l’oe Jueq 2 b. matin. 

AU CHARBON DE BOIS, 16, ma 
Dragon- 348-57-04 Fermé dimanche 
Fermé du 14 an n août Inclus. 

AU COCHON DE LAIT. 7, rue Cor- 
neille. 320-09-85 f D. tell brocha, 

AMERICAINES 

TSE STUDIO. 41. r du remple-4*. 
274-10-38. F/dlm. Spéc. Max.-Tex*H- 


ARMËNiENNES 

LA CAPFADOCE, quai A.-Blanqul 
(côté Sel DSI. ALFORTVILLE TH. : 
375-03-30 Dînera dansante, orch. 
Cappadoce et Yorganis Martan. 

BRESILIENNES 

G CT, 8. nu UabtUon. 6*. 364-&7-6L 
Prix de la meilleure cuisine étran- 
gère da Parla pour 1978. 

CHINOISES 

PASST MANDARIN. S, rue Bota-le- 
Vant. 10*. 288-12-18 Spéc. è la ap. 

ELVSERS MANDARIN. 5. r. Colisée, 
1* étage. Entrée ciné Paramount. 
Tous les Joua. TéL -, BAL. 49-13. 

DANOISES ET SCANDINAVES 

COPENHAGUE - FLORA DANICA 

jardin, 142, Ohampa-Elyaéee; téL 
ELY. 20-41. 

IN DO-PAKISTANAISES 

MAHABJUAH, 72. bd St-Germaln. 
5». Ouv. UJïa. 354-28-01. M.* 

ITALIENNES 

LA LOGGIA, 20. r. Bailly. 745-30-39. 
Spéc. régionales Italiennes, pâtes 
fraîches, Oarpacdo. Ferma dim 

MAROCAINES 

AISSA rus, 3. r 8 te- Heure, 548-07-22 
de 20 h. a o-h so P jo L. Très rm 
Ooubooub, PaetlUa Rés é part. 17 h. 

PHILIPPINES 

LES ILES PHILIPPINES. 17, rue 
Lapis ce. téL 633-18-59 et 634-74- BS. 
Parking Panthéon. Ouvert tous les 
Jours sauf lundi. 


SUISSES 

LA MAISON DU VALAIS, 20, rua 
Royale. 8*. 260-22-72. MENU région. 
08 F T.C. 


VIETNAMIENNES 

£5®* 68- 68. rue Laariaton (161, 
727-74-52. Cuisine légère. Grand 
chois grillades. Cadre trano ailla. 
Fermé la einumoi* 


Salons pour Déjeuners d'affaires 

et Banquets 


LE RUDE; 11. av. Ode- Armée. 500- 
13-21. F. dlm. soir. MttU 48 F T.C, 

RELAIS LO UIS- xm, 8. r. Grands- 
Augustins (6*). Cadre historique. 
De 8 8 34 couverte. 326-75-96. 

LAPEROUSE, 51, quai Gda-Augus- 
«n« 328-88-04. De 2 A 50 couverts. 

PIERRE, place Gai lion. 2M-8WH. 
Cola, grande tr&tL Bâton 4-45 para. 


Menu » p. Parking. Farzoé Hiw. 
Ouvert tout l'été. 

HORS PARIS 

VTEUX GALION**** BOIS da BOU- 
LOGN& LON. 26-10 • Ona tabla 
raffinée A bord d’un navire du 
U* siècle • Réceptions • Cocktails 
• Séminaires • Présentas. - Part 


Ouvert après Minuit 


GUE, 6, rue UebUlon, r. SS4-87-6L 
Brésilien Psljoada, Cburraeooe. 

TOUR D’ARGENT, 4. pL BMttUa 
(12*), 344-32-19. Grillades, poissons, 

L'ALSACE AUX BALLES, 10. rue 
CoquUUère, 238-74-24 Spéc. région. 
APOLLINAIRE, 188. bd Bt-Germaln, 
Réaerv 326-50-30 salons 6 8 30 cts. 

LE GOLF, 20 bd Montmartre. TJ.J. 
770-91-35. Fruits mer. Choucroutes. 


WEPLBR. 14. pL CUehy. 522-53-29 
d’huîtres, ses poissons. 
MOUTON DE PANURGB, 17. rue 
CbOlseuL 742-78-49 PM R. H» P 
RÊSTMraiANT DU PARC MONT- 
SOURIS. Le Jardin de la paresse. 
20, ma Gara a, 14*. 586-38-52. Bu? 
Brasserie ouv bjj. jueq a h. mat. 
ouvert tout Pété/ 

t Métis. 540-43-8S. 

TpLJaL. Fruits Cm mer, foïo gm, 


Traiteurs et livraisons à domicile 


Güî» plats brésiliens sut ïl à em- 
porter» & r. HabUloo. 6*. 356-67-61. 
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Le rapport du Vlir Plan 


POUR UN MINISTÈRE A PART ENTIÈRE 


C E n'e&t pas moine de huit 
propositions que le groupe 
Chargé d'étudier .les pro- 
blèmes du tourisme dans le 
cadre de la préparation du 
VliP Plan vient de formuler. 
Huit propositions qui trouvent 
leur fuatlflcation dans cette 
phrase de M. Paul Molusagne, 
Bénataur (apparenté R.PJFL) du 
Cantal et président du groupe 
de travail : * Si l’agriculture 
est le pétrole de le France, le 
tourisme est sans doute Foxy- 
gàne dont elle a besoin, tant 
pour aider à F équilibre de ses 
échanges extérieure que pour 
répondre eux aspirations des 
Français eux-mémss ». 

Le rapport de synthèse s'ouvra 
sur les grands chiffres qui 
démontrent, une fois de plue, 
ta « fait majeur m qu’est devenu 
le tourisme. On dénombrait 
21,5 millions de vacanciers 
effectuant 32^3 millions ü e 
séjours en 1969 ; ils étalent 
29,5 millions effectuant 51,5 mil- 
lions de séjours en IS 7 ». Malgré 
cette progression, on évalue & 
9 millions lé nombre des 
Français désireux de prendre 
des vacances et empêchés de 
le faire pour dee raisons essen- 
tiellement financières. 

La première estimation du 
Compte national du tourisme a 
fait apparaîtra un solde positif 
de 3 milliards de francs de 
la balance touristique Interna- 
tionale de la France, une 
dépense touristique intérieure de 
180 milliards de francs (8 */o 
du produit Intérieur brui}, une 
population salariée h temps 
plein et è temps partiel de 
1,4 million de personnes. 

La groupe exclut d'emblée le 
scénario du « laisser aller » se 
caractérisant par ■ la fa/b/esse 
persistante des structures admi- 
nistratives et des moyens budgé- 
taires affectés au tourisme et 
par réadaptation de Forganlsa- 
lion régionale et du statut des 
ooHec tiYltés d'accueil » : persis- 
tance d'un développement de 
type privatif, insuffisance de 
t'offre d’hébergement, Inflation 
galopante, détérioration de la 
balance touristique. 

Un deuxième scénario semble 


plus respectueux du futur : 
aménagement du tempe, adapta- 
tion et multiplication dos héber- 
gements locatif», politique de 
formation professionnelle, 
meilleure rentabilité des .équipe- 
ments existants. 

La stratégie de développement 
retenue propose de jouer les 
cartes de l'exportation de la 
France, d'une dispersion dans 
le temps et dans l’espace des 
touristes et de la protection 
du patrimoine naturel. La groupe 
escompte de cette stratégie des 
résultats Importants. Par exem- 
ple, 5 minions de Français 
supplémentaires prendraient des 
vacances chaque année au terme 
du Plan ; (a balance touristique 
dégagerait, en 1965, un solde 
positif de B milliards de francs ; 
30 000 emplois seraient créés 
chaque année dans' le secteur 
touristique. 


750 000 pl 
de camping « 

Les huit propositions élaborées 
par le groupe de travail concer- 
nent : 

• L’appareil statistique. — Le 
groupe demande ia création d’un 
réseau régional d’observation de 
l'activité touristique. Quinze cen- 
tres, financés par l'Etat, les éta- 
blissements publics régionaux 
et autres partenaires locaux 
nécessiteraient une enveloppe 
de 35 minions de francs. 

O Le droit aux vacances. — 
L'aide à ia pierre (250 millions 
de francs per an) et l'aide à ta 
personne (1 milliard de francs 
par an}, devraient être confor- 
tées par une aide è l'animation 
(15 millions de francs par an}. 

• L’aménagement du temps. 
— Les fermetures totales d'usi- 
nes devraient être bannies. Le 
système des zones scalaires 
serait généralisé. La pratique 
de la location & la semaine serait 
encouragée. 

0 L’administration. — Le 
groupe recommande la création 
d'un ministère du tourisme et 


des loisirs 6 part entière, qui 
regrouperait les organismes et 
tas crédits actuellement épar* 
pillée. 

0 Un développement contrac- 
tuel. — La politique des schémas 
régionaux de développement du 
tourisme sera poursuivie ainsi 
que celle des c pays d’accueil ». 
Les collectivités locales devront 
conserver politiquement et finan- 
cièrement la maîtrise de leur 
développement touristique. 

0 La valorisation de Faccuett. 
— Il s'agit du ■ noyau dur» dee 
propositions du groupe : ouver- 
ture de 75 000 lits supplémen- 
taires en vinages de vacances ; 
création de 750 000 Ilia de cam- 
ping-caravaning ; aide & la cons- 
truction de 25 000 lits hôtelière. 

0 La commercialisation et 
l’exportation. — Le groupe 
souhaite que la détaxation des 
prestations fournies aux étran- 
gers sort étudiée en priorité. 
Produits è forte rentabilité devant 
être exportés en premier lieu : 
congrès, thermalisme, moyenne 
montagne, nautisme, circuits & 
thèmes. 

0 L’exportation d’équipements 
et de savoir-faire. — Les me- 
suras proposées sont les sui- 
vantes : facilités accordées aux 
études préalables, assouplisse- 
ment des règles de l'assurance- 
c rédit. application au secteur de 
l'Ingénierie dee procédures de 
!' « assurance-prospection » et de 
I* « assurance-offre ». 

Le secteur des loisirs et du 
tourisme est littéralement inondé 
de rapports et d'études en tout 
genre : aménagement du temps, 
demande de vacances des Fran- 
çais, importance économique du 
tourisme, aide à la personne, etc. 
Le groupe de travail a condensé 
('ensemble de cee documents 
sans rien leur apporter de nou- 
veau. Plus décevantes sont ses 
0 

propositions, dans la mesure où 
elles s’inscrivent dans ta nou- 
velle philosophie du plan : pas 
ou peu d’objectifs chiffrée, pas 
ou peu de volontarisme. 

ALAIN FAUJAS. 


FLANERIES 
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Paris en ses jardins 


A TOUS ceux qui aiment flâ- 
ner à travers Caria pour 
aller à la rencontre de ses 
c har mes secrets» 1b Guide des 
parcs et jardins de Paris et de 
ia région parisienne fera décou- 
vrir, ou redécouvrir, des jardins 
connus ou inconnus qui compo- 
sent te vert patrimoine de la 
capitale. 

Dans la première partie de ce 
petit voyage, l'auteur, Jean-Jac- 
ques Lévëque, évoque tes jardins 


disparus, comme celui de l’hôtel 
Saint-Fol. Les noms des rues du 
quartier : La Cerisaie; Beau treil- 
lis, des J ardins-Sainfc-Pol, témoi- 
gnent de ce que fut 1e domaine 
c ham pêtre où Charles XI vécut 
sa folle. Ou encore l'enclos Saint- 
Lazare, qui S’étendait au nord 
de Paris, du faubourg Poisson- 
nière au faubourg Saint -Denis, 
ça ms oublier l’immense propriété 
des abbesses de Montmartre, qui 
couvrait les pentes de Mcaxtxnar- 
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L’ANGLETERRE 

AVEC VOTRE VOITURE 


LOWDRES<V 

RAMSÛATE 



Vous vous présentez seulement une demi-heure 
avant le départ. Et la traversée sur coussin d’air Calais- 
Ramsgate dure 40 mn. C’est presque 2 Fois plus rapide que 
la plupart des ferries. Jusqu’à 27 départs par jour en saison. 

Renseignements et réservations à votre agence 
de voyages ou directement à Hoverlloyd Paris. 


Campagne 


RÉSIDENCES. 

>aane • Mer 


secondaires 
ou ■ principales 


Montagne 


tre jusqu’à notre actuelle rue 
Saint - Lazare. Quatre cents 
squares et jardins sont encore 
bien vivants dans le Paris contem- 
porain, vous tes trouverez réper- 
toriés et classés par arrondisse- 
ments dans 1e Guide des jardins, 
avec leur histoire, leur légende, 
que peuplent une gâterie dé per- 
sonnages, fantômes de ces coins 
de verdure. 

Des plus prestigieux et des plus 
connus, comme les Tuileries ou 
le Luxembourg, à des petites pla- 
ces quasi rurales et toutes plan- 
tées d'arbres, en passant par le 
paie Kellenn&n, avec ses rocailles 
et sa cascade, au le très joli jar- 
din qui flanque l’hôtel Dosne- 
T hiers, place Saint -Georges, 
l'auteur nous invite à une pro- 
menade à travers Paris, mai» 
aussi dans le domaine, devenu 
très proche, des pans de la 
région parisienne. L’étonnant 
jardin Kahn , de Boulogne, par 
exemple, n’est pas d'un moindre 
agrément 

Enfin, M. Lévëque a eu l’ex- 
cellente idée de commencer une 
nomenclature de ce qu'il appelle 
1e « loho’s who » des arbres. Les 
plus belles espèces et les essences 
tes plus rares font l’objet d'une 
petite note. C'est là une initia- 
tive qui devrait être suivie et 
complétée dans xtn ouvrage qui 
serait entièrement consacré à un 
inventaire des arbres de Paris. 

ANDREE JACOB. 

(*) M. Jean - Jacques Levêque, 
Guide des pans et Jardins de Paris 
et de la région parisienne, 1980, 
Guidas Horny, 330 pages et gravure*. 
72 F environ. 


Jardinage 


LE LAURIER A TOUTES LES SAUCES 


E TAIT-CE pour couronner ses 
mérites ou plus prosaïque- 
ment afin de masquer une 
calvitie précoce que Jules César 
ceignait toujours son firent d’une 
couronne de laurier. Quelques 
historiens malintentionnés optent 
pour la seconde solution ; elle ne 
retire rien pour autant aux mé- 
rites du LaurHts ndbüis, le seul, 1e 
vrai laurier, famille des laura- 
cées précisent tes botanistes, 
dédié par les uns à Apollon et 
par tes autres : Escalope, . que 
toutes les cuisinières nomment 
te laurier-sauce. Excellent ar- 
buste d’ ornement supportant fort 
bien la taille, n trouve sa place 
dans tous les jardins, palissé 
contre un mur ou très classique- 
ment formé en boule. Mais c’est 
probablement parce qu’il était 
déjà, chez les Grecs, un symbole 
de la gloire, que l’appellation 
laurier a été décernée à un nom- 
bre considérable de plantes aussi 
diverses dans leurs formes, leur 
emploi que leur origine. 

Le laurier-rose, Nertum ol&an- 
der, est bien ponnu des Médi- 
terranéens, qui utilisent large- 
ment ce très bel arbuste aux 
riches floraisons. Sans rapport 
avec 1e laurier-sauce, son appel- 
lation et la vague ressemblance 
de son feuillage ont sans doute 
été la cause d’une dramatique 
méprise au siècle dernier. Du- 
rant la campagne d’Italie, des 
soldats avaient utilisé des bran- 
ches de laurier-rose en guise de 
brochettes. L’extrême toxicité de 
cette plante devait entraîner 
plusieurs décès. Donc, pas d'as- 
saisonnement avec ce laurier, 
sauf pour tes bouillons de 
11 heures. 

De la même famille, mais 
vivant sous les tropiques, le 
laurier-rose jaune, Theveüa ne - 
reifoüa. rappelle le souvenir du 
moine français André Thevet, 
grand voyageur au seizième siè- 
cle; Ses longues fleurs jaunes 
font de cet arbuste un ornement 
classique des jardins et parcs 
tropicaux. Sa culture sous nos 
climats n’est malheureusement 
possible qu’en serre. 

Malgré son nom de laurier 
d’Amérique, 1e Kaimia latifolin, 
au feuillage persistant d’un beau 


Moto 

ONE 250 A NOUS 

L ES habitués des grands câr- 
oulte de cccnpétittan moto- 
cycliste connaissaient déjà 
les machines alignées au départ 
par l’écurie Pernod, qui est 
présente les champion- 

nats mondiaux de vitesse, en 
catégories 125, 250, 350 et 

500 centimètres cubes. L'an pro- 
chain. c'est une machine de fa- 
brication entièrement française 
que cette « maison ». associée 
pour la circonstance avec la so- 
ciété Elf, fera courir dans la 
catégorie des 250 centànèfcres 
cubes. 

a Véritable défi lancé aux 
géants japonais gui régnent en 
maîtres absolus sur les circuits », 
comme l’a indiqué M. Bernard 
Cambouxnac, P.-D.G. de Bemod, 
la Pernod 250 devrait faire ses 
premôeis essais sur piste dès le 
mois de janvier prochain. 
MM. Jean Bidalot, ingénieur, 
Jean-Paul Fargues, metteur au 
point moteur, Daniel Aufrère et 
Jean -Claude Berne, techniciens 
de la partie cycle, seront les 
« pères » de cette machine, dotée 
d'un moteur deux temps, bdey- 
lindre. 

Avec une boîte à six rapports, 
une transmission primaire à 
taille droite et denture rectifiée 
et un embrayage à sec à treize 
disques 17 « frittés » et 6 acier), 
la future moto ne devrait pas 
dépasser tes 100 kftes à sec. Au 
plan du freinage, elle sera équi- 
pée de deux disques avant et 
d'un disque arrière, tons trois en 
alliage d'aluminuim. — JJÆ. DJS. 


vert, se trouve souvent associé 
chez nous avec tes rhododen- 
drons, J2 exige la terre de 
bruyère, et sa remarquable florai- 
son blanc rosé durant tout l'été 
devrait lui assurer upe plus 
grande diffusion. Son petit frère, 
le laurier des moutons, Kalmia 
angustifoba, vient aussi d’Amé- 
rique, a les mêmes exigences, 
mfl.jp une floraison moins spec- 
taculaire dans tes tons rouges. 
Sa taflle ne dépasse guère X mè- 
tre. soit environ la moitié du 

précédent. 

Encore plus petit, le laurier- 
rose des Alpes, Rhododendron 
ferrugineum, se prête essentiel- 
lement à l’utilisation dans des 
rocailles. Arbuste touffu, il se 
rencontre fréquemment dans les 
pâturages des mohtagnes, où 
ses fleurs écarlates pointillées de 
jaune constituent des tapis spec- 
taculaires. 


Le bacea-Iawews 

Le laurier d'Alexandrie, Em- 
eus fiypoglossum, ee trouve à 
l’état naturel dans les sous-bois 
du Var et des Alpes-Maritimes, 
où son feuillage vert lustré peut 
couvrir facilement une surface 
de 70 à 90 centimètres, soit du 
double de sa hauteur. Peu cou- 
rant au jardin, 0 S’BSSOCfe très 
bien en situation ombragée aux 
fougères et aux hellébores. 

Le laurier-tin, Vîbumutn tinus 
possède un double avantage : son 
feuillage persistant et sa florai- 
son d'abord rosée puis en larges 
têtes plates Manches, entre no- 
vembre et mal. C'est un excellent 
arbuste qui apporte une note 
colorée durant les mois d'hiver. 
Il se taille très facilement et l'an 
peut lai donner tes formes les 
plus complexes chères aux ama- 
teurs d’art topiaire. 

Le laurier des Ixoquols, Sassa- 
fras a Jbidum, est célèbre, non 
seulement par le vent dans ses 
branches, mais aussi à cause de 
Christophe Colomb. C’est en res- 
pirant l'odeur douce et aroma- 
tique de son écorce portée par la 
brise que 1e navigateur comprit 
qu'R. approchait de -l'Amérique. 


Le laurier de Cahlomte, 
UmbeSlvlaria californien, à 
l’odeur camphrée, lui est très 
proche et fait partie des arbres 
de collection. Sa culture ne pré- 
sente d’ailleurs guère d'intérêt. 

Le laurier grec, Melia azeda- 
rach, méritait l'attention des 
amateure de beaux arbres à 
fleura Originaire de l'Inde, U ne 
convient qu'aux régions à climat 
doux et ses larges fleurs lilas se 
volent rarement en d’autres ré- 
glons que le midi méditerranéen. 

On po u r r ait encore parler du 
laurier tulipier. Magnolia gran- 
diflora, un des plus remarqua- 
bles ornements des jardins; du 
laurier putiet. Prunus padus. aux 
longues grappes de fleurs blan- 
ches à odeur d'amande, du lau- 
rier des marécages, Magnolia 
virginiana, du laurier épice. 
Lmdera bensotn, du laurier sau- 
vage, Myrioa cerifem, trois 
plantes plus connues des bota- 
nistes que des jardiniers, ou 
encore du charmant laurier des 
bois, Daphné laureola, arbrisseau 
cultivé pour son remarquable 
feuillage vert luisant. 

Laissons aux gastronomes le 
laurier avocat, Persea grattssima, 
qui fournit en abondance les 
fruits bien connus depuis quel- 
ques armées sur nos marchés, 
pour retenir le laurier du Por- 
tugal, Prunus lusitanien, à la 
floraison délicatement parfumée 
en juin et surtout 1e Prunus 
laurocerasus, le laurier-cerise 
largement répandu dans nos 
paies et jardins qui porte encore 
les noms de laurier amande, 
laurier palme, laurier du Cau- 
case, laurier à lait et plus ma- 
jestueusement laurier impérial 
ou laurier royal et que tes Bri- 
tanniques ont trouvé très chic 
d'appeler laurier de Versailles. 
Une avalanche de synonymes à 
vous faire perdre la tête. 

H existe sans doute encore 
d'autres lauriers de quoi égarer 
les plus savants, mêmes titu- 
laires du « bacca-laureus », et 
qui chargés de lauriers s’ef- 
forcent de ne pas s'endormir 
dessus bien quHs soient alors 
en droit de pouvoir quelque peu 
se reposer sous leur ombre. 

MICHELE LAMONTAGNE. 
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MONTEGROTTO TERME est une station thermale des plus modernes 
en ce qui concerne les curas par bains de boues. Ses 33 hôtels éta- 
blissements th armais, modernes et confortables, disposent chacun 
d'un service Interne de curas, de deux ou plusieurs piscines couvertes 
et découvertes, de personnel spécialisé, d'un Directeur Sanitaire. 

• Monte grotto n'est pas seulement un centre de cures: 

• Folklore - sports {tennis, golf, équitation, pêche). 

• Promenades dans les proches ColUnes EuganeL 

• Excursions à Venise (47 Km.), Padoue (12 Km.}, Vérone (80 Km J. 

Voici pour vous des vacances “santé et repos” 

Renseignements: AS50CIAZIONE ALSERGATORI - Via San Maure, 
35036 MONTEGROTTO TERME (Italie) - tel. 049/793428 


A 15 KM RE BOYAN (17) 

Affaires . exceptionnelles Centre de 
Loisirs. 3 piscines, leux 3.000 m2 
terr. + parking 3.500 m2 bord plage. 
Terr. + Construc. 900.000 F T.T.C. 

Centre Commercial 985 oi2 couvert, 
1 ha terr., parking, prévu essence. 
Terr. + Construc. L05Q.000 F T.TjC. 

Renseignements : M- BEADFJLS, 
17128 Barattes? • (48) 9&88-71. 


N* 1JJ1 - A proximité de MRANDB, 
belle maison de caractères pierre® 
apparentes, vue Imprenable sur les 
Pyrénées. Hall, 2 grandes pièces. 4 du 
salle de haine, w.-c, garage, cellier 
restauré. Plue batiment & restaurer. 
PRES de la maison: ssojoo 7 + 
25.000 7 l’hectare Jusqu’à 62 hectares. 

IMMOBZEJÈR-SEBVICE 
32150 CAZAUBON, t£1. (62) 09-55-34. 


A 15 SM DB RO TAN (17) 
Pavillons Dord direct plage, 2. 2 
4 P. Nouveau village de Sarrau- 
Plane, i part, de 250.000 P T .T -C- 
VUUa + ear. de 265.000 à 700X00 7 
T.T.C. 

Terrains viabilisés avec dalle béton 
prêts à constr H à part £■ 

avec terrain» de 300 à 1 JJOOml 
Renseignements : U. BEÀUF3L8, 
mMBarxaa -Plage, (46) 90-80-71. 



Vacances à BENIDORM 

Alicante, Espagne 

HOTEL VÉNUS 

Piscine, Danse plein air. 300 m 
de la plage Levante, toutes 
chambres avec salle de bains, 
W.-C. et balcon 

PENSION COMPLETE : 

p. p. p. Jour en hob. double 
Juin-septembre .... 55 F. F. 

Juillet-août 70 F. F. 

Réservez : par téléphone 
Espagne 34-6S-aS.24.6G, 
ou écrivez g HCtel VjENUS 

Avda. FUlplnas. BENIDORM 
(Alicante) Espagne. 

Pour la première et unique fois 

en Europe 

le$ impressionnistes 

du musée de chicago 

à ALBI 

40 Chefs d’œuvres français et 18 américains 

Musée Toulouse Lautrec 27Juin~31 Août 
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Ricé gauche 


J S1IHT-GERMMH DES PRES TOUS LES JOURS 

Cîri.-y G'f Vd. dj‘ 1 rj md'? • 


LE PETIT ZINC»»» 

mura de MER. RUE RIAIS. VMS d« FAT» 


LE FURSTEMeERG 


An** PeR$UMrd son tria • ftogar MU-BOfCM 
UiMM» 4lMndI0eUCE0tti|>j 
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Sejtltmich£ 

Kumss. OOÛUUAGESL OTÊOAUTtS 


C5e rue t/e Buci « P* 7 r#$ 6^ 


L’ECHAUDÉ 

SX GERMAIN 
ouvert 

MIDI et SOIR 






GHEX 


| HA NSI 

GRANDE BRASSERIE 
ALSAOBME 

Cadre exceptionnel 
^Ouverte jusqu'à 3 h du malin 

Huîtres et fruits de mer 
toute l’année 
Poissons, langoustes, 
homards 

Face à la Tour Montparnasse 
3, place du 18 juin 1940 
Tel. : 548-96.42 


Tant de restaurants chinois! 

Jcülîi :> con r, ai sseu r, j e vzis a u 



PÛNTDU CIEL 


r rr\"rii- tr o ' r fin i n r*j: Çt : * 1 1 f I * 
b b V*V ;M.‘l r :>1 ï L c / 0 1 A i PARIS l* ► S /TES :• R 




Cwrtrs SALAI IE 

Entrés rua Babillai 580 66 31 Et .15 

• SES SPÉCIALITÉS • SES GRILLADES 
• SES POISSONS • SES PLATS DU JOUR 
Siniice continu de I 1 heures à 2 heures du malin 
Salons de 20 S 20Q places • Réceptions • Mariages -et banquets 
OUVERT TOUS LES JOURS MIDI et SOIR ■ Parking 



Rive droite 


de b 


-h rue 

Z" -i À 


rmssiür-T 



1 er W1NSTUB DE PARIS 

Aa Gourmet d'Alsace 

Une formule alsacienne amu- 
sante autour d'un pichet de vîn. 

18. nie Paraît ( 2 «) sans réservât. 


LE CONGRÈS 

PORTE MAILLOT - 574-17-24 
80, av- de la Grande-Armée - TJJ. 


BANC D'HUITRES 

TOUTE L'ANNCE 

SES POISSONS 

Spécialités do TUmdn de nflCIIC 
l«r choix grillées à 1 "ob. plCIIr 


B 

I 


De 23 à 2 lu mot. - Cadra confort. 


A L'ÉTOILE i 
IL &v. Grande-Armée - 500-13-21 

Terrasse couverte 
AVEC VUE SOS ARC DE TRIOMPHE 

I f ni me Juaqu’A minuit 
LC rllTIIC parte, sans problème 


-NICOLAS 


r F 


OUVERT TOUT L’ETE 

12, BUE DE LA FIDELITE (10«) 
Gare de CEst 

770-10-72. 246-84-74 
Fermé samedi et dimanche 


PRUNIER Martine 
est ouvert 

TOUS LES JOURS 

jusqu'au 3 août 

9, rue Duphat (1"). 260-36-04. 



754.74.14 



380.50.72 



MAITRE-ECAILLER RESTAURATEUR i«ÏL 
9. PLACE DU MARÉCHAL JUIN {ex place Péreire) 17’==^} 


LA CRÉMAILLÈRE 1900 

à MONTMARTRE - 15, PLACE DU TERTRE 

Poissons et fruits de mer toute l'année 
Cuisine française traditionnelle 



DEJEUNERS - DINERS - 606-08-59 - Tons les Jours Jusqu'à 24 h 



Auberge st Jean Pied de Port 
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DEJEUNERS D AFFAIRES -DINERS 





Plaisirs de la table 


L'espoir qui venait du froid 


C E n'est pas parce que. nona- 
génaire. Ninon de Lenclos 
attribuait sa jeunesse conser- 
vée au fait d'avoir, toute sa vie. 
mangé froid que j'aime cette cui- 
sine. Non plus parce que des méde- 
cins avisés assurent que les plats 
froids, de digestion tangue, fati- 
guent moins l'organisme. Mais sim- 
plement parce que j’aime manger 
froid. Et aussi parce que. d'expé- 
rience, ce froid ne pardonne pas : 
un méchant cher fera passer une 
méchante sauce chaude, froide elle 
sera immangeable. B que Ton ne 
vienne pas me dire que le chaud 
réchauffe I Ce sont les calories qui 
entretiennent la chaleur du corps. 


50 grammes de lard gras froid en 
offrent bien plus que dix soupières 
pleines et chaudes I 

Donc, en ces temps estivaux, 
peut-être vous convaincrez-vous des 
mérites de plats froids. 

Comme, par exemple, le jambon 
de Corse au fromage blanc. 1e 
chaud-froid de canard à l'orange, 
le gigot froid ratatouille de la Cto- 
sale des Lilas (tôL : 320-70-50). la 
soupe de melon et la hure de crêtes 
de coqs du Marcande (tél. : 265- 
76-85). la soupe froide acidulée. la 
salade de jambon d'oie et navets, 
les confits froids à la fondue 
d*osellle de L’AquftaiJis (tél. : 828- 
67-38), la salade de pieds de porc 


à la fournie d'Ambart de r Ambas- 
sade d'Auvergne (tél. : 272-31-22). 
la terrine de légumes au coulis de 
tomates. le filet de bœuf cru mariné 
au basilic et citron vert, la compote 
de filets de poissons de roche en 
gelée du Fouquet's (téL : 723-71-09, 
etc. 

Mais comment ne pas s'enthou- 
siasmer pour la carte de froid des 
Trois Marches de Gérard Vié. à 
Versailles ? 

Gérard Vié vient de déménager 
et de s'installer face au château, 
dans un hôtel particulier du dix- 
huitième siècle. C’est tout neuf et 
ravissant, avec un petit jardin de 
curé pour les beaux jours. Les plats 





• La publicité est uns belle chose 
mais les publicitaires sont parfois 
bien ridicules. Ainsi celui qui signe 
des dithyrambes de grands cuisiniers 
pour le compte d'une marque de 
champagne et qui, à propos d'Alain 
Chapel de Mionnay (et entre paren- 
thèses ajoutons qui! pourrait aussi 
sa tenir au courant et ne pas le 
gratiner d'une couronne au guide 
Kléber alors qu’il en a trois Q, donc 
traitant Chapel de Lyonnais géné- 
reux (sic) il ajoute qu'il est l’h&te 
selon Cumonsky : . Celui qui prend 
votre bonheur en compte pendant 
le temps que vous êtes sous son 
> Manque de chance, la défi- 
nition est de Brillat-Savarin. 


• Le Festival gastronomique de 
Jersey a mis en vedette les ■ clas- 
siques > de 111e : le Sea Cresf, 
le Mermaid, la Capannlna, l’Horizon. 
Ont été déclassés le Longueville 
Uanor, l 'Hôtel de la plage, le Bistro 
Borsallno. Ont été découverte par 


le jury, entre autres, le Harvest 
Bam ton. le Candiefight Grill, la 
Maison Gorey et le Château La 
CAafre. 

• Pierre Rot.iayor (109. ch, de 
Grœnendael à HoeilaarL Téléphone. 
857-05-81), un des meilleurs cuisi- 
niers de Bruxelles vient de fêter ses 
cinquante ans. 

• Un Comité national de gastro- 
nomie (mais oui, ça existe 1) vient de 
décerner son crustacé de vermeil 

la Maison d’Alsace / Comme chacun 
sait Strasbourg port de mer le mé- 
rite bien. A quand la «saucisse 
d'argent « à Prunier ? 

V 

• Dominique Nahmias (Restaurant 
tfdympe, 8, rue Nicolas-Chariet 
(15^. Téléphone 734-96-08) est 
pour les' auditeurs de France-Inter. 
Olympe. Et avec Eve Ruggieri qui 
fa présente elles viennent de publier 
la Cuisine d’Eve et d'olympe (Men- 
gès édit), recettes faciles, simples, 
savoureuses, pratiques. 


• M. Gérard de Vi Hiers, auteur 
célèbre de romans d’esplonnaga et 
grand amateur de cognac Gaston 
de Lagrange, semble Pâtre moins 
des vins de Hongrie. Dans Piège 
à Budapest il nous dît que la 
tokay est un « vin rosé ». Voltaire 
a dû s'en retourner dans sa tombe, 
lui qui rimait : 

Et du Tokay la liqueur 
[Jaunissante 

En chatouillant les libres du 

[cerveau 

Y porte un faut qui sfexhala 
[en bons mots _ 

• Heureux le chef barman de 
rApolIinaire (bar de Thêta! Nlkko). 
Gaby. vieux routier du shaker, 
trient de voir ses deux adjoints, 
Jean-Claude Mariez et Paul Peretti. 
cl assé s respectivement premier et 
deuxième de la coups Scott 1880, 
catégorie junior. 


de Vié sont de grande et fniaHî- 
gente cuisine (comme, per exemple, 
ce sandre au beurre de poivrons 
rouges accompagné d'un godiveau 
de grenouilles, ou l'admirable lapin 
en saupiquet à rail doux flambé 
eu lard de jambon). Donc chers. 
Mais voici qu’à l’occasion de ce 
déménagement de Hixe D entend 
diminuer ses prix. 

En connaissez-vous beaucoup des 
restaurateurs comme celuMà 7 il 
y aura donc aux Trois Marches un 
menu de midi à 120 F vin compris. 
EL à la carte, ces plats froids dont 
vous découvrirez la succulence, du 
sauté de gigot à la menthe et aux 
légumes braisés aux joues de bœuf 
aux échalotes et carottes en gelée 
au vin de Filou, du filet de porc 
cuit au meursauit aux petits navets 
et lentilles en salade aux herbes 
à r escalope de sandre servie tiède 
juste excitée d'un filet de vinaigra, 
à la salade de haricots nouveaux 
du Laureguafs ou au confit et sau- 
cisses (en quelque sorte un petit 
cassoulet tiédi avec un filet de 
vinaigra et un autre d’huile, une 
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FRANCE i Retrait de timbres. 

Deux figurines postales seront re- 
tirées de la vente, des guichets des 
partes., le 5 septembre au soir : 

0,90 F, « Gastronomie française » ; 
MO V, «Les Géants du Nord ». 

% ■ ■ 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

© 75006 Paris (faculté do droit. 
92^ rue d'Assas), du 27 août au 
4 septembre. — Congrès internatio- 
nal des grands réseaux électriques. 

© 59X90 HazebEuck,dul3 au 
15 septembre. — Foire. 

Q 76200 Mantes- la-Jolle, du 13 au 
21 septembre. — Trentième Foire - 
Exposition. 

Q 65000 Tarbes (parc des Expos), 
le 14 septembre. — Première Ben- 
contre de r amitié du comité d’en- 
de 1 B Aérospatiale. 

46100 Brioude (salle munici- 
pale). du 20 au 26 s ep te mbre, — 
Six Jours Internationaux du trophée 
mondial. 

O 31066 Toulouse Cedex (foyer des 
hommes du rang], base aérienne 1DI 
de Tr&ncaxal). le 21 septembre. — 
Journée «portes ouvertes ». 

O 744KB Annecy (enceinte de la 
Poire), le 28 septembre. — Deuxième 
congres des Anciens dTndochlne. 

O 45000 Orléans (Centre des loi- 
sirs des F.T.T.), les 27 et 28 sep- 
tembre. — Vingt-cinquième anni- 
versaire de la création du territoire 
des TAAF. 

O 42220 Carrln (Centre Ambroise- 
Crolzat, rue de Lille), les 27 et 
28 septembre. — Jumelage avec La 
Tille de Klodabo (Pologne). 

O 62300 Lens (hôtel de Tille), les 

27 et 28 septembre. — Congrès des 
sociétés philatéliques de la région 
Nord-Pas -de Calais. 

O 97490 Saint-Denis (Réunion), le 

28 septembre. — Deuxièmes Flora- 
lies de l'océan Indien. 

O 92118 Clicby- La -Garenne (Mai- 
son du peuple; 38. bd Général- 
Leclerc). les 4 et 5 octobre. — 
Trente-cinquième anniversaire do 1a 
Société philatélique de CUchy. 


EN BREF. 


# CANADA. — Centenaire de 
rhymne" national « O Canada », 
musique de Causa Lavallée, le* 
teste* français et anglais sont res- 
peettv ment d'Adolphe-Basilc Bou- 
illier et de Robert , Stanley Wetr M 
deux timbres à 17 cents . (6-6-90). 

# CANADA. — John G. Diefenba- 
ker, avocat et homme dfRtat (1895- 
1979), 17 cents . (2 0-8-80). 

m CONGO. — Deux timbres 
(P^J commémoratifs. Albert 
Camus ■ ( 1913-1960 ), 100 F m et Jac - 
Que* Offenbach (1829-1860), 150 F. 
Gravures de Jacques Gauthier et 
Michel Manvaistn. Taille - douce . 
Périçuevx. (5-7-80J 

# COSTA-HTCA. — Bymne natio- 
nal. deux valeurs (P -AJ, 1 colon, 
avec le profil de Fauteur du texte M 
José Maria Zeledon Brenes, et 10 
colon , avec Feffigie de Fauteur de la 
musique. Manuel Maria Guttérres. 
(25-6-80). 

# DANEMARK — Changement des 
tarifs postaux : 140 et 180 One, effi- 
gie de la reine Margrethe. (29-5-80). 

» GRANDE-BRETAGNE. — Qua- 

tre-vingtiême anniversaire de la 
naissance de la reine mère Elizabeth, 
12p. (4-8-80). 

# HONGRIE. — Un bloc commé- 
moratif souligne le récent vol spa- 
tial saviéto-Iumgrais de Bertalan 
Farkas et Valérie Kubatsuv. 20 Fo- 
rint (7-80). 

# ISLANDE. — Année de Farbre, 
120 Et. et Jeux olympiques 0 300 Kr. \ 
(8-7-80).- 

i MALI. — 6* biennale artistique 
et culturelle , 120 F . Offset, Carter. 
(6-7-80). — 25* anniversaire de la 
conférence afro-asiatique de Ban- 
doeng , 300 F. Maquette et gravure 


de Cécile Gvülame. Taille - douce» 
Périçueux. (7-7-80J 
m NOUVELLE - 
Festival des arts du Pacifique sud 
(P JL), 27 F. Maquette d M Buguette 


RTmacumractinRmv 



Une dame Jeanne 

C n'en pu tout à fait un 
restaurant. Disons un bistrot i 
vin oh l’on pent, de 10 heures 
à 16 heures (sauf samedi et di- 
manche} acheter son vin, le dé- 
guster an verre et M régaler de 
quelques assiettes de bons pro- 
duits a éperons à boires. Par 
exemple, une assiette vigneronne 
de quatre Jambons et cinq sau- 
cissons de pays accompagnés de 
jambon d’oie fumé du Morbihan 
ca P). 

Ces vins sont r tirés s an v e rt e , 
de la bouteille d’origine, par on 
procédé dont Bordeaux a connu 
la primeur, unique & Paris (uti- 
lisation de P azote) et permet- 
tant une conservation parfaite. 
Di sont choisis par l’œnologue 
SL FbteeÜre ici associé k Mi- 
chel Smith (animateur des gui- 
des sA la campagsus (ch ex 
Hachette) dont le dernier, la 
Normandie, vient de paraître). 

J*al notamment découvert chez 
cette bonne Dame Jeanne un 
ehftteanneuf du pape blanc 
e Château de la Nat» 7S In- 
comparable (10 7 le verre) qui 
m’a enchanté tant snr les ter- 
rines breeBumes que sur le sau- 
mon fumé d*Itfande et avant un 
sorbet lif Beêumes de Venise. 

Le Dame Jeanne, 68, rue des 
Dames (»•). tÛ. 387-9S-M. 

L. K. 


Satnson. Hél-.a, Pèrtgueux (23-9-80). 
— Prévention routière à îécoia 



maternelle. 15 F. Dessin de M.-C. 
Patron. BéUo, Péripueuv. (5-7-80.) 

• WALLIS-ET-FTmmA. — 100 • 
anniversaire de la Fête nationale. 



14 Juillet 0880-1980). 71 P fP-AJ. 
Offset, d’après Christine Masson, 
par Edita. 715-7-80.) 

AD ALBERT YTTALYOS. 


trouvaille ou plus exactement une 
retrouvante puisque Ton faisait ainsi 
dans la lamIHe dB Gérard qui est 
Audols de naissance). 

Très beaux fromages, magnifiques 
desserts, carte des cafés (neuf 
choix) et des infusions. Même si 
désormais II faudra monter six mar- 
ches pour gagner ce sommet de la 
table en Ile-de-France et téléphoner 
pour être des cinquante couverts 
(pas p hus) que chaque service Vié 
entend préparer avec amour, notez 
l'adresse : Les Trois Marches, au 3, 
de la rue Colbert (Versailles). Tél. : 
950-13-21. 

Téléphonez, car r ouverture peut 
être retardée de quelques jours. 
Patientez, car cela en vaut la peine. 
Et notez enfin que l'ancienne mai- 
son devenue le Potager du Roy 
(1, rue du MaréohaKJoffre) aura 
aussi bien des mérites. Différents. 

LA REYNIlRE. 



Station thermale 


SS1B0 LE BOÜLQg CPyr,-Or.) 

r j» «avion do Foie et do la Vésicale 
Mi graine, allergies, séquelles d'hépa- 
tite. goutte, diabète, écrémas. 

HOTEL DBS SOCBCBS •• NJ4. 
HOTEL DD GRILLON D’OR ** NA 
HOTEL DD CATflGOU * NJNJ 

Allemagne 


Golf Hôtel*—* Od pare. ptoc. plein 
air + oouv. sauna, tennis, golf Prix 
apée. Juillet-août ch. av uLb. w.-e, 
demi-pension 180 FF TéL (19-49-7221) 
23.681. Tétea 78,174- 



Sutsse 


ASCONA Monte Vêtit* 


tftlion renommé» Situation maani- 
flqua «t tranquille . PUclne chauffé* 


Tannin Tél 


traoqul 
rôi ïi94 


Z/93/35.12.81. 


CH 1938 CHAMPSX-LAC V&lJÜS 


sotai du glacier *—», 

téL 194I/2&4-1&V7 
■ Après la mer, la montagne s. 
Chambre double en deml-penston par 
jmzr et par personne dés PF 1 07,5a 
à partir dn 15 août. FF 09. Réduc- 
tions pour fAmlilee et séjours. 


Les Galiotes à Carnac 


™ u LimLouuo cl 't appariements ae qualité, du s 

3 pièces, dans le calme et la verdure, à moins de 500 m des plages. Un rare privilège. 

Pour recevoir une documentation gratuite, retourner ce ban à Vadresse ci-dessous 
Nom: _ — — Adresse* 
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L'IRRÉSISTIBLE 

ATTRACTION 

(Tournoi de Bngolno, 1S8Ù) 
Blues : A. K&BPOT 
Noirs : ML TAHL 
Défense de Héru 


l «« 

5. Cç3 

3. d« 

4. «3 

6. en 

6. Fd3 


« 

dâ 

CS 

Cffi 

Cb-dT 

dxc4 


7. FXCfi bS 

8 . NJ bS (a) 

8. H ç5(D) 

M. d5 (O çl (d) 
ix dxfie cxds (fi) 
12. «Xd7+ DX« 
11 #-• (O Fù7 
IX TéllE) FM(lk) 
IX CéS Défi 

ML CXd3 FXC3 

17. Cf4 ! (1) Dd7 

18. 0XC3 CXM Ü) 


20. Fa3 ! (k) 

Tb-fifi (1] 
23- Té-dl+ 1 Bç3 

22. Q ' CfS imj 

23. Fdfi-f- Rbl 

24. «4! Ta-cl 
M. çxbS aXb! 

26. sA ! (D) 

Té-d8 (o] 

27. axb$ Td' 

28. Td4 Tç-dî 

29. Ta-dl (p) Tel 

30. FÊ5 ! Té7 (a) 

31. Tdfi+ RXbSIrj 

32. Tbl+ RC5 (■) 

33. Cd3+ RçL 

34. Td«+ 

Abudon. (t) 


KOTffî 

a) Dana cette c variante classi- 
que > du < système de Méran ». les 
Noirs ont le chois entre trois posai- 

blUt&B, la- consolidation 8 , nS qui 

précède l’avance Ç8-Ç5, la c haiwe du 
c-d par 8—, b4 et le développement 
O-, Fb7. 

b) El 9_ M : 10. Ca4 !. c5 ; 11. tS. 
Cas ; 12 . 0-0 et si 9—, Fb7 ; 10 . é5 I. 


Cd5 ; II, CX45, çXd 5 ï 12, 0-0, Fé7; 

13. Fd2, 0-0 : 14. Dbl, g6 : 15. D61 I 

weo avantagé aux Blûnca. 

C) L'attaque Blumenfeld (10. 65) 
est» aujourd'hui délaissée au profit 
lie l’attaque Beynold (10. dfi). 

d) 1U. V éxd5 donne aux Blanc» 
une forte attaque ; par exemple, 
U. 65, Cg4 ; 12. Fg5» fÛ ; 13. «XK, 
CdXf6 ; 14. h3, Chfi ; .15- 0-0, P67 1 
16. Tél. 0-0: 17. TXé7. DXé7 : 18. 
CxdS, Dd6 ; 19. Cxf6+» TX«Î 
30. Fxlfi, DXf6 : 21. FXb5 I D’antres 
essais comme L0^ ( Dç7 ou 10—, Fb7 
•ont favorables aux Bianos A consi- 
dérer est la blocads 10.U 65 ; 11. bS (, 
04 I : 12. bXç4, Fb4 ; 13. Fd2, bXÿ* î 

14. Fç2, Da5; 15. Cé2. 0X64 1 ; 
16. PX64. ç3; 17. CXCS. FXtfl : 

16. 0-0, Fxd2 : 19. CXd2. 0-0 avec 
un Jeu A peu prés égal. Le coup 
du texte a également us partis ans 

é) La suite 11^ rx66 est Jugée 
supérieure à la prise du F-B ; après 
12. Fçfi, Fb7; 13. 0-0, Dç7 ; 14. Dé2. 
FdS ; 15. CgS, Cç 5: 16. f4, 65; 

17. a4, h6 (ou 17^ b4 : 18. CdS I 
comme dans la partie Tukmakor- 
Dolmatov, 1879) : LS. Cf3, Cd3 ; 

18. FXdS, çxd3; 20l DXd3, Ta-dB : 

2X Dé2. Dç4 ; 22. DX04. bXÇ* ; 

23. CX 65, FX65; 24. fxé5. CX64 les 


Blancs peuvent difficilement mettre 
en valeur leur pion de plus (UhU 
m&aa-FuctiB' 1863). 

- I) Ou 13. FgSi Fb7 ; 14. 0-0. FCT ; 
25. WL Td8; 16. £5, Cg4: 17. Oé4, 
0-0: 19. Dd2 (Tukmakov-Bagulnov, 
1979) OU 13. C65. DM (si 13.._ D67 ; 
14. FT4I. b4 ; 15. Cd5. Cxd5 ; 
16. éXd5, r6 ; 17. Da4+, Fd7 ; 
18. Dxd7+ V DXd7 ; 19. CXd7 T BXd7 ; 
20. 0-0-0) ; 14. C*d3. Fb7 : 15. 13, 
TÜ8: 16. D62. Ou encore 13. 65» Cdâ : 
14. OXdS. Cxc3 : 15. Dxd7+. FXd7 ; 
16. bXÇ3. 

ç) Après 14. FgS, F67 ; 26. Tél» Td8 
le Jeu semble égal. 

h) 14m Fé7 parait plus prudent. 

i) J oU gain de temps. 

f) Après 18-., Dxdl; 18. TXdl, 
Cx64; 20. Pa3 ! les Noirs sont en 
difficulté. 

kj Menace 2L t3 suivi de 22. TÔ7-K 

l) L'ancien champion du monde 
peut parer cette * première menace 
mais son B reste terriblement 
exposé. 

m) Seule case de fuite. 

u) La simplicité de moyens dont 
use Karpov est remarquable. 

oj Doubler les T sur la colonne d 
est un plan défensif comme un 


autre. En fait, Tahl est déjà en 
zugzw&ag, 

pj Une position dominante idéale, 
la prisa du pion b5 étant catastro- 
phique. Si 29^ C68 ; 30. FÇ5+. Bb6 ; 
3L Fb6+ !. 

gj SI 30_ Txd4: 3L Pxd4+ f 
Rxb5 : 32. Tbl+ f Rc6 (32.. Bs6: 
22. Tb8+) ; 33. Pxf6. eXtS; 34. 
Tçl+i Bd7 ; 35. TXçÔ. avec une 
finale gagnante. 

r) U faut bien avaler ce pion 
empoisonné. 

9) 8! 32m aa5 ; 33. Fd4 ! et le mat 
est proche. 

tj Car s! 34^ Rç3 : 35. TÇ 1 +, Rd2 ; 
38. Ff4+, Bé2 ; 37. Tél mat ou bien 
35^ Bb3 ; 36. Tb4+, Ba3(a3) ; 

37. Tal mat. Le R noir a été Irrésis- 
tiblement attiré dans un réseau de 
mat. 


ETUDE 

I. KRÀLIN 

(1972) 

BLANCS (€) : Ré8. Dê7, Pç8. 
PIS, 15 et ha 

NOIRS (4) : Rga Dh3, Tg4, 
Ch7. 

Les Blancs jouent et gagnent. 


SOLUTION DE L'ETUDE »• *» 

K. ROVCROFT 
« Eatfgune n 1975 

(Blancs : RçS. Tç3. Pf8, Ch7. 
Nol» : Bb2, Fda, CéS, Pb5 et Çt) 

L Fg7. Rbl 1 ; 2. CfS !. M ! ; 3. 
RXM, KM!; 4. FbS !!, Cç3+ | 
5. Ra4, RXC3 ; a Cé4 mat. 

at a Ta3. C«2 I et 3_ FXb7. 

SI X Cg5 ou 2. CfS. bit. 

SI 4 — Rbl: S. Ra4, Cdl; fi. Tb2L 
c3 ; 7. cas i. 
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INDISPENSABLE 

RECONSTITUTION 


H était indispensable pour 
réussir le chelem de reconstituer 
la distribution afin de ne pas se 
îajcgAr ftiiw a une solution de 
facilité. 


* 

V A 7 S 5 
♦ A 104 
4 V 9 B 7 S 2 


A V 10 9 7 
53 
VOS 

♦ 

A B D 10 fi 4 


A D 6 2 
V 10 
♦ RV98 
7532 
AA 

* A R 84 

V R D V 4 3 2 

V D S 

* 5 


N 
O E 
S 


■*rm : a dan. Pars. Tuba. 


Ouest 


Word 

6 V 


Est 

4 ♦ 

passe 


Sud 

4 V 

passe- 


Ouest ayant entamé le valet de 
pique pour le 2 d'Est. comment 
Nord aurait^ü dû jouer pour ga- 
g ner c e PETIT CHELEM A 
CŒUR contre toute défense ? 

Réponse : 

Le déclarant ne doit pas cher- 
cher A défausser deux carreaux 
du mort sur as et rai de pique 
pour couper un carreau et les 
deux derniers piques, car ce plan 
mènerait automatiquement à la 
chute. ED effet, si l'on donne 
deux coups d’atout, U n’y aura 
plus assez d'atouts au mort pour 
faire trois coupes, et, si on ne 
joue pas atout. Ouest coupera 
un carreau. 

Quant A donner un seul coup 
d'atout dans Tespolr que Ouest 
n'ait qu'un seul cœur, oela ne 
marche pas, car, pour faire trois 
coupes. Sud devra ouvrir la ren- 
trée de sa coupe A trèfle. Mais 
Est prendra A trèfle et donnera 
un second coup d'atouL. 


Le chelem peut cependant 
réussir A condition simplement 
qu'Est ait l'as de trèfle sec. ü 
suffit alors de faire an jeu d’éli- 
mination et un placement de 
main. Sud coupe ses deux petits 
piques et tire les atouts et les 
gros piques pour terminer dans 
cette position : 

♦ A 10 4 * V 

4 R V 9 * A 

V 4 ♦ De 4b 5 

Sud réalise son dernier atout 
sur lequel il jette 1e dernier trè- 
fle du mort Si Est jette l’as de 
trèfle. Sud joue la dame de car- 
reau qu’il laisse courir. Est prend, 
mais doit rejouer carreau. Si Est 
défausse un carreau. Sud le met 
en main A trèfle^. 

Festival de Deauvitie 

Tous les ans, fin Juillet, un 
grand tournoi se déroule au Ca- 
sino de Deauvllle mitre cinq des 
meilleures équipes internationa- 
les. Voici une des donnes les plus 


intéressantes d’un de ces festi- 
vals. 

4 10 8 

V V 83 

♦ A D V 4 
A R 9 8 6 

*653 
V 109742 
* 10 62 
+ V7 

♦ D 4 2 

V A R 6 5 

♦ 8 7 5 
4» A 5 2 


Ann, 

: O. don. Tous vuln. 

Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Perron 

Pubis 

Mari 

BeUad. 

l * 

passe 


contre 

passe 

paya* 

^ * 

passe 

passe 

panse 

4 VI 


Ouest ayant attaqué le rai de 
pique. Tas de pique et le 7 de 
pique, le déclarant fit la dame. 
H essaya ensuite l’impasse A car- 


H VÛ7 



reau, qui réussit, puis Q tira l’as 
de cœur sur lequel tomba la dame 
d’OuesL Comment Béttadonna 
a urait - ü pu gagner QUATRE 
CŒURS contre toute défense ? 

Note sut les enchères : 

Le cue-bid à O fi » en répon- 
se au contre d’appel est la façon 
classique de montrer au mn<»e 
une dizaine de points et d’obliger 
le contreur A reparler. Mais, sur 
« 2 ^ que devait dire Sud ? 
< 2 SA » ? t 3 9 i on r 4 y s ? 

Estimant que son partenaire 
avait sans doute quatre cartes A 
cœur, Belladonna, plein d’allant, 
choisit la manche A cœur. 

A Vautre table. les enchères 
avaient été plus prudentes : 

Ouest Nord Est Sud 

Garozso Chemla Plttala Sharif 

1 A passe passe 1 SA.., 

On sait que la surenchère de 

s 1 SA » promet, en situation de 
réveil, non pas 16 A 18 points 
comme le croient certains brid- 
geurs, mais 10 à 13 points. 

PHILIPPE BRUGNON. 


dames n» 124 



harm ' • 

WIERSMÀ 


Simultanée de Wlerema-A Parla 
<7 Juin 1 9M) 

Blancs : Harm WIERSMA 
Noirs : Lue GOINARD 
(B Damier parisien *) 
Ou v erture : Raphaël 
Enchaînement : Weiss 


L 82-21 16-21 (a) 27. 
2. 31-26 11-18 ■ 

3. 87-82 Cb) 2A 

1 7-U (C) 2a 

19-23 . 
14x28 SA 
‘ "9-14 
14X23 SL 

10-14 32 ~ 


33. 

34. 

35. 
35. 
37. 


4. 

î. .28X19 
K 33-28 
7. 28X19 

A 31-27! 
a 38-38 td) 

23-28! (e) 

ia 32^23 en 

18X88 

IL 43X82 12-18 (g) 

IX 39-38 1-7 _ 

13. 49-43 7-12 

14. 44-39 14-19 jg, 

15. 41-37 5-U <a 

IX 42-38 10-14 

17. 47-42 (h) 4L 

18-23 (1) 42. 

18. 34-29! U) 23X34 

la 40X 29 4-91 (k) 43. 
Sa 45-40 2-7 

2L 37-31* CD 

19-23! (m) 

SX 29x18 

12X88 (U) 

23. 42-37 7-12 

24. 46-41 20-24 

25. 48-42 

26. 40-34 


44. 

45. 
4X 

47. 

48. 
4a 


13-19 sa 
,15-20 (O) 5L 


50-44 (P) 

12-18* (q) 

41- 36 8-13 

33- 29! (r) 

24X33 

38X29 

20X24 (S) 
29X20 14x25 

39-331 (t) 

9-14 ta) 
44-39 14-20 

42- 38 23-28 (V) 

32X12 21X41 

12X21 16X27 

36X47 27X36 

26-21! (W) 

11-16* (x) 
21-17 3-8 

34- 30! (y) 

25X34 
39X30 30-24 

43- 39! (Z) 

13-18* (aa) 

fn_M 

18-23* (bb) 
38-32 16-21 (ce) 
27X16 6-11 

80-25 8-13 

35- 30 24 X 35 

25-20 13-18 

20-15 19-24 

15-10 11-17 

33-27 Abandon. 


NOTES 

oj Réplique fréquente depuis quel- 
les années (rappel dans la chro- 
me n* lia, te Monde- dm 10 mai 






b) X 38-32 est aussi bon et pma 
é céder 3- (7-11) : JL 37-31 (19-23) ï 
28X19 (14X23) ; X 31-27 (23-28) ; 
32 X23 (18X38) : X 43 X33 (10-14) ; 
41-37 (18-19); 10. 39-33 (Kuyken- 
] b rends an championnat d’Europe. 
59), etc. 


Weiss (Boom-Bastlaannet» le Mande 
du 8 Juillet 1978) an champion du 
monde, le conducteur des Moürs s'en- 
gage. 8 dessein, dans l'une des voles 
de la difficulté. 

. Par s y m é trie, les Blancs peuvent» 
sur leur aile droite» accepter l’en- 
chaînement Weiss, comme dans la 
partie Canbère-Merono du cham- 
pionnat de France, 1950, où, au 
vingt - sixième temps, la position 
était la suivante : - 

Noirs : pions & 3, 4. 6L 8, 10» 12. 14. 

16. 17, 19 » 20» 23, 24 et 25. 

Blancs : plans & 28, 30, 33» 34, 35, 
37, 38» 38, 40, 41, 42, 43, 45 et 4& 

Les Noirs viennent d'attaquer par 
(18-23). interdisant : 

1* 27. 38-32 ?, N+l en quatre 
temps : 27_ (23-29) ; 2& 34X23 

(25X34) ; 29. 40X29 lai 39X30. même 
résultat) (12-18) : 30. 23x21 (16x36). 
N+i : 

2° 27. 37-32? (23-29); 28. 84X33 
(25X34), etc* coup de dame A 46 
et N+. 

Mais les Blancs tentèrent de placer 
le coup Welas par : 27. 28-22 (17x28); 
28. 33 X22 (23-29?) fies Noirs 

jouèrent différemment); 29. 34X23 
(19X17), et les Blancs auraient répli- 
qué 30. 30X19 (14X23); 3L 35-30 
(25x34) ; 32. 40X7, +. Ce piège 

prouve que le fait de se laisser 
volontaire me nt enchaîner» Irl aussi 
par L'enchaînement Weiss, peut pro- 
céder du désir de tendra un piège. 

<Q TOt ou tard, chaque partie 
devient une partie nouvelle : Jus- 
qu'au huitième temps compris, le 
début était Identique A celui de la 
partie Boom-Bastlaannet. A noter la 
possibilité de poursuivre aussi par 
9. 41-36 (dans l'espoir d’enfermer 
ralle droite adverse] (4-9) ; 10- 36-31 
(enchaînement Weiss formé) (5-10) ; 
11. 47-41 (20-24) ; 12. 34-29 (24 X 33) ; 
13. 39x19 (13X24 1) [meilleur que 
(14X23) qid alourdirait l'aile droite 
menacée de paralysie par l'enchalne- 
ment Welssl ; H. 40-34 (8-13) ; 

15. 44-39 (2-8) ; JA, 50-44 (13-19) 

17. 38-33 (18-23) [Andrelko-SUbrands. 


championnat d'Europe, 19091, léger 
avantage positionnel aux Noirs en 
dépit de l'enchaînement Weiss. 

0 ) Plonnage agrcmi et opportun 
pour tenter de flaire monter vere le 
centre les pions du fond du tric- 
trac (nions 1 et 12 en particulier). 

4) lÆT 33X22 serait fautif. 

g) Sans attendre, les Noirs amor- 
cent le début de la phase st r até g ique 
de leur plan qui doit bb concrétiser 
par la disparition des effets de 
l'enchaînement de cinq pions par 
les trois pions A 26. 27 et 32. 

h) En développant leurs llgnse 
arriére, les Blancs maintiennent la 
chaîne des trois pions 34. 40 et 45, 
qui leur servira éventuellement A 
cnnsser les Noirs de la case 23 et 
leur permettra de conserver toute sa 
valeur positionnelle à l'enchaîne- 
ment de L'aile droite adverse. 

1) Plus logique (cL le e) que 
(19-23). 

j) Consolidation de l'avantage 
positlonneL 

k) Stratégiquement bon en vue 

de desserrer l'étau, et tactiquement 
tréB opportun puisque si 20. 33-28 ? 
[flaute concevable en simultanée! 
(17-22 i) ; 2L 27x7 [prise majoritaire 
prioritaire] (19-24 1) : 22. 26x17 

(11X44); 23. 50x39 (24x44 1) [un 
coup double original per son méca- 
nisme] ; 24. 7-1* (44-50). N+L 

i) Forcé, liais L’enchaînement 
Weiss est formé (pions A 26. 27. 
31 et 32). 

m) Dans Le cadre du plan d'en- 
semble dont le but est de briser 
[«enchaînement Weiss. 

n) hrhw doute plus fort que 
22. _ (13X22); 23. 27x18 (12X23); 

24. 31-27 [immobilise A nouveau 
Telle droite] (23-28) [U ne faut pas 
attendre que le pion A 46 vienne 
renforcer l 'enchaînement 1 ; 

25. 32 x 23* (21X32); 26. 38 x27 

(17-21) ; 27. 26X17 (11x31), égalité 
numérique, mais les Blancs occupent 
mieux le terrain en contrôlant le 
centre. 

oj A l'analyse, les Noirs ont estimé 


que meilleur eût été 26. ~ (12-18) ; 
27. 41-36 (8-13) ; 28» 50-44 [33-28 est 
réfuté par (17-22), ata, l'enchaîne- 
ment est rompu] (14-20) et de fortes 
chances de nulle, 
p} Menace de 33-29. • - 

q) Forcé. 

r) Maintient les Nota dans une 

sitoaûkm défensive. -- - 

8) Plus efficace eût été sans doute» 
pour dégager L'aile droite» 30... 
(23-28) : 31. 32X12 (21X41) ; 32. 

12X21 [semble meilleur que 36x47] 
(16X27) ; 33. 36X47 (27x36), les 

Nota sont mieux I 

t) Un nouveau danger : le contrôle 
de la case centrale après 33-28. 

u) A r analyse, le conducteur des 

Nota a trouvé une variante de nulle 
32_ (19-24 I) ; 33. 44-39 (13-19) [ren- 
drait A nouveau 33-28 par (17-221 ; 
34. 42-38 (9-14) ; 35. 27-22 De coup 
juste! (18X27) ; 36. 31X22 (17X28) ; 
37. 33X22 (U-17) ; 38. 23 X U (6X17); 
39. 38-33 (3-8) ; 40. 33-28 (8-13) ; 
4L 37-31 (23-29) ; «t 34X23 (17-22) ; 
43. 28X17 (19X37) ; 44. 31x42 

(21X22), égale. 


aa) Forcé pour s'opposer à oette 
menace. 

bb) Encore faroé» pour la même 
raison. 

ec) Sacrifice inévitable. 

• RESULTATS DE CETTE SEANCE 
BB * SIMULTANEES ; Wlersma a 
battu 48 d amis tes, concédé 5 xmllse, 
contre Pares. Damellncourt» Philippe 
Kahn (qûâtorâs -ans ï), Jean-Louis 
Besson et Uanguln, et perdu une 
seule panda, contre Aubertln. 

m SOLUTION : 19-101 (24x35) 

10-15 (35-40*) 50-45 (40-44) 45-40 
(44X35) 36-13 IL +» les Nota sont 
mat I 


PROBLEME 

I. WEISS 

1912 

Les Blancs jouent et gagnent . 


v) Dégagement perdant mainte- 

nant. Préférable était 34._ (30-24) 
et si 35. 27-22 (18X27) ; 36. 31X22 
(17X28) ; 37. 26X17 (11X22) ; 38. 

34-29 (23X34) ; 3& 32X14 (13-19) ; 
40. 39X30 m (25x34); 41. 14x23 

(16-21), B+l» mais La gain n’est pas 
certain. 

w) Ce pion blanc va tenir deux 
pions I (les p i on s A la bande en fin 
de partie). 

X) Forcé sinon 21-16 puis 16-11, 
etc.» B+. 

y) Interdit d «envisager luûtlme 
ressource de faire disparaître oe 
pion A 17, car après 25 X34 et 39X30 
(8-12?) ; 42. 17X8 (13X2) ; 43. 30-24. 
etc, B+, 

z) Interdit toujours (8-1 2) 43 l 

39-34! et +1 et + Imparable par 
34-29. 



47 48 48 50 


JEAN CHAZE. 



MOTS CROISÉS 

du N” 102 

Horizontalement 

week-end i. Là où les affaires sont 

pendantes. — U. Met debout ; 
Tout bel — in. Facteur de trou- 
ble. — TV. Fauteur de trouble. — 
7. Après Saint-Médard ; S’est 
mis à r automatique. — VJ. Fait 
cossu même s'il est plus réduit 
qu’à l’accoutumée ; A vie ; Note. 
— VU. Bntramé ; Accord tris 


I 


n 


m 


IV 


v 


VI 


vu 




IX 


x 


XI 



discuté. — VIU. Conjonction ; 
Parle ; Sous étrangers. — IX. 
Réalisa, plutôt deux fois qu’une. 
— X. Pour la reproduction ; Peut 
plier. — XI. Sont-üs vraiment 
les plus répandus? 

Verticalement 

1. Lu. — 2. Sur le pré ; Les uns 
ou les autres; Est-ce Z*un ou 
Vautre ? — 3. Nous disent. — 
4. A son poste. — B. Construit; 
Bête et vulgaire. — fi. François ; 
Entre Valence et Alicante. — 
7. N’est pas dans la norme ; Se 
met en forme. — 8. Fraîchir ; Un 
camp démantelé. — 9. Bien mal 
tournés; Doublement sur la lan- 
gue de Mrs Thatcher. — 10. Ca- 
nal ; Philosophe. — IL Voyelles ; 
Le plus inutile des fruits ; En 
pente. — 12. Ouvrent une plaie. 

m 

SOLUTION DU N* 101 
Horizontalement 

l. Don Quichotte. — fl. Inouï ; 
Rivaux. — lu Levé ; Leu : Sta. — 
IV Erato ; Pensum. — V. Te; 
Btrurie. — VI. Tumulus ; An. — 
Vil. Axés ; Bcharna. — VIII. 
Merlu ; Toit. — IX Erronée ; 
Otru. — IX. Saucissonner. 

Verticalement 

L Dilettantes. — Z Onéreux; 
Ara. — i ATotia ; Membru. — 
4. Quêteuse ; Oc. — B. Ui ; Otl ; 
RanL — 6. Ruelles. — 7. Cré- 
puscules. — 8. River. — 9. Ov; 
Nidation. — 10. Tassé; Rotin. — 
II. Tutu ; Anlère. — 1Z Exami- 
nateur. 

FRANÇOIS DO RL ET. 


ANA-CROISES (*) 

N* 102 

Horizontalement 

L ACMNOTUXL — Z CE33L- 
NOV. — & AEGHNRU. — 4. AC- 
EQjTU (+ 1 ). — Si A APEIPRT 
(+ 3). — 6. G EIRSTU (+ 2). — 
7. INORTXY. — 8. AEGMNOT 
( + 1).- 9. AGINPRT.— 10. CDE- 

iort (+ 2). — n. msropsu 

(+1). — 12. EEJNOTTU. — 13. 
DEXRSUT. 

Verticalement 

14. ACEEINST. — 15. ABEN- 
ORT (+ 2). — 18. AFÏMNORT 
(+ i). — 17. ADEINNO. - 18. 
EGNORRTU — 19. DEEORSTX. 

— 20. CEORTTOTJ. — 21. BEEI1- 
LSU. — 22. BEILSSSl — 23. AAC- 
□JLOSl — 24. AKTTT.LP R { + 2) . 

— 25. EESSTTUV. — 26. CEEE- 
GNNOl 

Solution du n* 101 


L ORIPEAU (POIREAU). — 
2. SPALTER (PLATRES PRE- 
LATS REPLATS). - Z PELERIN 
(PLENIER). - t AUBAINE. - 
5. MUDEJAR. — 6. ENFILAI (LE- 
NIFIA). - 7. EQOHINEL - & 
CERNERA (CARENER GRE NE- 
RA ENCRERA). — 9. STERES 

* Jeu déposé. 


(DETIRES DISERTE REDITES). 
— 10. SEGRAXS (EGRISAS 

GRAISSE). — IL COSINUS 
(COUSINS COUSSIN CUISONS 
CUISSON SUCIONS). - 12. OT- 
TOMAN. — 12 MONOGAME. — 
14. COUINAS (COUSINA). — 15. 
RENFORT. — 16. GAIACOL. 

Verticalement 

17. OPULENCE. — 18. RETI- 


NIEN. — 19. PERMIEN. — 20. 
PIGNOUF. — 2L RESURGI. — 

22. MIXAGES (LIMAGES). — 

23. SALOPES. — 24. EGOTT8TK. 
— 25. ABAJOUES. — 26. BOUD- 
DAH. — 27. TIGRIDE (RIGI- 
DITE). 28. DukABobN. — 
29. REFLETE. — 30. INITIAL, 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFF1ER. 
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FESTIVALS 



AVIGNON 


« 


Peines d’amour perdues » de Shakespeare 


Une bête sauvage que les 
autochtones appellent mistral a 
mis le grappin sur Avignon et 
sabote le Festival de théâtre. 

C'est un monstre qu’on ne voit 
nulle part et qui court partout 
à la fols. De la rage à l’état pur. 

SI le mistral se mettait à galo- 
per dans Paris, tous les toits 
s'envoleraient, tous les arbres 
seraient arrachés. Et tous les 
Parisiens seraient bons pour 
l'asile, parce que le mistral, vrai 
dragon de méchanceté, vous frac- 
ture le nez. les oreilles, vous brise 
le-, nerfs, vous écrabouillé la 
cervelle. 

Le Midi, lui, a l'habitude. Reste 
calme. Pas une tuile rose sur les 
trottoirs, pas une branche de pla- 
tane par terre. Aucun Avlgnon- 
naifl qui craque. Et le mistral 
continue Jour après Jour, nuit 
après nuit, & hurler, & labourer 
tes mors, tes planchers, & vous 
racler -les artères. Un festival 
plutôt dur. Les gens font la tête. 

Seul un grand «rt mince citoyen 
appelé Paul Paaux sourit comme 
un bienheureux. C'est à n'y rien 
comprendre. Il a rajeuni de vingt 
ans, oet homme. Il est là, à la 
passerelle de pilotage comme de- 
puis tant d’années, mais léger! 
Méconnaissable ! Béat II a dû 
trouver la combine. On la lui 
demandera. 

Au cloître des Célesüns, sous 
deux platanes géants, transfor- 
taés par 1e mistral en chiens 
furieux, Jean-Pierre Vincent a 
présenté une comédie de Shakes- 
peare Peine s d'amour perdues 
Jouée par les élèves du Groupe 
xvm de l’Ecole nationale su- 
périeure d’art dramatique de 
Strasbourg. 

Un Imprimé complémentaire 
fait savoir aux spectateurs que 
la prestation de ces jeunes acteurs 
est le résultat de trois années 
de fortes études. Les nnmw de 
famille des professeurs perma- 
nents et des e directeurs de tra- 
vaux» de passage sont d’ailleurs 
indiqués, pour preuve. 

La pièce a commencé par une 
déclaration du metteur en scène 
Jean-Pierre Vincent. H tenait à 
dire au public qu’il n’était pas, 
lui, Jean-Pierre Vincent, respon- 
sable d’un accessoire tenu par un 
des personnages de la pièce : une 
c an n e. Car l'acteur interprétant 
ce rôle s’était, paxalt-d, « donn é 
une foulure ». 

Le mistral donne à tous un 
si mauvais caractère, . une . con- 
tenance si triste, que cette 
modeste plaisanterie de Jean- 
Pierre Vincent a presque paru 
tm comble de gaieté. H allai t 
bientôt apparaître, bêlas, que la 
canne en question sera peut-être 
lourde de conséquences. 

La fabrique absolue 
du non-comédien 

En effet, au bout d’un quart 
d’heure de Peines d’amour perdues. 
il devenait évident que l’Ecole 
nationale supérieure d’art dra- 
matique de Strasbourg est une 
maison étrange, en tout ces 
super-snob, où l’on apprend aux 
Jeunes gens à tout faire, mai* 
vraiment tout, pour n’être jamais 
acteur. Pour ne jamais courir le 
risque de jouer du théâtre. Pour 
n’avoir jamais aucune présence» 
aucun regard, aucune voix. La 
table rase absolue. La fabrique 
absolue du non-comédien. 

La disdpLine a-t-elle été par- 
faite a u Gr oupe Xiv ou au 
Groupe XXV de l’Ecole nationale 
supérieure d’art dramatique de 
Strasbourg, nous n'en savons 
rien. Mais un acci dent est arrivé 
au Groupe XVm, celui qui est 
venu en mission à Avignon. Un 


accident imprévu et déplorable. 
L’un des matricules du 
Groupe .wm, Daniel Briquet 
dans le civil, s’est mis dans la 
tète de devenir acteur quand 
même. De Jouer la comédie quand 
même, fl a pris ça sur lui, Daniel 
Briquet Un révolté. Et comme 
les insoumis d'autrefois se fai- 
saient sauter le pouce de la main 
droite. Daniel Briquet s'est donné 
une foulcu re, une heure avant le 
lever du rideau. 

Daniel Briquet rondouillard, 
pointu, œil qui frise, a évidem- 
ment l'air d’un comédien ingué- 
rissable Avec sa foulure, sa 
canne et quelques dizaines d'airs 
entendus, il se permet au 
Groupe xvm de Strasbourg et, 
qui pis est dans une mise en 
scène de Jean-Pierre Vincent 
d’exercer l’ait de l'acteur, de 
faire du théâtre, d'avoir une pré- 
sence. 

Toutes les autres unités du 
Groupe xvm, filles et garçons, 
sont des absences. Aucun théâtre 
à redouter de ces spectres-là. Mais 
les parieurs ne donnent pas cher 
de Daniel Briquet, de sa canne 
lorsqu’ils retourneront d’ici quel- 
ques jours à Strasbourg. Coupe 
a ras et trois mois de cachot, 
sans aucun doute, pour commen- 
cer. Ensuite, peut-être un stage 
de rééducation b rech tienne à 
Gennevîlllers. chez Sobel. 

Une petite notice distribuée au 
public nous avertit d'autre part 
que l’Ecole nationale supérieure 
d'art dramatique de Strasbourg 
« pense aujourd’hui à se réfor- 
mer pour mieux préparer l’ave- 
nir ». C'est peut-être promettre 
bien vite- 

Au cloître des Carmes, trans- 


formé par le mistral en un Mael- 
strôm fou furieux. Mehmet Ulu- 
soy. qui monte à Avignon son 
Nuage amoureux il y a six ans, 
présente cette fois la dernière 
machine de sa composition : une 
roue géante en bois, à l’intérieur 
de laquelle tourne une autre roue 
plus petite. 

Ce double dispositif est mobile, 
entièrement, pivote sur plusieurs 
axea 

Des acrobates se livrent dans 
cette double roue mobile à mille 
excentricités curieuses. Les éclai- 
rages sont épatants. Le mistral 
nous laisse entendre par à-coups 
des fragments de musique turque 
populaire. 

Ce chef-d'œuvre de mécanique 
poétique, Mehmet Ulusoy l’ex- 
ploite afin de faire oublier le 
us possible par les spectateurs 
peu de mérite de la pièce de 
Nazim Hikmet, Pourquoi Benedji 
tfest-ü suicidé ? inscrite par 
ailleurs au programme. 

Nazim Hikmet est un immense 
et courageux et fraternel poète: 
Son livre. Paysages humains, est 
un miracle de lecture. Nazim 
Hikmet, dans la foulée, a écrit 
aussi des pièces de théâtre par- 
fois pas terribles, comme Pour- 
quoi Benedji. 

Mehmet Ulusoy, qui a plus d'un 
tour dans son sac, a bien raison 
de faire ramper et voler tes acro- 
bates pendant que la pièce du 
merveilleux Nazim défile par 
derrière pour la forme. 

Four l'Instant, tiennent donc 
bon contre le mistral la roue en 
bois de Mehmet, la foulure de 
Daniel Briquet et le sourire 
impondérable de Paul Puaux. Ça 
suffit à notre bonheur. 

MICHEL CGURNOT. 


AIX-EN-PROVENCE 


«Les Liaisons dangereuses», de Claude Prey 


Arpenter tes rues du vieil Ai* , 
en levant le nez vers les hantes 
maisons, belles ou laides, trop 
éclatantes ou lépreuses, a tou- 

S rs été un des devoirs du bon 
;ivalier oui retourne chaque 

année en pèlerinage place d'AI- 
bertas ou à l’hôtel Boyer- 

d’Eguilles. Un nouveau lieu de 

spectacle est donc une aubaine 
pour lui. C'est à la gendarmerie, 
quittant son hôtel de Valbelle, 
que l'on doit, non loin de la 


singulièrement l’investissement du 
Festival 

En h3Ut de la cour de VàlbéUe, 
avec les spectateurs en contre- 
bas. ce qui souligne le caractère 
paradoxal de l'action stratégique; 
savante destruction de la fraî- 
cheur des sentiments naturels,' 
un temple de l’amour circulaire 
à colonnes communiquant avec 
deux chambres, l’une en rocaüte 
(la nature-), l'autre étant l’élé- 
grant boudoir de Mme de Mer- 


personnages avec une justesse de 
gestes, une grâce des mouve- 
ments, dont on sait qu'elles repré- 
sentent un Immense travail à 
partir de l'intuition ; et le 


Madeleine, rue MJgnet, derrière teuil (décors de Patrice Cauche- 
un porche monumental, cette fort tierj. L’aire de Jeu 
grande cour qui monte entre des d'instruments, dont chacun 
bâtiments aristocratiques, lais- attaché à un personnage et tenu 
sant apparaître sur la droite un par son confident et complice: 
large pan du ciel alxois qui a le piano (Yves Prin) de l'éblouis- 
retrouvé son décor étoilé. santé et trop moderne Merteuïl, 

Dans ce théâtre Inédit, qui peut le clavecin (Elizabeth Chojna- 
recevolr de trois cents à cinq oents 
personnes, flambent tes liassions 
si soigneusement cuirassées de 
libertinage des Liaisons dange- 
reuses, un des ouvrages les plus 
réussis et tes plus travaillés de 
Claude Prey, qui a pris une tout 
autre stature depuis sa création 
(le Monde du 8 février 1974), 
boycottée par les Strasbourgeois 
après avoir connu une reprise 
déjà au Festival d’Avignon. Cette 
longue maturation d’un spectacle 
par le compositeur et metteur en 
scène Pierre Barrai et une équipe 
de chanteurs, de musiciens et de 
techniciens, aboutit à une ma- 
nière de chef-d'œuvre, consacré 

jeudi soir par le Festival d'Aix, - . *_ 

qui va maintenant être diffusé **■, HDJPtipns sur te ter- 

£ Paris par ropêra et en pro- ?» de j'entre, les attira 
vince par tes Jeunesses musicales 5^®*® restent narrés per lettre 

de Æ et le Théâtre d SE 
gnon, à r étranger par le Centre 

lyrique de Wallonie et retransmis 50111161 cfc structuré ^ monade 
sous peu par la télévision. Une 
collaboration exemplaire, voulue 
par Bernard Lefort, qui valorise 


cka)), de Valmont, la 
(Brigitte Sylvestre), de te prude 
et èlégiaque Tourvel. le céleste 
(Danièle Bellik), de la candide 
Cécile de Volanges, l’orgue positif 
(Jean-Jacques Balet), du cheva- 
lier Danceny. 

Combats solitaires 

Ainsi, chaque personnage est 
enfermé avec son double dans la 
tour d’où U mène son combat 
solitaire à coups de lettres, 
comme le protagoniste d’une 
bataille navale ; les obus s’échan- 
gent d’un point à l’autre de 
l'échiquier et même les affrante- 


est aussi exquis que terrible. 
dans nm» impitoyable lumière. 

La distribution est aujourd'hui 
idéale avec Peter Gottlieb. qui 
a pleinement intégré toutes les 
dîmorudftw« de Valmont : Irène 
Jaisky. qui se révèle merveilleuse 
comédienne dans une Merteuil 
aussi séduisante que brutale : 
Anne-Marie Blazat, qui Joue si 
biœ. de la naïveté et de la per- 
version de Cécile Volanges ; 
Micagte Etchevezry. qui impose 
la personnalité profonde, l'inten- 
sité douloureuse de la présidente 
de Tourvel, qui fait sauter les 
cartes biseautées de ce casino 
maudit; et Jean-Pierre Cheva- 
lier, avec cette charmante voix 
italienne du sincère et faible 
Danceny. auxquels il faut adjoin- 
dre les musiciens dont la présence 
scénique n'est nullement secon- 
daire. 

Cette grande réussite doit Inci- 
ter à aller voir, au palais des 
Congrès, l’excellente exposition 
réalisée par les stagiaires qui ont 
travaillé pendant trois semaines 
avec Pierre Barrai sur le théâtre 
musical depuis dix ans ; elle mon- 
tre tous les acquis de cette 
recherche souterraine menée à la 
fois à Colmar, Avignon. Lyon, 
Paris et en bien d’autres lieux. 

JACQUES LONCHAMPT. 

Prochaines re p r és e ntations les 
22, 25 Juillet et 1* août. 


CINÉMA 


lE JURY 

DO FESTIVAL DE CANNES 
CONTINU A DÉLIBÉRER 

Klrk Douglas et les membres 
du iury du Festival de Cannas, 
qu'il présidait cette année, ont 
entamé - une polémique dans las 
colonnes du- tournai américain 
Variety, rapporte l'hebdomadaire 
le Film français dans son dernier 
numéro. Le président reproche 
à ses jurés de s’Ôtre réunis sans 
le consulter pour rédiger une 
déclaration selon laquelle le Prix 
spécial du jury ( attribué à Alain 
Rasnais) est aussi Important que 
la Palme d'or. Il déclare égale- 
ment qu’il y a eu des « macBu- 
vres de couloir» entreprises par 
les responsables du Festival pour 
qu’h y ait trois palmes d’or. 

Le jury a répondu par une 
mise au point, se plaignant de 
l'absence de Kfrir Douglas lors- 
qu'un soir, après un tour de vote 
favorable A Bob Fosse, U tut 
-décidé de remettre Alain Resnais 
en tête de liste, la décision finale 
ne devant être prise que le 
lendemain. Au téléphone le pré- 
sident a déclaré que «ce qui 
était fait était fait », son leitmotiv, 
paralt-lt, depuis le début des 
délibérations. Rappelons que la 
présidente précédente, UN" Fran- 
çoise Sagan, avait égalemant 
mis en cause le palmarès du 
Festival. 


GAUMONT AMBASSADE - GAUMONT BERLITZ - WEPLER PATHË 
QUINTETTE - GAUMONT SUD - MONTPARNASSE PATHÉ - FAUVETTE 
CAMBRONNE PATHÉ - GAUMONT GAMBETTA - BELLE-ÉPINE 
PATHË Thiois - PATHË Champigny - VEL1ZY - AKGENTEUIL 
AY1ATIC Le Bourget - C 2 L Versailles - C 2 L Saint-Germain 



UN FUW DE CLAUDE BERNARMUJBBir 
DIALOGUE DE MSCALJMON 

(Interdit aux moins de treize ans.) 


«LE TROUPEAU > 


(Suite de la première page). 

Fin- 1979, Yllmaz Guney a été 
transféré dans une prison au 
régime beaucoup plus sévère de 
Tile de Marmara, et son cas, son 
sort, sont, ^aujourd'hui, dramatique 
et exemplaires (« le Mondé * des 
21 février et 10 avril). 

La sortie en salles du « Trou- 
peau » peut être considérée comme 
un événement, puisque ce film 
représente la pensée, la vision du 
monde d'un cinéaste privé, avec 
sa liberté, du droit d'exercer son 
métier, êt que Zekl Okten, ami de 
Guney, autre cinéaste bien connu 
en Turquie, a, en somme, relayé, 
mais tout en faisant œuvre per- 
sonnelle. < Le Troupeau » est 
l'histoire du voyage difficile d'une 
famille de bergers des plaines — 
d'Anatolie à Ankara, où ils doi- 
vent vendre leurs moutons. Dons 
une région ru rôle et sous-dévelop- 
pée, les vieilles traditions ont 
encore force de loi. L'agha Hamo, 
patriarche autoritaire, réclame de 
ses trois fils (dont. l'un est épilep- 
tique) une obéissance absolue. K 
déteste Berivan, ta femme de 
Shivan son aîné, qui fut donnée 
en mariage comme réconciliation 
d'une vendetta avec une outre 
famille. Berivan, plusieurs fois 
enceinte, n'a jamais pu mener 
une grossesse à terme. Accablée, 
malade, elle a cessé de parler, et 
le vieil Homo l'insulté et la 
maltraite. 

Ces personnages, fortement 
caractérisés, sont condamnés dès 
l'instant qu'ils sortent de leur 
univers. Pour embarquer leur trou- 
peau de moutons (leur seule 
richesse) dans le train d'Ankara, 
ils doivent composer avec des 
fonctionnaires corrompus ; une 
partie des bêtes vont se trouver 
empoisonnées dans un wagon ayant 
contenu de la poudre insecticide 
ou volée. Homo rend responsable 
de tous ces malheurs Sherivon, la 
< maudite », «dors que lui et les 
siens, personnes déplacées, sont 
victimes de l'inadaptation à 
« l'autre Turquie ». qu'ils igno- 
raient. Le voyage en train sert 
donc de révélateur au choc de 
deux mondes. A mesure que le 
convoi s'avance vers Ankara, on 
voit le monde rural s'effacer, se 
dissoudre. 

Zeki Okten a remarquablement 
mis en scène tout l'itinéraire au 
cours duquel les gares remplacent 
brusquement les stations au bord 
des rails en pleine Compagne, au 
cours duquel ces gens venus d'ail- 
leurs sont confrontés à des voleurs, 
des trafiquants, tandis qu'une 
prostituée boiteuse c toit la ligne » 
avec son souteneur. Les paysages 
changent, la société aussi. La 
lenteur du voyage, la poussière, 
la fatigue, la promiscuité des 
compartiments, l'aggravation de 
l'état de Berivan, qui ne se plaint 
jamais, mais qui est comme le 
visage pathétique de ce monde 
étranger et condanthé des nomades, 
sont une sorte de calvaire. 

Ankara, avec ses bâtiments 


administratifs et ses monuments à 
la lourde architecture imitée des 
pays socialistes, ses buildings, ses 
banques et ses vitrines de la 
consommation à l'occidentale, se 
présente comme un gouffre urbain 
où sombre un passé archaïque. 
Hamo et sa famille vont s'y per- 
dre de façon tragique, mais il n'y 
a, chez Zeki Okten, aucune trace 
de misérabilisme. Par des détails 
inspirés du quotidien 1e plus 
réaliste, il fait sentir la réalité 
politique de la Turquie moderne, 
impuissante à concilier ses diffé- 
rences géographiques et culturelles, 
et dont le développement industriel 
ne peut résoudre les contradictions 
profondes. 

Lorsqu'un vendeur de journaux 
d'extrême gauche est abattu en 
pleine rue par des tueurs, sous 
les yeux de Shivan portant sa 
femme épuisée sur son dos à la 
recherche d'un abri, il est évident 
que le berger ne comprend rien à 
la situation. De même, il restera 
imperméable au discours du jeune 
füs de paysans transplantés (ses 
hôtes travaillent à la construction 
d'un immeuble), sur les méfaits du 
capitalisme et la nécessité de la 
lutte des classes. Cette scène, la 
seule didactique, avec le portrait 
de Marx sur un mur, représente, 
par la manière dont elle est filmée, 
une sorte d'illusion idéologique 
qui ne peut apporter la solution 
des contrastes trop violents de ce 
pays partagé, dons sa situation 
géographique, entre des structures 
féodales, des traditions patriarcales 
et religieuses, et l'ordre d'un régime 
du développement industriel qui 
n'apporte pas, pour autant, le 
bonheur matériel. 

Ce film puissant, émouvant, 
lucide et parfaitement accessible 
à tous, nous révèle les problèmes 
contemporains d'un pays en équi- 
libre instable, et se situe bien plus 
près des œuvres du cinéaste indien 
(bengali) Mrlnal Sen, que nous 
avons pu voir au Festival de 
Cannes ces dernières années, que 
du néo-réalisme italien. 

JACQUES SICLIER. 

•je Voix les films nouveaux. 


diaboliques, 
s. voire la naïveté décon- 


désespérément attachée à sa 
«respectabilité» ou à son dessein 
pervers que le feu des passions 
dissimulé finit par détruire. 

Le schéma des grandes ma- 
nœuvres de Laclos est bien connu. 
Claude Prey en fait saillir les 
artifices diaboliques. les 
instinctifs, 
certante, par une musique bon- 
dissante et parodique. Arlequins 
de styles qui déshabillent tes 
apparences que se donnent les 
personnages par leur humour 
corrosif et le commentaire des 
Instruments qui décalquent les 
paroles en un sillage railleur. 
Courbes sérielles qui désarticulent 
le discours, recherches de style 
qui empruntent tour à tour les 
dessins de Bach, de Rameau ou 
de Mozart pour atteindre à un 
maximum d'efficacité, leçon de 
chant imposée par le clavecin à 
Valmont, incapable de trouver le 
ton juste pour écrire à Mme de 
Tourvel, il faudrait analyser 
scène par scène cette musique 
d’une diversité incroyable et effi- 
cace, qui enchâsse de plus un 
savoureux abrégé du Devin de 
village, de Rousseau, comme une 
pièce maîtresse de l’action (1). 

La mise en scène de Pierre 
Barat est maintenant en parfaite 
symbiose avec J’œuvre de Prey, 
dont elle semble jaillir tout natu- 
rellement ; à travers l’espace, 
Barrat a tiré une multitude de 
lignes géométriques entre les 

Lire l'excellente Interview de 
Claude Prey par François Iialon 
dans le numéro de. juillet d'Opéra 
international. 


HENRI ftONSE 
QUITTE L’ANJOU 

*En matière de politique cultu- 
relle, ü ne faut pas que les 
politiques prennent le pas sur les 
artistes ; ou alors la culture se 
porte maL . .» C'est, en substance, 
par ce propos qu’Henri Ronse, 
fondateur du Théâtre Oblique, a 
expliqué, mercredi 16 juillet, sa 
décision de renoncer à la direction 
du Festival d’Anjou, quH assu- 
rait depuis trois ans. 

Appelé à succéder, en 1978, à 
Jean -Albert Cartier aux com- 
mandes d’un festival devenu 
«d’Anjou» en 1975, Henri Ronse 
avait quelque peu fait les frais, 
l’an dernier, des divergences poli- 
tiques entre le conseil général de 
Maine-et-Loire, acquis à la majo- 
rité, et la municipalité angevine 
d'union de la gauche, qui avait 
f i n alement retiré son soutien 
financier à la manifestation. 

Le fondateur du Théâtre Obli- 
que avait voulu faire du Festival 
d'Anjou le festival national de la 
tragédie. Un pari difficile qu’il 
peut aujourd’hui revendiquer 
d'avoir, au moins en partie, tenu : 
le Festival d’Anjou 80 a réuni 
trente-six mille spectateurs et son 
audience a été largement natio- 
nale. Et d ’Athatte aux Bacchantes 
en passant par Rodogune, Esther 
et Pyrame et Thisbé, les spec- 
tacles signés par Henri Ronse ont 
incontestablement marqué rm» 
époque de la manifestation. L’an 
prochain, Henri Ronse montera 
à Vérone la Vestale, de SpontlnL» 
— ( Corresp .) 


ROCK 


UB 40 AUX BAINS-DOUCHES 


Après le ska, on passe m 
le premier étuc l'ancêtre do second, 
l'évolution esc logique. Eo effet, as le 
ska a connu un succès international 
avec ane brusqué éme rge nce de groupes 
en An g let erre; qui sont remontés an 
début des années 60 pour s'inspirer de 
UB 40, en p r a t iqua nt le 
dans sa tradition, annonce un 
nouveau courant qui Ta sans aucun 
douce se développer. 

Formé i Tiîrmîngjvm comme la pin- 
part des groupes de ska (2L existe dans 
la ville un e importance CDmpuimgc 
jamaïquaine), UB 40, avec un premier 
45 tours qui a gagné, dis sa sortie, le 
sommet des durts natxonaxzx, 
n ourdie coqueluche anglaise. Se 
semant comme an groupe de 
dnb-jasy UB 40 est en tout cas le 
premier, constitué essenti el lement de 
musiciens blancs, qui joue le reggae 
sans en détourner l'essence pour 
l'adapter aux besoins du rock. 


un 


h 
pré- 


Cannes 1980 

PRIX SPECIAL DU JURY A L'UNANIMITE 
PRIX DE LA CRITIQUE INTERNATIONALE 
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Le 16 jaillec, devant nn drap blan c 
qni portait le nom du groupe en 
lettres ronges tracées an pochoir, les 
Irait mnvirim» — six Blancs : Ail 
Campbell (goiure et chant). Robin 
Campbell (guitare « chant). Jim 
Brown (batterie). Norman Hassan 
(parassions). Brian Travers (saxo- 
phone), Mîdqr Virtue (daviers) , et 
deux Noirs : Eari Falconer (basse). 
Astre (ralk-over) — étaient oa peu’ 
serxéa sur la petite scène des 

De même, il n’y avait plot 
«P«* de libre pour le public 
qoi, curieusement, s'était déplacé en 
oombte pour nn groupe dont on n'a 
pas encore parle en France. 

Servi par l'acoustique et l'In timité de 
)■ salle, idéale pour ce genre de pres- 
tactons et spécialement pour le reggae, 
UB 40 a donné nn bon concert, 
tntau ri son répertoire manque de 
diversité. Les morceaux souvent 
snr des mélodies similaires usent peut- 
être trop des mêmes procèdes, l'écho, 
les interventions systématiques dn 
saxophone) . Mais la machine nome 
bien, en placé, ïûvLur iusmpon émep t 
l la danse avec ses rythmes touffus et 
«P&itfc, ses coûtai* chaleureuse! 

Le groupe adapte des vieux morceaux 
de jazz i la sauce reggae, immole des 
isucfumcncsux, des dubs sur lesquels 
«tmtant Astre qui s'essaie, encore 
ttuiïric aicnt, au t&Ik-ovcr, k lu nunîêxc 
de* dise* jokeys jamaïquains, et se 
«atenre de danser sur tas autres compo- 
néons. Les voix sont typées, donnent 
cachet aux mélodies et c'est sur 

T™ *P ie «P 0 » principalement b 
dincrence avec ta reggae 

Le reggae blanc existe, on l’a vérifié 
aux Boins-Doucha. UB40 lai a donné 
ta jour. 

ALAIN WA15. 

Discographie chez Vague, 
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SPECTACLES 


théâtres- 

(Xæb Jours de nl&chi sont lndi- 
<iuâs entre parontUsn.) 

Les salles' subventionnées 
et municipales 

Comédie - tangai» (2pÇ -10-30) 
» h. 30. Im N oit dea raie. 

Centre Pompidou (277-12-33). 18 h.: 
The qumd of Sheha neete thd 
atom 


L'Benme 

A- Nlx&t- 


(542-71-16), 20 2l 3D 


Les autres salles 

Ain libre (333-70-78). 30 'h. 30 : 

Dôllre à deux ;■ 22 II : prospeotna. 
Carreau du Temple (624-53-25), 
21 h. : le Cirque de Molûre. 
Comédie-Italienne (321-32-22), 21 II. : 
la Locandl er a « 

Bssaïon (278-46-42), 20 h J30 
toliea vraies : 22 : les 

Fontaine (674 -74-40). 20 h» 46 : 

Tupac-Tosoa 

Gaîté - Ofontparnasis (822-16-18), 
20 h. 16 : Ruîub ; 22 h. : te Pèn 
N06 est une oMqzcl 
G alerie 65 (326-63-fil), 22 h. 15 s 
Tu causes, tu causes. 

Hôtel de Fourcy (241-41-45), 21 A : 

Les Erp loi ta d'Artoquiu. 

Hachette (326-38-90). -20 h. 30 : la 
Cantatrice chauve ; le Leçon. 

La Bruyère (874-76-99), 21 h. : Un 
rot qn'a des malheurs. 

Loceraalre (544-57-34), Théâtre xudr, 
18 n. 30 : Bn compagnie d* Apolli- 
naire; 20 h. 60 : Hante snrfeH- 
lanoe; 22 h. 15. : le Journal de 
NI J 1 n e k y . — Théâtre rouge. 
18 h. 15 : Idée fin : 20 h. 30 : 
les Quatre Jumelles’ ; 22 h. 15 : 
Aller LLverpooL E, .18 h* 15 .r 
Parlons fiançais ; 22 h. 30 : Notre- 
Dame de l'Informatique. 

Blarlgny (225-20-74). 21 h, _ . 

désordre et génie, — Sa lle Gabriel. 
Rosine Favey, 

Michel (265-35-02), 21 h. 15 : Dnos 
sur canapé. - 

Montparnasse (320-89-90), 20 h. 80 : 
la Cage aux folies ; XZ, 20 h. 30 : 
Rosencrants et Guildenateln sont 
morts ; 22 h. 30 : Jugement. 
Palais des glaces (607-49-93).- 20 h. 30 : 

Le Farré sifflera trois fols. 

Présent (203-02-55), 20 ih. 80 : la 
Maison de Bemada Alba. 
Saint-Georges (87B-63-47), 20 h. 80 s 
L'aide-mémoire. 

T A X Théâtre d r Bssal (274-11-51), 
20 h. 30 : les Bonnes. 

Théâtre 18 (226-47-47). 21 lu : la 
Mère conpabis. 1792. 

Théâtre iTEdgar (323-11-02), 20 Kl 45: 

En plein dans le mille. 

Théâtre en rond (387-88-14), 20 h. 80 : 
Huis clos. 

Variétés (233-00-92), 30 h, 30 : Je 
veux voir Mloussov. 


Les cafés-théâtres 


L* Panai (233-91-17), 19 h. 48 : Z.Hne 
mange, l’autre boit ; 21 h. U s la 
Présidant. 

Far Play (707-96-99). 21 2 l ! Leaser 
ramiiy. 

Petit Casino (278-36-60), X, SŒ h. : 
Racon t ez - mol votre enfance ; 
22 h. 15 ; Du moment qu'on n'est 
pas aourd. - n, 20 h. 45 : BL la 
concierge savait ; 22 h. : Ça 

s'attrape par les pieds; 22 h, 45 : 
Suzanne, ouvre-moL 

LO Potat-Vlrgulê (278-67-oS),30 h. » : 
Tranche» de vie; 2] Il 80 ; Cher- 
che homme pour Kaucher terrain 
en pente ; 22- Il 45 : Raymond. 
Splendid (697-33-82), 21 II 30 : Elle 
volt dea nains partout. 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48), 

20 h. 30 : lee Jumelles: 21 h. 30 : 
Cocagne et Delaunay ; 22 h. 30 : 
Otto Wessely. 

Théâtre des Quatre - Cerna - Coups 
(329-39-69), 20 Kl 30 : Pat papa; 

21 b* 80 : La baleine blanche rit 
Jaune; 22 h. '30 : Didier Kaminha, 

Les concerts 

Luceraalre,, 19 h. 30 : P. Lleutaud, 
I* Poulain (Bach, Debussy, Spohr, 
Damase) ; 21 h. : 7. Pattle, 

R. Hatontunlan (chansons des 
troubadours de traditions armé- 
niennes). 

Hôtel Héron et» 20 h. 15 : S. Escure 
(Bach). 

Sainte- Chapelle, 21 h. : Ensemble 
J.-P. Gonzales, sol. O U de Plettl 
(Mozart). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 1 1. heures à 21 heures, 

sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 18 juillet 




Les comédies musicales 


(*») : Studio 
; Pa ramona t- 


Ta 


Antoine (308-77-71). 20 ta. 30 
boucha. 

Bonfres Parisiens (296-60-24), 21 h. : 
Phi-PhL 

Mogador (265-26-80), 20 h. 30 : Cent 
ans d'opérette. 

Renaissance (206-18-50), 20 h. 45 : 
Un de La Caneblére. 

XV Festival estival 
de Paris 

(329-37-57) 

Grand Bétel, 18 h. 30 : Trio de 
Trieste (Beethoven. Schubert). 

Faculté de droit, 20 h. 30 : Orchestre 
philharmonique de Lorraine-Metz 
et Chœurs des Inst! tuteurs Mora- 
ves, direction M. Tabachnlfc, soL 
R. Bollen, alto (Brahmsj. 


LULU (Fr.-alL, v. alL) 

Alpha. S* (354-39-47) 

City, 8» (562-45-76). 

LA MALEDICTION DE LA VALLEE 
DES BOIS (/L. v.o.) ; Btudlo Mê- 
dlcls. S* (633 - 25 - 97) ; Public la 
Champs - Elyséea, 8* (720-76-23) : 
vj. : Par&mount- Opéra, 9* (742- 
56 - 31) ; Faramount - Maillot, 17* 
>758-24-24) ; Paramount-M art vaux, 
2* (296-80-40) ; Paramount - Bas- 

tille, 12* (343-79-17) ; Paramount- 
Montmartre, 18* (606-34-25) ; Con- 
vention Saint-Charles, 15* (S70- 
33-00) ; Paramount-Montpamasse, 
14* (329 - 90 - 10) ; Paramount - 


□nemas 


Kaan. La cinémathèque 


aime 

a 

V**> 


marqués <*) sont Interdits 
moins de treize ans 
moins de dix-huit 


Au Bee On (206-29-35). 21 h. 15 ? la 
Collection ; 22 h. 30 : la Revanche 
da Nana; 23 h. 45 : A. Rivage, 
Bistrot Beaubourg (271-33-17), 

20 h- 15 : Deux pour la prix d a un ; 

21 h. 30 : Naphtaline. 

B1 an cs-Man t eaux (887-16-70), 
20 h. 15 : Arenh = MC 2 ; 21 h. 30; 
l'Homme A la coque; 22 h. 30 t 
les Belges. 

Car* d'Edgar (320-85-U), T, 20 h» 80 t 
Sœurs riamolsea cherchent frères 
siamois ; 22 h. : Couple-mol la 
souffle- — IL 22 h. 30 : Popeok. 
Caf essaiera (278-46-42), 22 h. - : 

Jacques Charby, 

Café de ta Gare (278-52-51). 28 b. 80 : 
Gotalner,' Coluche ; 33 h. i Char- 
lia couture. 

Le Clown (555-00-44). 22 h. 30 s CaT 
cono 1 . 

Le Ccmnétable (277-41-40), 21 II : 
Aristide Bruant ; 22 h. 80 ; C&ml- 
val Jazz Quartet. 

Coape - Chou (272-01-73). 20 h. 80, 
le Petit Prince ; 21 h. 30 : R&mb&L 
Cour des Miracles (548-85-60), 
20 h. 30 : N. Parelra ; 21 h. 30 : la 
Matlouette : 22 h. 45 : Essayez 
donc nos pédalos. 

Croq "Diamants (272-20-06), 20 h. 30 : 
Pascadal ; 21 h. 45 : Chiens do 
Diane : 23 h. ; Andrt&iL 
L'Echaaâoli (240-38-87), 21 h. ' 30 : 
Monsieur Boubtn. A. Caniot et 
G. Vergbem. 


MONTE-CARLO v.o. 

U.G.C NORMANDIE va 
SAINT-GERMAIN STUDIO v.o. 
ABC v.f. - U.G.C. OPÉRA v.f. 

MONTPARNASSE 83 v.f. 
LUMIÈRE v.f. - NATION v.f. 
MISTRAL v.f, 

MAGIC CONVENTION v.f. 
CUCHY PATHÉ v.f. - 3 MURAT v.f. 
FAUVETTE v.f. e» dans les meilleures 
salles de la périphérie 


Au sexe, 
ce que 

‘Apocalypse 

A T M 

i\ow 

est à la guerre... 


Liberation 


CHAILLOT (704-34-24) 

15 b. : la Grande Course autour 
du monde, de B. Edwarda ; 19 h. : 
le patrimoine cinématographique 
français " (la Dixiéme fiymphonle. 
d'A. G an ce) ; 21 11 : H&llo Dolly, de 
G. Kelly. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. ; le patrimoine cinématogra- 
phique français (le Penseur, de 
L. Poirier) ; 17 h. : les Flots du 
Danube de L. Clulal ; 19 h. : De la 
veine à revendre, de M. MunL 

Les exclusivités 

L’ALBUM DE MARTIN SCORSE5E 
(A-, v^>.). Epée de Bols, 5* (337- 
57-47). . 

ALXEN (A^ VJOJ (••) (70 mm) : 
Bzpadvay, 16* (527-41-16)- 

AMERXCAN GIGOLO (A, va) S 
Saint-Michel. 5" (326-79-17) ; 
ramotuu-Cltÿ, B 9 (562-45-76) ; 
tamount-Elysées, 8* (359-49-31) ; 

vX : paramount-Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount- Montparnasse, 
U* (329-90-10). 

APOGAL7PS8 NOW (A-, «A) (•*) : 

. Denfert, 14* (354-00-ll). 

AU-DELA DE LA GLOIRE «U VjOJ 
(«) : George-V, 8* (562-41-46). 

LE BATEAU DE LA MORT (A^ vn.) 
(•) ; U.G.C. Odéon, 6* (825-71-08) ; 
Biarritz, 8" (722-69-23) ; fi : Rex, 
2* (236-83-93); OXI.C. Gobellns. 

18* (386-22-44) ; Mlramar, 14T 

(820-89-58). 

BIENVENUE Hr. CHANCE (A^ vx>) : 
UdC. Odéon, 6* (325-71-OB) ; Nor- 
mandie, 8* (359-41-18) ; vf. : Bien- 
venue - Montparnasse, 15* (544- 

25-02). 

GALIGULA (IL, v. ang.) (•*) : St- 
Germaln Studio, 3" (534-42-72) ; 
Monte-Carlo, 8* (25-09-83) : Nor- 
mandie, 8° (859-41-18) ; vJ. : 

3* (236-55-54) ; Montp&r- 

83. 6» (544-14-27); U.G.C. 
Opfera, 2* . (261-50-32) ; Lumière, 9* 
(246 - 49 - 07); Nation, 12* (343- 
04-67); Fauvette. 13* (331-56-86); 
Mistral -14* (589-52-43) ; M&glc- 
Convfinftfton, 15* (B28-20-64) ; Mu- 
rat. 16* (651-99-75) ; GUchy-Patbé. 
18* (522-46-01). 

CAVALIER ELECTRIQUE (A^ 
vxj.) : Elyséea Point Show, 8* 
(225-67-89). 

LE CHAINON MANQUANT (A ,va) : 
U.GC. Danton. 8* (329-42-62) ; 

Balzac, 8* (561-10-60) : vJ. ; Ca- 
méo. 9* (246-66-44) ; Mlramar, 14* 
(820-89-52). 

LB CHRIST S*8ST ARRETE A 
EBOL1 (Zl. v.o.) : HautefeulUe, 6* 
(633-79-38) : Pagode. 7* (705-12-15); 
U.G.C Marheuf. 8* (225-18-45) ; 

Athéna, 12* (343-07-48) ; Studio 
Rasp&ll, 14* (320-38-98). 

5 % DE RISQUE (Fr.) : Paramount- 
Marivaux, 2* f 296-80-40) ; Quin- 
tette, 5* (354-36-40) ; M&rign&n, 8* 
(359-92-82) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11) ; Cambrtmne, 15* (734- 

42-96) ; Cllchy-Pathé. 18* (522- 

46-01). 

LB COLLEGE EN FOLIE (A-, va) : 
Cluny - Ecoles, 5* (354-20-12) ; 

U.G.C. Marbenf, B- (225-18-45) ; 
vf. : Mistral, 14* (539-52-43). 
CONTES PERVERS (FrJ (**) : 


ODÉON 
THÉÂTRE NATIONAL 

RECHERCHE GARÇONS 
15 A 17 ANS 


U.G.C. Danton. 6* (329-42-62) : 

Bretagne, 6» (222-57-97) : Caméo, 
9« (346-6844) ; U.G.C. Gare de 

Lyon. 19* (343-01-59) ; Maxévflle. 
9e (770-72-86) ; Mistral. 14- (539- 
52-43) : Magic-Convention, 15® 
(828-20-64) ; Ermitage, 8* (359- 

15-71). 

DON GIOVANNI (Fr.-lt^ v. ItJ : 
Vendôme, 3» (742-97-52). 

ENQUETE SUR UNE PASSION (A., 
vs.) (••) : Studio Cujas, 5* 
(354-89-22). 

L'ETOILE NOIRE (A^ v.o.) : U.G.C. 
Odéon, 6« (325-71-08) ; Biarritz, P 
(723-69-23) ; vf. : D.OXI, Opéra. 
2* (261-50-32) ; U-G-C. Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59). 

LES FAISEURS DE SUISSES (SulsJ : 

Marais. 4« (278-47-96). 

LE GANG DBS FRERES JAMES 
(LONG RIDERS) (A-, v^>.) : Gau- 
mont les Halles, 1 er (297-49-70) ; 
Colisée. 6* (359-29-46). 

GUHME SHBLTBR, THE ROLLING 
STONES (A*, vu>.) : Vldéostone. 
6* (325-60-34). 

HAÏR (A^ va.) : Palais des Arts. 3* 
(372 -62-98)- 

LES HERITIERES (Hong* va.) : 
Saint-André des Arts, 6> (326- 

48-18) ; Biarritz, 6* (723-69-23) ; 

Parnassiens. 14* (329-83-11) ; Gau- 
mont lee Balles, l“ (297-49-70) ; 
vX ; Helder, 9» (770-11-24) ; Oau- 
mont-Convantlon, 15® (828-42-27). 
HORROR SHOW (A^ vX) («f) : 
Rex. 2- (236-83-93). 

JE VAIS CRAQUER (Pr.) : Biarritz, 
8» (723-69-23) ; Haussmsnn, #■ 

(770-47-55). 

BRAMER CONTRE BRAMER (JL, 
v.o.) : Quintette, 5* (354-35-40) ; 
Paris, 8» (359-53-99) ; vX : Capri. 
3* (508-11-69) ; Montparnasse 63. 
6° (544-14-27). 

LADY MACBETH SIBERIENNE 
(PoU v.o.) : Olymplc, H* (542- 
67-42) ; HautefeulUe, 6* (638-79-38). 

LOUPS DE HAUTE-MER (A* 
va) : Paramount-Clty, 8® (563- 
45-76) ; vX : Paramount-Opéra. P 
(742-56-31) ; Max Llnder. 9» (770- 
40-04) ; Paramount- Bastille. 12* 
(342-79-17) ; Paramount-Galaxle. 
13" (580-18-03); Paramonnt- 

Orléans, 14* (540-45-91) ; Para- 

mount-Montparziasse, 14* (329- 

90-10) ; Paramount - Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Convention Saint- 
Charles; 15* (579-33-00); Para- 

mount-Montmartre, 19® (606-34-25). 


LES FILMS NOUVEAUX 

LE TROUPEAU, Hlm turc de 
711m az Guney et Zelrt Okten. 
— Va : Racine, 6® (633-43- 
71), 14-Juillet - Parnasse, 6® 
(326-58-00), Biarritz, 8® (723-60- 
23), 14- Juillet- Bastille, 11® 

(357-90-81), 14 - Juillet - Beau- 
greneUe, 15® (575-79-79). — 

V.f. : U.G.C.-Opéra, 2® <261- 
50-32). 

CH A RUE BRAVO, film fran- 
çais de Claude Bernard- Au- 
bert (•). — Berlitz. 2® (742- 
60-33). Quintette, 5® (354-35- 
40). Ambassade, 8® (359-19- 

08), Fauvette, 13* (331-66-86), 
G an mont -Sud, 14® (327-84-50), 
Montparnasse-Pathé, 14® (322- 
19-23), Cambronne, 15® (734- 
42-96), Wepler, 18® (387-50- 

70), Gaumont-Gambetta. 20® 
(636-10-96). 

L'IMMOBALÊ, film français de 
Claude Mulot i®*). — Rex, 2® 
(236-83-93), O.G-C.-Danton. 6® 
(329-42-62), Ermitage. 8® (359- 
15-71). Caméo, 9® (246-66-44), 
U-G.O.-Gare de Lyon, 12® 
(843-01-59), U.G.C. -Gobellns, 
13® (336-23-44), Murat, 16® 

(651-99-75), Paramount-Monl^ 
martre, 18® (606-34-25). Mlra- 
mar, 14® (320-89-52), Secrétan 
19® (206-71-33). 

L'EXECUTEUR VOUS SALUE 
BIEN, film Italien de S tel vio 
Msssl (•). — VX : M&xevUle, 
9® (770-72-86) , Paramount - 

Opéra, 9® (742-56-31). Les 

3 Secrétan, 19® (206-71-33). 


Orléans. 14® (540-45-91); Pois- 

môQjùt-Ottlaxie. 13® (S80-1B-03). 
MANHATTAN (A« v.o.) : Studio 
J. -Cocteau, 5“ (354-47-62). 

LÉ MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AlU v.o.) : Cluny - Palace. S® 
(354-07-76). 

MON ONCLE D’AMERIQUE (Fr J- : 
Gaumont les Halles, l w (297- 

49- 70) ; Berlitz, 2® (742 - 60 - 33) ; 

mag nas, 8® (359-92-82) ; Blysées 
Lincoln. 8* (359 - 36 - 14) ; Saint- 
Lazare Posquler, 8® (387-35-43) ; 

Nattons. 12” (343-04-67) ; Haute- 
feuille, 6® (633-79-38) ; Pornasriens, 
14® (329-83-11) ; Gaumont-Conven- 
tion, 15® (828-42-27) ; 14 - Juillet- 
Beaugrenelle, 15® (575-79-79). 

LES MONSTRESSES (IL. V. r.] 
Parnxnount-M arivaux. 2® 

80-40). 

NIMITZ, RETOUR VERS L’ENFER 
(A-, vx)j : U.G.C. Danton. 6> 
1329 - 42 - 82); Ermitage. 8® (359- 
15-71) ; v.r. : Rex. 2® (236-83-93) : 
U.G.C. Opéra. 2® (261-50-32) ; Bre- 
tagne. 6® (222 - 57 - 97) î U.G.C. 
Gobellns. 13* (336-23-44) ; Mistral, 
H® (539-52-43) ; Murat, 16® <651- 
99 - 751 : Paramount - Maillot» 17® 
(758-24-24). 

LE PRB (It* v.o.) : 14 -Juillet- 

Parnasse, fi* (326-58-00). 

LB PRISONNIER DE LA RUE (Fr.) : 
Studio Saint - Séverin. 5® (354- 

50- 91). 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A-, v.o,) • Quintette, 5® (354- 

35-40) ; Gaumont les Halles, l sr 
(297 - 49 - 70) ; Pagode, 7® (705- 

12-15) ; Colisée. 8® (359 - 29 - 46) ; 
vX : Impérial, 2® (742-72-5 2). 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) ; Epée 
de Bols. 5® (337-57-47) ; Clnocho 
Saint - Germain, G* (633 - 10 - 82) ; 
Athéna, 12® (343-07-48) ; Studio de 
l'Etoile. 17® (380-28-93). 

LE S * UT DANS LE VIDE (FL-It., 
v. 1t.) : 14 - Juillet - Parnasse, 6® 

(326-58-00) ; vX : 14-Julllet- 
Bastille, 11* (357-90-B1); 14-Julllet- 
Beau grenelle, 15® (575-79-79). 

LE SHERIF ET LES EXTRA- 
TERRESTRES (A., v-o.) : Elysées 
Point Show. 8® (225-67-29) ; vX : 
Berlitz. 2® (742-G0-33) ; Gaumont- 
Sud, 14® (327 - 84 - 50); Montpar- 
nasse - Pûthé, 14* (322 - 19 - 23) ; 

Cllchy - Pathé, 18® (533 46 - 01) ; 

Gaumont - Gambetta, 20® <636- 
10-96). 

SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L'ORIENT -EXPRESS (A, ŸJOJ) : 
La Clef, 9® (337-90-90), 

LES SOUS-DOUES (Fr.) : Msrlgnan, 
8® (359-92-82). Richelieu, 2® (233- 
56-70). Montparaasse-Pathé, 14* 
(322-19-23), Chchy-Pathé, 18* (622- 
46-01), Ternes, 17» (380-10-41). 

THE ROSE (A.) : Klnopanorama, 15® 
(306-50-50), Gaumont - les - Halles, 
1 er |2ft7-49-70), Gaumont-Champs- 
Elysées, 8® 1359-04-67), HautefeullZe, 
6® (633-79-36), Montparnas8e-83, 6® 
(544-14-27), Athéna. 12» (343-07-48), 
— VX : Impérial, 2® (742-72-52) 
UNE FEMME ITALIENNE lit., V.O.) : 

Epée de Bols, 5® (337-57-47) B. Sp. 
UNE SEMAINE DE VACANCES (Fr.) : 
Gaumont-Les-Halles, 1 er (297-49- 
70), Psromount-Odéon, 6® (325-59- 
83), Pubücls-Elysées, 8® (720-76-23), 


Paramount-Opéra, 9* (742-56-31), 
Paramount- Gobellns 13® (707-12- 

26). Paromount-Montparaosae, 14® 
(329-90-10). Paromount-Malllot, 17* 
(758-24-24). 

LA VIE DE BRIAN (A&fr.. v.o.) : 
U.G.C.-Opéra, 2® (261-51-32), O.G.C. 
Odéon, 0® (325-71-08), U.G.C.-Mar- 
beuf, 6° (225-18-45), Bienvenue-» 
Montparnasse, 15® (544-25-02). 

Les grandes reprises 

A CRAQUE AUBE, JE MEURS (A.» 
vjx.) : Action Christine. 6» (325- 
85-78). 

AFFREUX, SALES ET MECHANTS 
(IL, v.o,) : Clnoche Solnt-Genmdn, 
6® (633-10-82). 

AGUIRRE, LA COLERE DE DIEU 
(Ail- vjo.) : Sradlo Olt-le-Cœur, 
6® (326-80-25). 

AMERICAN GRAFFITI (A-, VA) : 
A. Basin. 13» (337-74-39). 

AMERICAN GRAFFITI, LA SUITE 
(A-, va) : Opérn-Nlghtt 2® (298- 
62-56). 

L'ARBRE AUX SABOTS fît, ; 

Bonaparte, 6® (326-12-12). 

L'ARGENT DE LA VIEILLE (Xt-, 
v.o.) : Palais des arts, 3® <272- 
62-98). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(du. v^>0 : Btudlo Logos, 5® 1354- 
26-42). 

BH1TIS (Fr.) (**) : Palace Crolx- 
Nlvert. 15® (374-95-04). 

BONS BAISERS DE RUSSIE (A*, 
v-oj : Publlcls Saint-Gcrmoln, 6® 
(222-72-80), Mercury. 8® (562- 

75-90). — VX : Paramount-Opéra, 
9» (742-56-31), Paramount- Bas- 

tille, 12® (343-79-17). Paramount- 
Montmartre, 18» (606-34-25), Fa- 
ramount-Montporanâ&e, 14® (329- 
90-10). Paramount-Galaxle. 13® 
(580-18-03). 

BORSAUNO (Fr.) : Paramount-Eiy- 
sées. 8® (359-49-34), Passy, 16» (288- 
62-34), Paramount-Opéra, 9® (742- 
66-31), Paramount-Montparnasae» 
14® (329-00-10), Paramount-Ga- 

laxle^ 13® (560-18-03). 

CADAVRES EXQUIS (IL. v.o.) : Stu- 
dio Bertrand. 7® (783-64-66), 

CAR WA SH (A^ v.o.) : Opéra-Nlght. 
2® (296-62-56). 

CERTAINS LWIMENT CHAUD (A., 
.v.o.) ; Action- Ecoles. 5® (325- 

72-07). 

LE CHARME DISCRET DE LA 
BOURGEOISIE (Fr.) : Fornm-Cl- 
néma, l or (297-53-74), Studio de la 
Harpe, 5® (354-34-83). Saint-Lazare 
Pasquier, 8® (387-35-43). Blyeées- 
Lincoln, 6® (359-36-14), Nation, 12® 
(343-04*47), Pamassiens. 14® (329- 
83-11) 

CHINATOWN (A^ V-O.) : Quintette, 
5® (354-35-40). Colisée, 8® (359- 

29-46) P xjl Saint-Jacques. 14* 
(589-68-42). — VX : Berlitz, 2® 
(742-60-33). 

LA DERNIERE FEMME (IL, V.o.) : 
P a Lace Crolx-NIvert, 15® (374- 

95-04). 

LES DIABLES (A^ v.o.) (*•) : Es- 
pace-Galté, 14® (320-99-34), J-, 3^ 
Mar. 

(Lire la suite page 18J 


MARIGNAN PATHÉ - PARAMOUNT MARIVAUX - CLICHY PATHÉ - QUINTETTE 

CAMBRONNE - 7 PARNASSIENS - MULTICINÉ Chain pigny ’ 


UN SAVANT PEUT-IL COMMETTRE UN CRIME PARFAIT ? 
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Page 18 — LE MONDE! — Samedi 19 juillet 1980 ‘ * 

SPECTACLES 


(Suite de la page 17J 

DINGO VE DON&LD CHAMPIONS 
OLYMPIQUE S (/L, Yl.i î ElJSéea 
Point Show. ^ (225-67-2S). 

DRACULA, PRINCE DES TENEBRES 
(Ang~ vjo.) : Elysées-Olném*. 8* 
(225-37-80). — VA : Camèo, fl® 
(246-56-44), U.G.C. Gara do Lyon, 
12* (343-01-69). U.G.C. OobeUns, 
13® (336-23-44), Mistral, 24® (639- 
52-43). Secréta zi. 19® (200-71-33). 

DUMBO (A^ TJ.) : Napoléon, 17® 
(380-41-46). 

LES ENFANTS DU PARADIS (FrJ t 
Ranelogh, 16® (288-64-44). 

L'ENIGME DE KASPAR HAUSER 
(AIL, v-oj : Olymjdc, 14® (542- 
67-42). 

LT30ROSTE UU ri.) (•*) : Capri, 
2® (508-11-69) ; Gaumont-Sud. 14® 
(327-84-50). 

LR FANTOME DE LA LIBERTE 
(Fr.) : Studio de la Harpe, 5® (354- 
34-83). 

FRANK ENSTEZN Jf VX>.) ; 

Loiemboara 6® (633-97-77). 

LA GUERRE DBS BOUTONS (Fr.) : 
Panthéon. » (354-15-04). 

LE GUEPARD (It, 7.0.) : Quartier 
Latin. 5® (326-84-65) : Matignon. 8® 
(359-93-82). — FJ.; Richelieu, 2® 
(223-56-70) ; MontparnaBsa-Pathé, 
14® (322-19-23) ; Gaumont- 

ConventlOQ, 15® (828-42-27) ; 
Wepler. 18® (387-50-70). 

HISTOIRE D"0 (Fr.) (**) : Aetna- 
Cha mpo. 6® (354-51-60). 

HUIT ET DEMI (Zt. R 7.0.) : Forum 
Cinéma, 1® (297-53-74) ; Contres- 
carpe, 5® (325-78-37) • 

LA HORDE SAUVAGE (A* tjoJ ; 
B&lnt-Gmu&ln Huchetta, ? (€34- 
13-26) ; France- Elysées. 8® (723- 
Tl-zi). — vj. : Ricbelied, 2® (233- 
56-70) ; Montparnaflse-P&thô. 14® 
(322-19-23) ; Cllchj-Patbé. 18® (522- 
46-01) ; Gaumont-Gambetta, 20® 
(636-10-96). 

JAMES BOND CONTRE Dr NO (A-, 
t JO.) : PubUcts Matignon, 8® (359* 
31-97). — VJ. : Paramoun t- Mari - 
Taux, 2® (296-80-40) ; Paramoun t- 
Montp&m use. 14® (329-90-10) ; Les 
Tourelles, 20® (364-51-98). . 

JOHNNY GOT HIS GUN LA, 7A) : 
La Clef. 5® (337-90-90). 

JULES ET JIM (Fr.) : Salnt-André- 
des-Arte, fl® (326-48-1B). 

LE LAUREAT (A, 7.0.) : Clunj - 
Palace, 5® (854-07-76). 

UTTLE BIG MAN (A, v.Oj : NOC- 
tamhulea. 5® (354-42-34). 


MIDNIGHT EXPRESS (A_ 7 . 0 .) 

(**) : U. G. CL Marbeuf, 8® (225- 
18-45). — VL; CaptL 2® <508- 
11-69). 

LE MESSAGER (IL, 7A) : Palace 
Crolx-Nlvart, 15^ (374-95-04), 

LE MESSIE (IL), v.o.) : Palais des 
Arts, 3® (272-62-98). 

MOLIERE (Fr.) : Calypso. 17® (380- 
30-11). H sp. 

MONTY PYTHON. SACRE GRAAL 
(AngL, V.O.) : Ousy-Bcoles, 5" 
(354-20-12). 

LA NUIT DES MORTS-VIVANTS (A, 
v J.) (**) : RLcheüeu. 2® (233- 

56-70) ; Montparnasse 83. 6® (544- 
14-27). 

NORMA RAE (A VA) : Lucemalre. 
6® (544-57-34). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(IL, t.o.) ; Salnt-Germaln-VUlage. 
5® (634-13-26) 

PBANTOM OF THE P ARABISE (A^ 
t.o.) 7 La Clef. 5® (337-90-90) ; 
Marlgnan. 8® (359-92-82) ; Salnt- 
Lazare Paaqiüer, 8® (387-35-43) ; 
14-Ju filet- Bastille, 11® (357-90-61) : 
14-Julllet-BeaugzénelIe, 15® (575- 

79- 79); .Paroaaafene* 14® (329-83-11); 

Gaumont-Convention. 15® (828- 

42-27) 

LE PORT DE L p ANGOISSE (A v.o) i 
Studio Bertrand, 7® (783-64-86). 
LES PRODUCTEURS (A w.) : Ln- 
eemalre, 6® (544-57-34). 

PSYCHOSE (À va) : Luxembourg, 
6® (633-97-77). 

QUE LA FETE COMMENCE (R.) r 
Clnoche Saint-Germain. 6® (633- 
10-82). 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE— (A. va) : Clnoche Saint- 
Germain, 6® (633-10-82). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A 
va) : Studio de La Harpe- 
G uchette, 5® (633-08-40) ; Elyséea- 
Llncoln. 8® (359-36-14) ; Marl g n a n, 
8® (359-92-82) — VI : Impérial, 2® 
(742-73-52) ; Fauvette, 13® (331- 

56-86) ; Parnassien. 14® (329-83-11). 
LES TRENTE-NEUF MARCHES (A, 
v.o.) : Action La Fayette, 9® (808- 

80- 50). 

VOL AU-DESSUS D'UN NID DE 
COUCOU (A, v^x) <*) ; Studio 
Cujas, 5 - (354-89-22)). — VJ. s 
U G.C.-Opéra. 2® (261-50-32). 
VOYAGE A TOKYO (Jap., va) : 

CbampoUlon, 5® (354-51-60). 

Y AN RS (A, vjo.) : Palace Crotx- 
Nlvert, 15® (374-95-04). 


MARIGNAN va • ÉLYSÉES LINCOLN va 
SIUDIO DE IA HARPE HUCHETTE vo • IMPÔUAL vf 
7 PARNASSIENS vf • LA FAUVETTE vf 
ARGEHmm. • MULTICINÉ CHflMHGNY • RANADES SARCELLES 
THCYCLE ASNIÈRES • BUXY VU. DTfERRES 



V.O. : MARIGNAN PATHÉ - QUARTIER LATIN — VJ. : GAUMONT 
RICHELIEU - MONTPARNASSE PATHÉ - GAUMONT CONVENTION 
WEPLER PATHÉ - ENGHIEN - BELLE-ÉPINE PATHÉ Thiais 


Palme d'Or Cannes 1963 


Burt Alain Claudia 

LANCASTER DELON CARDINALE 






un fum de Luchino VISCONTI 

Paoîo Rina Romolo 
REGGANl • STOPPA • MORELL1 * VALU 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Vendredi 18 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

19 h Caméra au poing. 

Les cerfs du bout do mande. 
13 b 20 Emissions régionales. 

18 h 45 Tour du Francs. 

Résumé. 



IKWINSHAW 


LE MENDIANT 
ET LE VOLEUR 

la suite de la 
saga des Jordache 

PRESSES DE LA CITE 

20 h Journal. 

20 h 30 Dramatique : « Légitima défense ». 
Réalisation Claude Grinberg, avec 8. Oglcr, 
R. Bahr. J. Berard, P. BlaclgUa... 

22 h Documentaire : CUteaux de France. 

Compïègne. 

22 h 50 Journal el cinq |ours en Bourse, 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 30 (Test la vie. 


IC h 50 Jeu ; Dca chiffres et (tes lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés. 

20 h Journal. 

20 b 30 Séria : Wtnneloo. 

Numéro 3. Bavdas City. 

21 h 40 Apostrophai. 

Avant-garde et tradition. 

Avec MM. H. Bonnier (l'Enfant du mont 
Salvat). M. Boche (Maladie mélodie), 
A. Brrnconrt (les Ecrivain* du XX® siècle). 
W. Remy (Pandore), D. Boche (Dépôt de 
savoir et de technlQue). 

22 h 55 Journet 

fa 5 Ci né - c lu b (cycle histoire au préseaQ s 
«Europe SI ». 

Film itauen de EL Rossellini (1951), area 
Z. Bergman, a. Knos. B. G tan ni ni, G. Ma- 
rina. T. PeliaO. S. Praucfctea (NJ. 

Accablée par la mort de ton tas dont eUe 
te sent responsable . une femme rtahe, 
vivant à Borne, renonce à ton existence 
mondaine, découvre les misères du zrotéto- 
rtat et se dévoue aux pauvres Son enta u- 
raoe la considère comme toile. 

Le e réalisme intérieur* de RasseOtni, pour 
la rigoureuse description d’une aventure 
humaine et spirituelle, po urs uivie dans la 
solitude , contre la corruption morale et la 
manque d'amour du monde contemporain. 
Ingrid Bergman admirable. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h K Tribuns libre. 

Alliage rwourn 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Pour las Jeunes. 


LU» eu trésor, d’après Stevenson ; TU» sa 
pocha : bestiaire. 

20 b Les Jeux. 

20 h 30 V 3 - La no uveau «ndwfl : Las Moo- 

veltes-Hébridas, fias à fa dWi», 
Reportage do 8. VtictL 

21 > 30 Hammaga à Luis Mariano r Un pamdte 

perdu. 

22 b a JoumaL 

FRANCE -CULTURE 

18 b. 30, Du eété de O'Benry : Le faucon du 

smoking- CBedif.) . 

19 b. 30, Lea fraudas avenues de le sefeuea 

moderne : les découvertes scientifique». 

20 h. Pourquoi la mode polar T 

21 b. 3a. y*»»-* and Blue : Vient do paraître. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Avignon ultra* 
son. 

FRANCE -MUSIQUE 

20 h. 26, Concert (Echangea franco-ail émana*) s 
couverture dans le style Italien a® Sa 
(Schubert) ; c Concerto pour hautbois et 
orchestre en ré majeurs (R. Strauss) : 
« Symphonie n* 5 en ml bémol majeur s 
(SJ bel! us), par VOteh eetre symphonique de 
la radio autrichienne. direction L- Seger- 
stam, avec H. Holllger, hsnthofv (émis de 
Sarrebruck). 

22 h. 15. Les nuits â 9 ètè : portraits par petites 
touches, c Trente et unième Bonite s (Bee- 
thoven). avec L Sodergm : 93 h 5. Vieilles 
cires : concert commémoratif pour la révo- 
lution de 1848 donné le 20 ma! 1948 au 
Théâtre des Champs-Elysées par l'Orchestre 
national, direction B. Desormlère. œuvres de 
Mignard. Vanxay. Berlioz et Beethoven : 
0 h.5, Grandes œuvres-grands interprètes : 
œuvres de JSeethoven et Schubert* 



— _ . _ 

Samedi 19 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h Magazine auto-moto. 

12 b 30 Sérta : Qu'nk* qui taR courir papa ? 

L’anniversaire. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Le inonde de raceordéon. 

13 h 50 Au plaisir du eamedL 

En direct de Roy an. Festival des automates 
(et à 15 b. et 16 b. 15} ; 13 b. 5% La petite 
maison 1. prairie ; 14 b. 40, Maya 

l'abeille ; 15 b. 20, La cloche tibétaine; 
16 b. 35, Magaztoe de l’aventure; 18 h* 
Temps X. 

18 h S Six minutes pour von défmdra. 

19 h Trente minions d'unis. 

Spécial animaux abandonnés. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour de France. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Variétés : Escale au Mont-Sabrt-MIcheL 

Avec Jatro, Al ai n ChamforU la Ronde A 
Basile, Joëlle, Gérard Lenorrrum, Nicolas 
Peyrtie. 

21 h 30 Série :.S!arsky et Hutch. 

"Le professeur. 

22 h 25 C'est arrivé é Hollywood. 

Catastrophe», style Hollywood. Avec, des 
extraite de films. 

22 h 50 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

T* b M Journal des sourds et des matantes- 
dants. 

11 h 45 La vérité est au tond de le marmite. 

12 h 15 Tour de France. 

12 h 45 Samedi et demL 

13 b 35 Documentaire ; La France vue du deL 
L’Aquitaine. 

14 b Les Jeux du stade. 

Rugby ; Ski nautique ; Jeux olympiques 
d’été à Moscou (résumé). 

17 h 50 Tour de France. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés. 


20 b JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : ■ ta PharMenne ». 

De P. Mauriac, réalisation G- Pineau. Avec 
A SaorILcb. L. Olivier. T Fbuanes.- 
L'existence dramatique d'une «mal aimée * 
non reconnue par son époux inconsolable 
de la perte de sa première femme, frustrée 
d'un amour maternel impossible avec ses 
enfants adoptifs. Le drame éclatera violem- 
ment avec la venue d’un ami, en mal 
d? amour, dit füs Louis. 

22 h 20 Variétés : Le merveilleux de Claude 

Brasseur. 

23 b 20 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 50 Pour les Jeunes. 

Mon ami GUlcnoL 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Pour les Jeunes. 

LUe ao trésor, d’après Stevrcutas ; See and 
tell : les kangourou*. 

20 h Lss Ictoc. 

20 h 30 Série : Le Justicier. 

Scénario d*Z» Kennedy Martin, réalisation 
de D Reld. avec T. Howard, etc* 

, 21 h 30 Festivals «Tété : Bastia. 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Aspects du court métrage français : 
Grooiaflra. 

Un film da F. Reich enbaoh. 


FRANCE -CULTURE 


7 h.2, Poètes, vos papiers. 

8 b-r Les chemina de la connaissance s Regards 

sur la science 

8 h. 30, Comprendre anJonnFhiri pour vivre 

demain : Le tourisme populaire. 

9 h. 7. Matinée dn monde contemporain. 

10 h. 45. Démarches^, avec Jean Rlotat. 

11 h. 2, La musique prend la parole. 

12 h. 5, Le Pont des Arts. 

14 lu. Son s : Lee obôvree, & B heures du eolz. 
14 h. 5, Tradition orale en basse Br etagn e. 

16 h. 20, Livre d'or : Musique dn XVI® siècle 
anglais. 


17 II 38. Recherches et pensée contemporaine. 
19 h. 88, La ELTJLF. présente : « la Lettre 

brouillée» (llmpoetare da linguiste). 

29 hu, e La Peste blanche », de C. PascareL 
Avec Y. ArcaneL C. Vtret. M Thierry, etc. 
n h. 55, Ad Ub, avec M. de BreteulL 
22 h. S, La fugue du samedL 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. 3, La musique aux champs z œu vre s de 
A. Thomaa. Chmbrler. Paganinl et J Strauss. 
7 h. 36, Intégrale de Fœnvre pour orgue de 
Bvtehnde. 

Mu Un grand soleil chargé d'amour : Robert 
Schumann, c Romance» pour hautbois > : 
8 h. 35. Kiosque- ma da ; 9 b. 30. Le délire 
des doigta ; Intégrale de l'œuvre pour piano 
de Liszt. 

16 h. Un grand soleil chargé d'amour (suite) : 
Mmy Lovsno présente Robert Schumann; 
11 il, Scbuznaan et nous, 

U h. 30. Concert : « Quintette pour piano et 
cordes en ml bémol majeur ». opus 44 (Schu- 
mann) ; s Troisième Quatuor à cordcc » 
(Brittan) ; « Quintette pour piano et cordes 
en la majeur a opus 81 (Dvorak), par le 
Quatuor Chltlngîrlan. avec Imogen Cooper. 
7 13 h. 5 e, Jazz en direct de Juan- 


pÉftnn 

les-Pl: 


14 h. Un grand soleil chargé d*smoQr (suite) : 
c Variations sur on thème de Beethoven » 
et «Concerto pour piano et orchestre» 
(Schumann), par' le London Symphouy 
Orchestra, direction Claudio Abbado. avec 
Alfred Bradai ; 17 h^, Schumann et nous. 

17 2l 15, Concert : cRusslan et Ludmlllas, 
ouverture (GUnka) ; c Concerto pour violon 
n® 2 en aol mineur» (Prokoftev) ; c Sym- 
phonie n® 5» (TChaXkovakl), par TOrcheatro 
philharmonique de Lille, direction Edward 
Dowoe* avec J.-F. Walleg, violon ; 19 b. 5, 
Kiosque-soir ; 20 h^ Présentation du concert. 

29 h. 30, Concert (Echanges internationaux). 
Festival de Vienne 1989 : « Euryanthe b, 
ouverture (von Weber) : c Die Welbe der 
Nacht ». opua 119 {ML Beger) ; « Symphonie 
d* 2 en ot majeur», opus 61 (Schumann), 
par l'Orchestre philharmonique de Vienne# 
direction Zubin Mehta, avec Chrlsta Ludwig. 

23 11, Les nuits d'été : Comment l'entendez- 
vonsf Henry PurcelL par Henry de Rou- 
YtUe ; 1 II. Le dernier concert (Penlval 
estival de Paris) : «Quatuor à cordes o® 10 
en ml bémol majeur » op. 74. de Beethoven, 
pez le Quatuor bulgare. 


Dimanche 20 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A' BIbta ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 b 30 Le Jour du Seigneur : Brésil, quelque 

chose de Parbre, du fleuve et du cri du 
peuple. 

Geme, un petit vfüuçe du IVordests bré*i- 
lim t un groupe de pagoans oit dans la 
famine et la peur, 

11 h Messe. 

Célébrée en l'église Notre-Daine-de-PAssamp- 
Uoa, a ta Souterrsine (Creuse). 

Prédicateur : Père Mlcbel Dnboat. 

12 b La séquence du specta te u r . 

12 h 80 La bonne conduite. 

13 b JoumaL 

13 h 20 Série : Lee faucheurs de m a rg u erite s . 

14 b 20 Variétés : Clowns, acrobates el compa- 

gnie. 

14 h 50 Une même source. 

Tahiti, la nouvelle Cytb&re. 

15 h 30 Sports première^ 

Tour de France : arrivée. 

17 h 25 Jeux olympiques d'été r Moscou. 
Natation. 

19 h S Les animaux du monde. 

Survivre dans 1s désert. 

19 h 45 Tour de France (résumé). 

20 h JoumaL 

20 b 35 Cinéma : « les Mariés de TAn lï*. 

Film français de J.-P. Bsppeneau (1970), avec 
J.-P. Belmondo, M. Johert. L. AntonelU. 
A. Aucisir. a. Prey. J. Oulomar. P. Brasseur. 
(Bedirrusioa.) 

Un Nantais qui. pour avoir tué en duel un 
aristocrate avait dû fexfLer et laisser sa 
jeune épouse revient d ans sa ville natale en 
2793. en pleine BémluUou. Il retrouve sa 
femme efiea les Chouans. 

Un film historique qui prend des ouvres 
de c comédie américaine». Gouaille, ironie, 

complications sentimentale,, réalisation «te- 
nde à un rythme allègre. (Test très Mm joué, 
22 h S Les grands classiques. 

□tarife. Pas de paysans, par Elisabeth Pistai 
et Olivier Patcy. 

22 h 30 Jeux olympiques d’été (résumé). 

23 b 80 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 15 Tour te France. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Série : Embarquement bmnêdlnL 
Rira ne va plue, 

14 h 15 Documentaire : Parie d'une minute à 

l'autre. 

(Première partie). 

■ . 


15 b 30 Sports ; Cyctisme. 

Arrivée du Tour de Franoe. 

17 b 30 Documentaire : Paris (Tuas mfnota à 

rautra» 

(Deuxième partie). 

18 h 20 Variétés £ Show Johnny Matins. 
BèalliSttoP A. PlédÆrick. 

18 h 55 Stade Z 
20 b JoumaL 
20 h 35 Jeux sans fro nti ère. 

A Antibes. 

22 h 5 Documentaire : A deux pas de chez 


L'Egypte. 

23 h 35 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

15 b 30 Cinéma : « la Refuge do la dernière 
chance». 

Film de EL Dey (1975), avec L mnw, 
F. Cordova, CL Ben Juan, E. Nord, etc. 
(rediffusion). 

20 h Feuilleton : La flèche noire. 

Richard change de camp. 

20 h 30 Los marraines do la mer. 

La pieuvre timide. 

La pieuvre, répugnante , dangereuse pour 
l'homme, pourtant Cesf un animal tout 
craintif . tout timide, qui ji décidé de laisser 
tomber su coquille ü y a t aille ans pour 
aller plus vite. C'est aussi une mère anxieuse 
qui protège ses œufs. 

21 h Rue des Archives : L Important n'est 

pat prévisible. 

22 b JoomaL 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle P. Fefos) s 
m Gantez le sourire ». 

Film Autrichien de Pl Pejos (1988), area 
ADoebelia, G. Proh u oh, M, VILbert» 
R. Ozanne, a Sert, H. D&riy (version (ren- 
çftlm. M.). 

A Vienne, pendait la crise économique, m 
couple de chômeurs, rescapés du suicide , 
cherche à svrowre ensemble et réalise 
son rêve de bonheur, malgré les éi neuves 
Une comédie populiste qui ne glisse fumais 
au mélodrame. Détails vrais et poétiques de 
la vie du petit peuple viennois* Le stgle 
bien typique de Paul Fefos. 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 7, La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horizon, magazine religieux. 

7 h. 40, Chasseurs de son: Folklore de Franco 

et de l'étranger. 

8 lu Orthodoxie et christianisme orlentaL 

8 h. 30, Protestantisme. 

9 h. 16. scoute lsratt. 

9 h. 40, Divers aspects de la pensée contem- 
poraine s la Grande Logo de Franoe. 

10 h-, Mme & la cathédrale d'Avignon, 


11 L, Regards sur la musique z a Trio » 

(Ravel) 

12 h, 5, Allegro. 

18 11 45» Musique de chambre : Concert c car- 
des pincées» donné au studio 105 da la 
Maison de Radio-France par le duo de 
luths et guitares J. Borreaux et J.-M. Tré- 
hard. 

14 L, Sons : La maison s'endort. 

14 h.. 5. La Comédie - Française Présente s 
« Marion Delorme », de V Hugo. 

16 h. 5, Maia, Jeune fuie étendoe entre deux 

montagnes : Musiques Islamiques et païen- 
nes de la communauté mmsulraaiie you- 
goslave. 

17 h. 30, Rencontres avec^. LOI TMkA-nm. 

18 h. 30, Ma non txoppo. 

19 h. 10, Le cinéma des c inéastes 

36 lu. Albatros i Poésie, lea Uma de rannée. 
^ h. 49, Popol vulu de VL PadlUa. (Redif.) 

23 lu. Musique do chambre « Brahms, Debussy, 
RaveL 


39 


FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Eveil symphonlqne : GSavras de sn 
fins, Beetboven, Ssint-SmSos et Scbubei 
9 h. S. Bd vin Fischer joue J. -SL Beeh. 

u k, BKnmmmti <1. la œnriqoe r elia i en s 
x Mena ntastdb m at mineur > (Moz&i 
par ta. Chenue et ['Orchestre phllham 
roque de Vicons. dlr. Claudig Ahtann H 

G, Janowttz. soprano, et Pr. tdû Sta 
mexro ; «Psaume s- 13 pour chœurs 
orebeetre » (ZemUoBkyi ; « Messe etagoir 
que pour solistes, orgue, chœurs at orehi 
tre », cosoert du 15 avril UTT (Janacel 
par le Nouvel Orchestre pbllhannanlai 
dlr. Zdenek M a cx i. et les Choeur* de Bedl 
France ult. 4--P. Kredev. avec E. Clar! 
A. Couina. W. Scboeoe. L Sldek et G. G 
vallée A l'orgue. 

X2 , Présences du 3CS* siècle : G. Mannt 
«Caotata Académies •, de Brltui 
13 b. S. Jaxa eu direct da Juan-les-Plns. 

11 t, r c . l Ç è £ ért î >Jre P° ur aujourd'hui : «Kullervi 
(SlbeJluj).' par ta Bournemoutb Bymoho 

« ^°S lï S rtr ** tUrectt °n P- Berglund. 

U h. Maîtres d'hier s Ado U Base h - Rudi 
serkbi s Œuvres de Schubert se Gri« 
W h. Opéra, présent : «te Tcsea». 
Puwim. par les Chœurs et l’Orcbeetro 
la Seal* de Milan, dlr. v. de 
Maria Oallaa. O DI Stefano ; 19 b ^Rép< 
Wttre pour demain ; (Buvres de Ferai 

et Barlo. dlr. P, Boulas ï 20 IlTpÎ 
sentatlon dn concert. 

b_ M Concert (Echanges Internat! onan x l 
«Symphonie n" 39 en ml-bémol maleui 
(Mossrt) • « Concerto pour alto et orelM 
os ». opus posthume (Bartok) ; « sjmapù 
*}* mineur ». opus 63 (Sltallu 

pui^Orelmtre symphonique de ta radio 6 
wota®. dlr. Colin Davis, avec J. "»«■*■> 

. L S v. Nn iK. <rété ! Equivalences (Ch 
Sfl; ® h " aotumahsjj œuvres de Blmsl 
KOraakov. smatans. Dvorak. Mozart. Su 
dri^Boccherliii, Ravel, Haydn. Tartlnl 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COtoM. CAPITAUX 


Li Ligna La Qgu T£ 

57.00 67,03 

Î4.00 16,46 

30.00 45,08 

39.00 4536 


36,00 

106,00 


4536 

123,48 


Annonça ausm 


ABU DUCES EH CADRÉ ES 

OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Lb n/n cbL TX. 


33.00 

8,00 

25.00 
25,00 
25,00 


38,80 

9,40 

29,40 

29,40 

29,40 


REPRODUCTION INTERDITE 


F 

r*» v . • 


emploi/ intcmolloflouH 


RECHERCHONS pour débat septembre 
COURTIÈRES EN PUBLICITÉ 

pour Afrique francophone 

— EXCELLENTES VENDEUSES. 

— PERMIS DE CONDUIRE. 

— BONNE PRESENTATION. 

Rémunération trèa élevés 

Réposus ano curriculum vltae détaillé ut photo & : 
E. P. L. U», avenue de U Lanterne. 02M8 NICE. 

Mentionner coordonnées téléphoniques entre 
le 25 juillet et le 15 août. 


pour travail à l’étranger 

SUPERVISEURS, 
SUPERINTENDANTS 
CHEFS D'ÉQUIPE 
DIRECTEUR DE PROJETS 

Tuyaute ri a, instruis., civil, fioctr n matériel touzn. 

S.V.R. envoyer C.V. avec photo à 
T.B.V., R*groteœelaan 123. 

2562 CW LA HAYE. PAYS-BAS. 



emploi/ icgionouK 


CENTRE DE RECHERCHES 
CLIN-MI DY 

recherche pour MONTPELLIER 

CADRE 

BIOSTATISTICIEN 

Pour prise en charge de l'exploitation statistique 
et mathématique des données pharmacologiques et 

médicales. 

Formation supérieure (grande école. Université). 
Expérience souhaitée. La pratique des mé t hodes 
modernes d'analyse de données sera appréciée. 


Envoyer lettre manuscrite et . curriculum vltae 
détb à : CENTRE DE RECHERCHES CLDT-Mm Y, 
Service Informatique 
rue du Professenr-Josepa-Blayac, 

34682 MONTPELLIER Cedex. 


Recherchons 
pour poste Animation 
en Formation continue. 

TECKHICIEH m 
INGENIEUR EXPBUMBETE 

mobilité exigée, connaissance 
textHes appréciées. 

Ecr. n» T 021.249 M Rêgto-Ptase 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


Tél. : 


offres 

d'emploi 


URGENT restera» 

mm 

quatre v accotions 
par semaine. 

16 fi) 416-1740 après 20 h. 


L'immobilier 


appartements vente 


Ç 3 e andL ) 

PLACE DE5 VOSGES {près) 
130 m2 grenier 
aménagement A terminer. 
GARB1 S 567-2248. 


C 


4P* arrdt. 


3 


MARAIS . 

SUPERBE LIV. 3 fenétes 
+ chambre. Vue nleB. Tt cil. 
URGENT - TU. 32S-S42. 


C 


5* amlL 




JARDIN DES PUNIES 

2 ch, 2 sjtLb., jdin 
s. cour, cave, parle. 
s'absL 723-6442 h. bur. 
53544-52 soir et week-end. 




PANTHEON 


magnifique apport, 
de CARACTERE 
entrée, tris beau séj., 2 chbres, 
culs., bns. Px 1650600. Ce Join- 
te h. & 19 h. eu 1, nm Laplace. 


( 7* arrdt. ) 


ECOLE MILITAIRE 
m 

sine, ba 


ue studio de 32 m2, cuL 
Téléph. s 567-2248. 

niAfir Dans bel Immeuble 
InJKUl ancien, 3 1 étage 
asc^ IMng double, 2 chambres, 
-I- service. Px 725.000 F. Visite 
sam. 15-17 h., 82, rue VAN EAU. 

Ç • 9’ arrdt. ) 

Métra K.-D.-DtUREtn 

Bon Imm. ravalement en cours 

2 MCTEC sur rue, cuisine 
rltUJ w-c, cbff central 
PRIX TRES INTERESSANT. 
37, bis, rue RODIER, 4* étage 
samedi, dlm* lundi 15 é 18 h. 


Métro MOUIDN-DUVERHET 

B. IMM. PIERRE DE TAILLE 

2 mcrCt entrée, cuisina, 
salie d'eau* W.-C# 
agréablement aménagé, c alme. 
PRIX INTERESSANT, soleH. 
151, AVENUE DU MAINE. 
Sam. # dira, et hauH 15 é 18 II 

Ç 15* arrdt. ) 

COMMERCE 
AGREABLE STUDIO 
VRAIE CUIS., w.-c* douche, 
r.-de-ch. clair sur rue calme. 
150400 F. Samedi 10 8 13 tu, 
4, dté Thuré. 

( 17* arrdt. 

TCDUK GD 3 P., excellent 
IlKNCj état# URGENT 
660800 F. samedi 1M6 lu, 

25, AVENUE DE WAGRAM. 

Ç 18* arrdt. ) 

I Mètre JU LEStJDF FRIN. imm. 
pi erre, studio CLAIR, rénové, 
tout confort. Prix : 135.000 F. 
LE PROPRIETAIRE : 577-71-16. 

Ç 20* arrdt, ) 

HDfiFHT SA I NT-FARG EAU 
UKOERK bourgeois. - Asc. 
BEAU 3 PCES. Refait neuf. 
Prix à débattre. - 225-77-23. 

( 78 - Yvelines ) 

SAIKÎ-CYR-L'KOLE 

luxueux appart. 3 p.. cuisine 
installée, balcon, vue sur bols. 
Prix 310.000 F (faclHtés). 
Menai, téléphone 050-28-15. 


SPECIAL INVESTISSEUR™ 


ds Immeuble anc. 


18P 
studio + 


2 apparL 2 p. â rénover 

très Intéressant 


A saisir. Prix 
Administrateur 


281-33-34 - 35. 


( *f c arntim 

BD VOLTAIRE. Bel Imm. anc. 
hall-galerie séj. + salon, baie. 
3 chbres, cuisine équipée, w-c. 
s. bns, cm. + chbre serv-, asc. 
PX 1.060000 F. T. : 


Métro Voltaire & bd 5* étage. 

3 -i 50 m2 anc. + gd baie. 
P- sofen, calme, 320.000 F. 
fiin 281-33-34 et 35 10-20 h. 
ulu 257-6142 et 89 sam^flm. 


NATION. Bel immeuble 1930. 
2 pièces, refait neuf, 4» étage, 
asc. URGENT. - 373-0541. 


Ç 14 e arrdt. ) 

6RAND JARDIN PRIVÉ 

APPT DUPLEX luxueusement 
rénové, l(v v 3 chbres, salle de 
bains, dche, 2 w^c, culs, équi- 
pée, 1.100600 F. - 522-95-20. 


ALESIA ,m Sïïf- 

Beau 2 P, 46 m2. Baie. Jamais 
habité, s. de bains, ails, visite 
s/pl. samedi 19, de 10 à 15 h. 
13, pL du Commandeur. Asc. 
coté 13. - TéT. soir 50642-52. 


c 


Vof-ffa-jHSame 


) 


A CAICID CHAMPJGNY R.E.R. 

iHUHC imm. réc. tout conf. 
studio 30 m2, baie, cave, sole lu 
Spécial Investisseur. Px 119.000 F 
fil (| 281-33-35/34 - 10-20 h. 

mu 257-61-62/89 - Sam. et Dim. 


c 




U CIDÏAT (13) 

sur la plage, vue imprenable, 
immeuble 1965# 5* et dernier 
étage, llving double, 3 chbres 
donnant sur balcon et terrasse, 
PflTJdng. TéL (42) 0B49-25. 


NICE résidentiel 

3 pièces, 105 m2 + 59 m2 de 
terrasses, 6» étage, vue su- mer 
panoramique, calme, parc. 
MUSCAT, 253, promenade des 
Anglais, NICE. T. (93) 71-71-13. 


HAUTE-SAVOIE 
Le Praz-de-Lys (1.500 m. ait). 
Station été-hiver près des G ETS. 
Studios 6 partir de 150.000 F. 
avec 30.000 comptant + crédit, 
2 et 3 pièces. 

Location par société spécialisée. 
ERIGE-VENTE 
B. P IB 

84, route de Genève# 

74240 GAILLARD. 

TEL. : 150) 38-5249. 


VACANCES HAUTE - SAVOIE 
THOLLON - CH,- D'A BON DANCE 
Studio pour 4 personnes. 
140600 F avec 28.000 F CompL 
LES CETS-LA CLUSA2 
Logent, grand standing 
sur les pistes. 

Bureau vente ouvert tout l'été. 
G.R.G., rue du Lac, CORZENT, 
74200 THONON. T. (50) 71-7649. 


immeubles immeubles 


PROVENCE / km vaison, a r an- 
née. gdo terme 6 p- +■ cep., 
vlme. b. sJL, téL 2.400 F. Ecr. 
BLANC, 19, rue Mirabeau, 
94300 Vlncennes. 


c 




Il Ç I FLORIDE 

v»Wi apports proxlm. mer. 
Résidence secondaire. 149.000 F. 
Agence DOUGLAS - 562-14-15. 


viagers 


Société spécialiste VIAGERS 

F. CRUZ '■ 

Prix Indexation et garanties. 
Etude gratuite, discrète. 


locations 
non meublées 
Demande 


C 


5 


LOUEZ 
SANS FRAIS 


PROPRIETAIRES 
SOUS 48 HEURES 

VOS APARTEMENTS . 261-53-88 


Cple enseign. ch. pour septemb. 
5 pces (dbfe séj. -4- 3 chbres), 
cft, baie* asc., parle* Paris 
centre# loyer 3J00 F c-c. Tél. 
vend ou sam, av. 18 h. 354-9347. 


c 


j 


Etude cherche pour CADRES 
vMas, pavHfons ttes barH. Loy. 
garantis 5600 F max. 283-5742. 


locations 
non meublées 
Offre 


C 


paris 




MADAK 2 Pces Mlclk, entrée, 
PIAKAD s, d'eau# w.c* Impec- 

cabe, 1.290 F net 327-2840. 


AV. VERSAILLES 2 Pces 

cft 2600 F net TéL S 327-2840. 

( p rovince ) 

PROVENCE 7 km Vaison, Â 
l'armée, gde ferme 6 p. + dép., 
vigne, bne sHuat., tél. 2-400 F. 
Ecrire BLANC, 19, r. Mirabeau, 
94300 Vlncennes. 


IMMEUBLE HISTORIQUE (4* arrdt) 

état impeccable (actuellement bunc), 

Idéal pr grande société, siège social, etc. 

Ecrira sous c hiffr e 200-8380 

ANNONCES SUISSES 5JU 

3. rue du Vieux-Billard, 1211 GENEVB 4. 



Animaux 


Suite mutation Grande-Bretagne 
donne FOX TERRIER, 3 ans 
(prtff. pave). T. ap. 19 h. 957-95-12 


Artisans 

ENTREPRISE sérieuses réfé- 
rences effectue rapidement tra- 
vx peinture, décoraL, coordina- 
tion ts corps d'état. Devis gra- 
tulL T. 3604744 et B93-3042. 


Bijoux 


BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
se dtolsissent chez GILLET 
19, r. d'Arcole, 4*. T. 3544043. 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 


Cours 


Personne de langue materne* le 
américaine ayant J'expér. de 
Penseign. dorai, coure d'anglais 
tous niveaux. TéL : 3544448. 


Débarras 


DÉBARRAS INItfiRAL 

Cave, grenier, appartemenL Ts 
locaux. Téléphone : 6064046. 

Livres 

ACHAT LIVRES 

Disques 33 tours parfait état. 
SACELP : 829-21-41, poste 08. 


Bateaux 


Vds RIVA Aiistan excelL état. 
Ecr. no 8492 c le Monde » Pub, 
5, r. des Italiens# 75427 Paris**. 

Films vidéo 


VIDEO FILMS I 

Prix et choix incomparables. 
Transfert vidéo de films 5 8. 
Import docum. : 20 F. Ecrire : 
GIL FILM VIDEO. B.P. 131 
69390 VE R N Al SON. 

Finale ARTMOR FILMS, Lyon, 
MarseJJIe, Nice, Bordeaux, 
Saint-Etienne, Grenoble# Ulle. 


Maison 


de retraite 

RESIDENCE DU PARC 
Ermenonville (Oise) 

40 km Paris, autoroute Nord- 
Retraite, soins assurée. 

Cadre agréable, ambiance famL 

ttaie, 115 F par bur tt compris. 

Chambres particulières tout cft 
TEL. : (4) 45440-53. 

Mode 

Costumes grandes marques 
A PRIX REDUITS. 
Arrivage permanent, 

5, avenue de vniers» 17". 

Meubles 

Vends très beau TECK DANOIS 
l fauteuil, 1 canapé 
non convertible tissu 
-f l tout basse + A cubes* 
4-000 P é débattra TÔL H. B. 
MR» MUTELET. 24A-S2^4. 


Moquette 


A 

40400 m2 mogueüe 
laine et synthétique, 

pose assurée. Tél. 757-19-19. 


Offre 

de particulier 

UR6ENT 

VEKBS CAUSE D9ARI 

MOBILIER 
OBJETS DIVERS 

BAS HUI 

Tél. : 647-42-62, dé 17 ta. * 30 R. 

Réceptions 


Soins 


de beauté 


SOINS A DOMICILE 
Pour tous soins de beauté et 
maquillage CHEZ VOUS 
tCllniQues MtaL.J 
TéL A BEAUTY-TOP 
5224540 OU 259-1345. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


HOTEL FRAGATA 
TéU : 769-21-12 
CALELLA (Barcelone) 

A 30 mètres de la plage. Chem 
bre avec bain. Pension complète. 
JUil.-AoÛt 78 FF» SepL - 15 %. 

LOUE Maison 6 père, septembre 
bord mer Sud • Finistère. Tél. 
Refis. : 16 (97) 6449-79. 


ROUERGUE : 6 1rs Art-Histoire 
habitat rural, églises romanes, 
A travers Causses et vallées, 
av. historienne d'art agréée MH. 
Août-Septembre : N. ANDRIEU, 
12400 VABRES - (65) 49-16-93. 


LIVRES ANCIENS 
ARCHIVES objets historiques 
ACHAT au COMPTANT expertises 

Déplacement o nos fran 

BELLANGER 

6 et 8, parage pomznereyé, Nantes 

Téléphone ; (40) 71-30-55 



Loue Corse A VA LLE GALLE A 
15 Km Saint-Florent sept 2.000 F. 
pavlll. 2 gdes p. tout cft 5 pers. 
Tél. : 686-31-12 après 20 heures. 


SOLDONS 

3 CAMPING-CAR démonstration 
PARIS CARAVANES 
RN 13 ORGEVL. Tél. 97H348. 


Pour vos soirées, 
mariages, 
Cûoumffiions 
je m Ira 
ma cave médiévale. 
Té/. 343-58-23 


Liaisons 


'tertennes 

VOIS SPECIAUX 

ATHENES : 1.0W F 
TUNIS : 1.000 F 
AGADI R -CASABLANCA- 
MARRAKECH ; 1.100 F. 
Prix minimum aller et retour. 

J. S. F. UC. A 904. 

5, rue de la Banque. 
261-53-TL 


automobile/ 


vente 


r 5 a 7c.y.~) 

URGENT (cause double emploi) 
part, vd RENAULT FU EGO GTL 
5 vit# peint métal., 4600 km, 
garantie 11 mois. 

PRIX DEMANDE 43600 F. 
(px réel avec options 50400 FJ. 
Téléphoner le soir 

866*39*75 


URGENT PART1CUL- VEND : 
LANCIA Beta 1300 7 cv 5 vit, 
type 8330 ann. 77, coui. marron, 
pneus neufs, poste radio, pot 
éeftapp. nf, 55600 km, tr. b. ét. r 
jam. 6U acc, 24.000 F, 499-8048. 

r T2 à M CV. J 

Collaborateur PEUGEOT vend 
604 Turbo Diesel boita 5 vitesses 
9.000 km, prix très Intéressant. 
M. GERARD : 821-60-21. 


cliver/ 



EH AOUT 

ACHETEZ oo LOUEZ 
VOTRE BMW 

PRESENTATION 
et ESSAIS de 

TOUTE U 6*KME 

neuves tfisponTbes. 
Nombreuses OCCASIONS. 
GARANTIE BMW. 


PR0M0ÏIC • 553 14-14 

25, avenue Paul-Doumer, 16*. 

Achète [«meubles 

Forte commission 
aux Intermédiaires et Indicateurs 


bureaux 


Votre SIÈGE SOCIAL 

AV. SECRETARIAT TELEPH. 

CONTITUT. DE SOCIÉTÉS 

ACTE SJ\. PARIS 26l404fi 
MARSEILLE (91) 93-11-13. 


DIJON 

COMMERÇANT-TECHNICIEN 
poss. fonds de commerce avec 
vitrine, bureaux. dépAt 600 mL 
sur 2 niveaux, appartement F 3, 
étudie toutes propositions pour 
concession ou distribution, etc. 
éventuellement cessation de balL 
TEL. : (80) 66-67-38. 


Votre SIEGE SOCIAL 

BURX MEUBLES — TELEX 
PARIS B«, 9«, 15e. 

CMGimmOH SOCIÉTÉS 

prix compét, défais rapides. 

ASPAÇ • 218*18*18 + 

CONSTITUTION de SJLR.L. 

nia S sssss 

domiciliations artisanales et 

355-17-50 


PLACEMENT INTERESSANT 
Immeubles de rapport anciens 
(1949) situés dans une ville de 
150.000 habitants, 24 apparte- 
ments + 5 ger. terrain 2600 m2. 
Société Immobilière 
actions ou porteur. 

Vente ou participation souhaitée. 

Faire offre sous chiffre 9706 L 
à ofa, Oreli FussJi 
Publicité S. A. case postale 1002 
LAUSANNE - CH. 


Vend 625 m2, excel. rentab. et 
baH, 198.000 l'an. Ecr. M. Motte 
BP 246, 65749 Paris cedex 15. 


Propriétaire vend 
bel immeuble 
3/4 vide. Téléphone 3254340. 




SITUATION UNIQUE 
RUE THIERS 

DFIMC BEL IMM. P. DE T. 
KCinj conv. prof, libérale ou 
société. Téléph. : (1) 381-10-96. 


terrains 


Région ETAMPES 

Très beau terrain 10 ha boisé 
cosntructJble pour une habita- 
tion, site protégé. Vue impre- 
nable - Prix 600600 F. 
Agence SAINT HUBERT, 

231# rue du Gén ral- Leclerc# 
45240 LAFERTE-SAINT-AUBIN. 
TéL : (38) 91-57-77. 


fonds de commerce 


A VENDRE A STRASBOURG 

Fonds de commerce de 

GALERIE D’ART 

200 m2, équipement ultra-modems 
Réputation établie - Prix Justifié par GA. 

Offres sous n° 21630 à SOPTC, 

24. rue de la Nuée-Bleue - 67000 STRASBOURG. 


A vendre 

PAS-DE-PORTE 

A Lagny 77400 
(Marne-la-Valléel 
TRES BIEN PLACE 
CENTRE-VILLE 
I BOUTIQUE 48 mZ, 2 grandes 
vitrines + 1 appt an 1"' étage 
3 pièces# cave, grenier# v^-c: 

Tél. : 430-19-00 

BaH nf. Loyer min. 1.000 F/mois. 


maisons 

individuelles 


ARCHITECTURE 
POST - MODERNE 

PARIS-Zlf TRIPLEX 

ATEL. ARTISTE, PASSERELLE 
1^50.000 F. T. 555-39-89/355-18-88. 


BUTTES-CHAUMONT jiSi 


VEND 


mais. 9 pces, cave + gar^ |dln, 
calme, vue Impren. 202-12-10. 


fermettes 


18 km S. Montargis 
Grange à restaurer 

sur 3-500 m2 de terrain. 
Agence SAINT-HUBERT 
231, rue du Général-Leclerc, 
45240 LA FERTE-SAINT-AUBI N. 
TEU : (38) 91-57-77. 


A VENDRE 

Ds parc naturel du Morvan, fer- 
mette resL tt cft, chem. rustiq., 
poutres app M (dfn arb. 1JM0 m2, 
vue agréable. T. 16 (86) 76-1545. 


18 km S. Montargis 
FERMETTE 
A RESTAURER 

gros ouvre en très bon état# 
175 m2 habitable 
sur un terrain de 7.D00 m2 
Agence saint-Hubert 
231, rue du Général- Leclerc, 
45240 LA FERTE-SAINT-AUBI N. 
TEL. : (38) 91-57-77. 


PARTICULIER VEND 
1) R. DE BREST 500 m port de 
pèche, maisonnette 9/2600 m2. 
ÏÏ PACY-Sw-EURE# fermette h 
rénover sur 755 m2 de terrain. 
Tél. : (1) 203-36-23 heures repas. 


appartem 

achat 


L'AGENCE DU XVI» cherche 
BEAUX APPARTEMENT5 pré- 
férence dans le 16«, 704-40-27. 


RECHERCHE URGENT PARIS 
1 è 3 PIECES av. du sans en. 
PAIEMENT IMMEDIAT CHEZ 
NOTAIRE. Téléphone: 873-2047. 


les annonces classées du 

Wmèt 

sont reçues par téléphone 

du lundi ou vendredi 
de 9 6. A 12 6. 30 - de 13 L 39 à IB b. 

ou 296-15-01 


maisons de 
campagne 


LA Stê MARCHAND DE BIENS 
la plus Importante du 
SUD DE LA FRANCE 

CATRY 

ACHÈTE ET VBID 

des terrains de toutes surfaces 
constructibles ou non 
fermes* mas, ruines, propriétés. 

ds les départements suivants 
B.* DU • RHONE, VAR, VAU- 
CLUSE, ALPES HAUTE-PROV-, 
HTE S-ALPES, GARD, DROME, 
ISERE, RHONE, LOIRE, 
AVEYRON, ARDECHE, 
HAUTE-LOIRE, HERAULT. 

PAS DE COMMISSION 
A PAYER. 
Ecrlvez-nous : 

CATRY 

43, cours Estienne-tranre^ 
TéL : (91) 54-92-93. 

13001 MARSEILLE. 


Très ]olle fermette rénovée 
12 KM MANTES-LANGUE 
irn l/fl pialn-pled, 3 cham- 
I3v Fl bres, s. bains, cuis, 
anciennes écuries transformées 
en salle séjour 70 m2. Parc, Jdin 
3600 m2, gar. Autorouu Ouest, 
sortie Manies Sud. Nationale 13, 
départementale 114, Village La 
Belle GMe c Maison la Tréflt- 
lléra » GRANDE-RUE. Visite 
Samedi, dimanche et lundi, de 
. à 20 


io n. 


h. OU t£L 387-49-96. 


villas 


EHGHEiK 


près Lac Superbe 
VILLA récente 
Conslr. exceptionnel., sous-sol, 
bail, gd séj., cheminée, terrasse, 
bur., 4 chbres, bains, cuisine 
équipée. 5. de leux, 2 garages. 
Jardin paytAgé 750 vn2, RARE. 
1.100.000 F. PLACOR 9894040. 


vende villa T 4-5 boni. Moroni* 
vue sur mer, culs, équfp. u.m. 
Chem. Tél. (91) 46-10-10 - IB h. 
ou écr. M. Martin, 5, allée des 
Restanques, 13016 Marseille. 


propriétés 


18 km S. Montargis 

MANOIR très bon état dans 
lr. beau parc 6 ha, pièce d'eau, 
chff cent. 6 chbres au éL, 
possibilité 6 chambres au 2» et 
dépendances -4- maison pana km. 
Agence Saint-Hubert, 

231, rue du Général-Leclerc, 
45240 La Ferté-Sa m l-Aubln. 
Téléphone (381 91-57-77. 


SOLOGNE 

Région Neaag-surBeuvron, 
propriété 34 ha dont 
très bel étang de 10 ha. 

Demeure de style en cours 
de restauration, 320 m2 
habitables ; 1.600600 F. 
Agence Saint-Hubert, 

231, rue du Général- Leclerc, 
Téléphone (X) 91-57-77. 


NORMANDIE 

PROCHE HARAS DU PIN 
sur 4 ba d'herbages. 

Ferme de caractère en L, 
entièrement restaurée, gd cfL 
belle réception, cuisine 
aménagée, 5 chambres, 

4 boxes -4- 8 possibles. 
Agence Saint-Hubert, 

231. rue du Général-Leclerc, 
Téléphone (38) 91-57-77. 


SOLOGNE 


REGION SALBRIS 
très bon territoire chasse 75 ba, 
étang de 5 ha. 

Bâtiment confortable. 
Agence Saint- Hubert. 

231, rue du Général- Leclerc, 
Téléphone (38) 91-57-77. 
Téléphone (38) 91-57-77. 


Région BLOIS 

Gentilhommière 16«. 17a. 
parc de 17 ha avec pièce d'eau, 
3 bâtiments en parfait état, 
dont un à usage de grange. 
1600600 F, frais ag. Inclus. 
. Agence SaiifrHubert, 

231, nie du Général-Leclerc, 
Téléphone (3B> 91-57-77. 


. M.-LA-F0RET 



week-end s. 15600 m2, 
bord Essonne privé but 230 nru 
Possibilité étang 
(ancienne cressonnière). 
Petit bâtiment en dur. 
210600 F (poss. 5 ha suppM. 
Agence Safaït-HutierL 
231, rue du Général-Leclerc, 
Téléphone (38) 91-57-77, 


ENftlfflN Prés Gare, Propriété 
CnUflEIII ^ CARACTERE 
ss-soi, hall, séj. 45 m2, cheminée, 
5 chbres# cuisine, bains. 2 gar.. 
Jardin 750 m2. EXCEPTION. 
890600 F. PLACOR 9894040. 

Part, vd LE5 ANDELYS 80 km. 
Belle propriété ancien., caracL : 
260 mZ, 7-8 Pièces, 2 S. de bns, 
grd gar.# tt conff, Inès beau 
parc 5600 m2. TÉL ; 32-54-21-74. 

10 KM SAINT-TROPEZ 
dans domaine privé 
800 m de la mer, villa avec 
piscine, superbe vue sur mer. 
T fi. x U (M) 79-22-70/255-04-51. 


PRIX : 600.000 F. 


GARD 

1) Située entre Avignon et Afés 
20 km autoroute A9 
S km d'urée 

dans village de caractère 
maison de pierre 
entièrement restaurée 
sur 3 niveaux 

de 50 m? environ chacun. 

• R de-chaussée s/ cave voûtée 
salle à manger avec cuisine 

entièrement équipée. 

• T«r ét_ sai. av. gde cnemuiee 

• 2* étage petite terrassa pano- 
ramique dom. sur cru avec 
baie vltree. av. S. de bns oaig., 
tt cft, nablL de suite, idaaie 
pr vac. au soL Px 320600 F. 

2} Entre Nîmes et Aies, A 
15 km tfurês, à 2 Km duGar- 
don, os hameau situé autour parc 
du château, maison gardotso ds 
village s/2 niveaux de 70 m2 
chacun environ, cour intérieure 
de 30 m2, petite tarrasaa. 

• R.4edL i gde p. av cNktl 
i chbre, escaL intérieur 

m 1er ét, 1 cuis. amen. donn. 
s/terrasse. V ch. Le tout en 
bon état habitable de suite 
Prix : 250.000 F. 

Pour visiter, tous les Jours. 

CATRY J.. F. LALLEMAND. 
T«MptL . (66) 22-21-91 donne», 
ou (66) 22-43-44 bureau ou écr. 
43# cours EstiennwrOrves, 
13001 MARSEILLE. 


EXCEPTIONNEL 

AVEYRON 

Maison de maître en pierre 
bleue de pays, bâtie sr mame- 
lon en praire. Vue. site excepi 
10 pces habtt. de suite apres 
installation des eonvnooitM 
modernes. Dépendances de 
waetère (grange cathédrale + 
Ecurie + Bergerie 4- Four à 
pain). Pour tous renseignements 

Tires re 


mapnoner (06) Z2-5MQ, 
et après IB heures (66) 22-43-44 
tires Dur Ou écrire Sté CATRY 
M LALLEMAND J -C. 43 cours 
Est-enne d'O'ves i30Qi Mn-wina 


TROtlVILLE PPTAIRE vd sur 
parc 1600 m2 clos PPTE VUE 
MER 9 p., 3 bains, gar. sous-sol 
850600 F. Samedi, dlm M il h. 
à 18 138, bd d'HAUTPOUL. 


55 KM PARIS-EST 

PAR A 4 BELLE DEMEURE 
BRIARDE dans bourg tous conv 
mer ces, cuisine équipée, séjour, 
salon, 3 chambres, salle de 
Jeux, cave, garage, 2600 m2 
paysagés» tout confort. Prix sa- 
crifié 670.000 F cause départ. 
Agence Monlapeine : 403-0847. 


manoirs 


HORM&HDIE 

1) PAYS D'AUGE (14) Colomb, 
soignons, restauré cft. récepL, 
4 chbres, pressoir aménagé, Igt 
garde, communs 4 ha 1600.000 F. 

2) FOLIE XVIII* (M.HJ VUE 
SUR HON FLEUR (14) pialn-pied 
6 pièces, cfL maison de garde. 
MAN. XV Ho, 260 ha 1.250600 F. 

3) MOULIN A EAU (27) turbine 
80 km Paris, 10 p. cft, communs 
gardiens, 460 ha, I.IOO-OOO F. 

BELLE* DEMEURE* 

DE FRANCE T HgSæ * 

68# bd Malesberbes, PARIS*. 


domaines 


Don. de GOUDREE 

AU BORD DU UC LEMAN 

à 8 km de Thonon, 
superbe appartement A louer 
ou à vendre dans un parc privé» 
Grand salon de ao m2 
avec cheminée armoriée, 

2 salles de bains# 2 W^C# 

3 chambres A coucher, 
garage dans une cour fermé*, 
Téléphone. Location 2600 F 
par mors. Vente 250600 F. 

Ecrire R. Denogent, case 12g 
CB-1211 Grange cana l/Genève. 


Suis acheteur vaste domaine 
bois èt plaines, 250 km maxL 
Sud de Paris. Ecrira 200433 
ÛRLET, 136 v avenue Charles- 
dc-G nulle, NEUILLY-S. /SEINE, 


A vendre, an un ou phis. lots, 
beau domaine viticole AA.C Cô- 
tes du Jura. 17 ha seul tôtw- 
ment afferm. pr plac. de caplt, 
Ecr. n° 8674 « le Monde > Pub, 
5. r des italiens. 75427 Paris-9*. 
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Le parcours 
des journalistes 


Des confrontations 


NATATION 


Soupçons 

De notre envoyé spécial 


Moscou. — La relative inac- 
tion qui précède le début des 
compétitions olympiques pré- 
dispose la population des Jour- 
nalistes qui ont gagné la capi- 
tale soviétique à faire le compte 
de leurs petites misères. A 
Lake-Pladd. aux Etats-Unis, en 
lévrier dernier, pour les Jeux 
d'hiver, c'était le système des 
transports en folie qui provo- 
quait des crises de nerfs. A 
Moscou, les liaisons entra les 
différents points de rendez-vous 
olympiques n'entraînent pas de 
difficultés particulières, une fois 
qu'on a fait ia part de ia non- 
chalance des chauffeurs, qui ne 
montrant aucune diligence parti- 
culière, tout comme la plupart 
des employés. On s'inquiétait 
aussi a priori des possibilités de 
liaisons téléphoniques et télé- 
graphiques avec l'étranger, mais 
l'attente, pour une communica- 
tion internationale en P.C.V., 
n'excède guère dix minutes. Le 
logement des envoyés spéciaux 

— sensiblement plus conforta- 
ble et moins onéreux que lors 
des Jeux d'hiver — a été per- 
turbé par quelques déménage- 
ments Intempestifs qui ont pu 
néanmoins s'arranger assez rapi- 
dement 

Habituellement, les cartes d'ac- 
créditation, délivrées après des 
démarches précises auprès des 
organisations de journalistes et 
des comités olympiques natio- 
naux, sont des « sésame » qui 
ouvrent sans autre forma de pro- 
cès toutes les portes. A Mos- 
cou, rien de pareil. Après les 
formalités douanières à l'arrivée 
en U.R.S.S. — allégées par rap- 
port è la pratique courante, il 
est vrai, mais encore tetiilonnes 

— et une fais reçus les docu- 
ments accréditifs,- les contrôles 
sont permanents. A rentrée des 
hôtels et des différents centreé 
de presse, des gardiens vérifient 

. attentivement si ia photo visée 
sur ia carte d'accréditation cor- 
respond bien au visage du por- 
teur. Ensuite, las bagages è 
main sont examinés aux rayons X, 
et chacun doit passer sous un 
portique qui détecte les objets 
métalliques. Leur sensibilité est 
telle que boucles de ceintures, 
boîtiers de montres en acier et 
piécettes de monnaie fûnt 


sonner l’appareil. Si, après s’être 
délesté des objets qui sont cen- 
sés avoir été détectés, la ma- 
chine sonne encore, le « sus- 
pect » est alors appelé dans un 
isoloir, où un policier localise, 
avec un détecteur magnétique à 
main, les objets métalliques, 
lir.e fois dans la place, il fau- 
dra encore montrer patte blan- 
che pour pouvoir en sortir. 

Officiellement, les autorités 
soviétiques veulent empêcher 
que Moscou soit le théâtre d'un 
acte de terrorisme comme celui 
dB Munich en 1972, où une partie 
de la délégation Israélienne avait 
été massacrée par un commando 
palestinien. Mais faui-ll vraiment 
rechercher d’éventuels terroristes 
parmi les envoyés spéciaux de 
la presse écrite et audiovisuelle, 
dont l’entrée dans le pays n’a 
été autorisée qu’après de mul- 
tiples démarches ? De plus, ces 
contrôles, qui sont de nature è 
provoquer un sentiment de culpa- 
bilité injustifié parmi les re- 
présentants de la presse sont 
incompatibles avec les condi- 
tions normales de travail qui 
exigent rapidité et souplesse. 

Un premier incident a eu lieu 
entre les contrôleurs soupçonneux 
et des reporters pressés, lors 
de l'élection de M. Samaranch 
â la présidence du C.I.O. : pour 
téléphoner la nouvelle, il fallait 
sortir de la Marson des syndi- 
cats, où avait lieu le scrutin, 
par la porte n B 2 et y revenir 
par la porte n a 7 donnant accès 
au standard. Les deux gardes 
tentèrent de contrôler les cartes 
d'accréditation, mais tes plus ra- 
pides des journalistes les ont 
bousculés comme des troisième 
ligne de rugby perforant une 
ligne de défense pour aller è 
l’essai. Sans doute surpris de 
voir que des journalistes pou- 
vaient se ruer ainsi sur le tra- 
vail, les gardes restèrent sur le 
coup sans réaction. Toutefois, 
les contrôles ne s'assouplirent 
pas par ia suite, en dépit des 
requêtes déposées par plusieurs 
organisations de Journalistes au- 
près du C.I.O. Comment réagi- 
ront les contrôleurs lorsque, 
après le début des compétitions, 
lis auront à endiguer un flot de 
reporters encore plus pressés 7 

ALAIN GIRAUDO. 


MESSIEURS 

RECORDS DU MONDE 

RECORDS D’EUROPE 

RECORDS DE FRANCE 

390 mètres 

SK INVER* C4.fr. da Sud), 49”44 (76) 

W OIT HE (.AIL), 5fl"55 0980) 

ECUYER 1111 (1979) 

200 mètres 

O AINES*- (EX.), 1"4B«1S (1980) 

KOFLUKOT (UJLSA.), l’tt"83 (79) 

ANDRACA*. l’S3* r IA (1979) 

400 mètres 

SZMIDT* (Can.), T5(T49 (1580) 

SALNTKOV (UJt-SS.), 3'3l”38 (1980) 

ANDRACA*. 3*3Ï”48 (1979) 

1 500 mètres 

GOODELL* (E.U.), I5’»2’’40 (197 S) 

SALXIKOY (C-RS.S.), I5D3"99 (78) 

PORTE, 15T5CI2 <1979) 

100 mètres dos 

NA BER* (EX.), 55*49 (1979) 

MATTHES (AIL). S4"30 (1976) 

DELCO CRT. 5S”96 (1388) 

291 mètres dos 

N A BER* (E.U.). V53"19 (1976) 

WLADAR (Hongrie}. 2*01 "78 (1989) 

DELCOURT, 2*04**52 (1980) 

100 mètres brasse 

MO EK KEN* (AU.)» i*02 M SC (1977) 

MO ER K EN* (AIL). I’02"SS (1977) 

COMBET, 1*05**66 (1975) 

200 mètres brasse 

WILKIE (G. B.), riS-H (1970 

WILKIE (GJt.), 2*IS**U (1976) 

BORÏOS, 2-22-90 (1979) 

100 mètres papillon 

ARVLD5SON (Suède), S1"15 (1980) 

ARVIDSSON (Suède), M’TS (1980) 

SA VIN, 56-69 (1980) 

290 mètres papillon 

BRUNNER* (EX.), l w 59~23 (1976) 

FESENKO (UJELSJS.), 1*59*31 (1979) 

SAVIX, 2*TT66 (1980) 

400 mètres 4 nages 

VAS S ALLO» (E.U.), 4’20’’O5 (1978) 

SIDERENKO (U-R.SJ5.). 471**97 (80) 

DELCO!' BT, 4*38-88 (1988) 

Relais 4 X 190 mètres 4 nages .... 

ETATS-UNIS*, yim (1378) 

\JXSS- 3MV99 (1977) 

EQUIPE NATIONALE, 3’53**4S 

Relais 4 X 200 mètres nage libre .. 

ETATS-UNIS", 770**82 (1978) 

CJL5.S„ 7*27*97 (1977) 

EQUIPE NATIONALE, riClfl 

(•) Ressortissants de pays boycott ani 

t les Jeux de Moscou on nageurs les 

boycottant & titre InditidneL 


FEMMES 

RECORDS DU MONDE 

RECORDS D’EUROPE 

RECORDS DE FRANCE 

100 mètres 

KBAUSE (AU.). 55”41 (1978) 

KRAUSE (AIL), 55-41 (1978) 

BERGER, 58-06 (1979) 

200 mètres 

1VOODHEAD* (E.U.), 1*58 '73 (1979) 

KRAUSE (AU-), 1*59**04 (1978) 

BERGER, 2*00-77 (IS79) 

400 mètres 

WICKJBAM* (Anstr.). 4*06”28 (1978) 

THUEMER (AIL). 4*88"91 (1977) 

VIAL, 475-95 (1979) 

900 mètres 

VFICKHAM» (Anstr.), 874'»62 (1978) 

THUBMEB (AIL). 8*35 "M (1977) 

VOCHES, 974-86 (1979) 

100 mètres dos 

RICQTER (AU.), V01"S1 (1976) 

RICHTER (AU.), VU"SL (1976) 

RICACD, 1*04-88 (1980) 

200 mètres dos 

JEZEK* (E.U.), ril”93 (1978) 

TREIBEB (AIL), 2*12**47 (1976) 

RI C AUD, 2*19**80 (1979) 

100 mètres brasse 

GEWENIGER (AIL), l'l(T2» (1989) 

GEWENIGER (AIL), 1*10”29 (1989) 

POIROT, l’12**27 (1989) 

299 mètres brasse 

&ACHUSHTTE (UJI.S.S.), 2*28*16 (79) 

KACHGSHITE (UJLSJS.), 8*28"96 (79) 

DE SUSINI, 2*36-84 (1979) 

190 mètres papillon 

MEAGHBB* (E.U.), 59 ”26 (1980) 

POLLACK (AIL), 59**46 (1978) 

FALANDRY, I*04**07 (1979) 

200 mètres papillon 

ME AG HER* (E.U.), 2*07*'B1 (1079) 

i 

POLLACK (AIL). TC 9*87 (1978) 

CLÜQ) vm* (19T?) 

409 mètres 4 stages 

SCHNEIDER (AIL), 4 V 38”44 (1980) | 

, i 

SCHNEIDER (AIL), 4*38”44 (1980) 

SAQUE, 5*05-30 (1978) 

Relais 4 X 100 mètres 4 liages .... 

RJDJL, 4 f 07 n 95 (1976) 

. RD JL, 4*07**95 (1978) 

EQUIPE NATIONALE, 471-49 (1980) 

Relais 4 X 100 mètres nage libre .. 

ETATS-UNIS», 3*43*43 (1978) 

BJOX 3Pt5**S9 (1978) 

EQUIPE NATIONALE JTS6**73 (1976) 


(*) Ressortissantes de pays boycottant les les de Moscou on nageuses les boycottant è titre IndMdneL 


Dépôts les Jeux de Montréal, la natation a, dans l’ensemble, moins 
progressé qn’an conrs des Olympiades précédentes. Le boycottage des 
Sens de Moscou par. les Américains, qui a en aussi pont conséquence 
l'annulation des compétitions de sélection, explique pent-étre cette relative 
stagnation. Dans le passé, c'est souvent an cours de ces épreuves d*un 
très bant niveau que bon nombre de records du monde avaient été battus. 
H est sans doute significatif de noter, par exemple, que six records 
mondlanx masculins établis en 1976 — sur les onse courses individuelles 
inscrites an programme olympiqne — n’ont pas été améliorés en quatre ans. 

SI la natation féminine a moins marqué le pas, c’est qu’elle a bénéficié 
de l’éclosion d’une nouvelle génération de Jeunes Américaines anx 
championnats du monde de 1978. A tout prendre, la lutte Intense que 
se sont livré pour la suprématie féminine les Etats-Unis et la KJJJI. 
a été le fait le pins Important de cette période. Invincibles en 1976 anx 
Jeux de Montréal, les Allemandes de l’Est ont essayé an cinglant échec 
deux ans pins tard aux championnats du monde de Berlin -Ouest. Depuis, 
r équipe féminine de la R JD. A. a relevé le défi américain, mais la rev anche 


□'aura pas lien è Moscou pour les raisons que l’on sait. XZ faudra 
attendre les gh«i»piannat« des Etats-Unis (28 Juillets août) à Irrine, eu 
Californie, au lendemain donc des épreuves de Moscou, pour comparer 
à distance la force respective des Etats-Unis et de la RD .A. 

Le boycottage des Jeux de Moscou par les Etats-Unis, et à un degré 
moindre par le Canada et par la OA, enlève aux compétitions une grande 
pan de leur Intérêt. Outre le match féminin Etats-Unis - RJLA- le match 
masculin Union soviétique - Etats-Unis n’auxa pu Ueu non plus. Il est 
dommage que ces affrontements sportifs aient été rendus impossibles, et 
c’est encore plus vrai pour la natation masculine, tant les progrès 
soviétiques, surtout en nage libre, ont été spectaculaires. Sans les Etats- 
Unis, le Canada et la BJFJu les Jeux de Moscou seront, en natation, 
nne chasse gardée pour les pays de l'Est. Le boycottage quelle que soit 
n portée n’aura cependant qu’une répercussion extrêmement réduite 
pour les sélectionnés français. Tout juste pourront-ils et pourront-elles 
accéder â quelques finales, qui leur enraient été Interdites dans une 
conjoncture normale. — F. J. 


Dans la presse parisienne 


A la veille de l'ouverture des Jeux, plusieurs 
quotidiens de la presse parisienne du vendredi 
18 juillet accordent à l'événement une large 
part de leur première page. Mais, que 

■ libération » annonce & ses lecteurs la publica- 
tion de récits sur les « coulisses du sport sovié- 
tique » de M. Anatole Wener, journaliste sportif 
soviétique dissident, dont le premier texte 
raconte - la triste histoire du c ham pion olym- 
pique Vladimir Kuts -, vainqueur â Melbourne, 
en 1956, des épreuves des 10 000 et 5 000 mètres 


et mort eu 1975, à Moscou, oublié et déchu, 
« le Figaro » et « l'Aurore », d’une part, • l'Huma- 
nité», de l'autre, s'opposent dans leurs édito- 
riaux sur la question du boycottage On 
remarque qu’en la circonstance les deux quo- 
tidiens du groupe Hersant, identiques depuis 
quelques jours dans leur contenu, pubûent 
cependant sur le sujet des textes différents, 
celui du « Figaro » étant signé de M. Max Clos, 
celui de «l’Aurore» de M. Jacques Guillemé- 
Brulon. 


9 LE FIGARO : H fallait 

boycotter. 

« n falla it boycotter les Jeux 
de Moscou. A la différence des 
Etats-Unis, de l'Allemagne et du 
Japon, la France s'y est refusée. 
C’est une erreur politique et une 
faute momie. (-) Qui est res- 
ponsable? Pas les athlètes . Les 
Jeux sont la chance de leur oie 
et pour Ut plupart elle ne se pré- 
sentera. pas une seconde /ois. Et 
puis ce sont des jeunes gens. 

» Les hommes qui ont en 
charge le gouvernement de la 
France n’ont pas rexcuse de la 
jeunesse. C’était à eux de prendre 
leurs responsabilités. Or ils sou- 
haitaient le boycottage. Mais üs 
n'ont pas voulu s’engager de 
front. Par des manœuvres de sa- 
cristains, üs ont tenté de persua- 
der le comité national olympique 
de refuser le voyage de Moscou . 
Devant Yéehec üs ont fait leur 
possible — non sans un certain 
succès — pour débaucher une cer- 
tain nombre de fédérations. Mé- 
thode de gouvernement qui nous 


parait manquer de courage et 
dreffioaetté. » 

(MAX CLOS.) 

• L'AURORE z Le tribut 

du sang. 

«Ces deux dernières semaines 
les chasseurs-bombardiers et les 
hélicoptères armés soviétiques 
ont multiplie leurs raids de repré- ' 
soûles sur les volages où les 
dissidents afghans sont censés 
trouver refuge (—)■ Oui, les Jeux 
olympiques de la paix peuvent 
désormais s ouvrir en toute séré- 
nité à Moscou. Le peuple afghan 
leur aura payé son tribict de 
sang et de larmes. Dans la plus 
par faite indifférence de la cons- 
cience et de la morale interna- 
tionales, s 

(JACQUES QUTLLKME-BRULOW.) 


9 L'HUMANITE z Baroud 

sans honneur. 

s Tl est étrange de voir les 
grands moyens d'information 
se découvrir aujourd’hui contre 
rünum soviétique une vocation 


Gooraorach 

homme ; ; v; 

quitte la rive gauche . ' ‘ / 

SOLDES EXCEPTIONNELLES 

jusqu < au 31 juillet 
avant fennet ure 

Georges Récit me de Seine. Pans 6. 

4 J — 


de défenseur des droits de 
l’homme. Mais que faisatent-üs 
au temps chaud des guerres colo- 
niales? f-J De ce point de vue 
ü est tout à fait caractéristique 
qu’un certain nombre de person- 
nalités « de tendances politiques 
diverses » aient l’intention de 
manifester devant l’ambassade 
d’Afghanistan au moment où 
Couvrirent les Jeux. Que trouve- 
t-on parmi ces nouveaux croisés ? 
Des représentants du parti socia- 
liste. du RJPJL de VUJ)S. et 
même un ancien membre du 
groupe fasciste « Ordre nou- 
veau > (~~). Mais cette guérilla 
sans gloire, ce petit baroud sans 
honneur, n’empêchera pas les Jeux 
Olympiques de s’ouvrir demain à 
Moscou. B 

(RENE 


HtMmk « 

PHILATELISTES 

L'AMiCUl fifi ta pkiiaVCUR 


Edité per la 9 A-R.Ii. fa Monde. 
Gérant» : 

Faire!, ' directeur de b pttbficrtlon. 



Imprimerie 
du « Monte » 
5, r. des I talions 
PARIS- IX» 



Reproduction interdite de tous arti- 
cles, sauf accord mec rcdmlMlstr atio», 

Gonandmlôn paritaire n» 57437. 


LE C.1.0. ALOURDIT ENCORE 
UE PROGRAMME DES JEUX 
POUR 1984 

Moscou. — Sévèrement ébranlé 
par la crise provoquée par le 
mouvement de boycottage. le 
CXO. veut donner l'impression 
de ne point avoir été affecté. 
C'est comme si de rien n’était 
que les membbres du Comité ont 
approuvé, jeudi 17 juillet, plu- 
sieurs modifications au pro- 
gramme des Jeux de 1984. Les 
femmes pourront se mesurer sur 
400 mètres baies et 3 000 mètres 
en athlétisme, sur 20 kilo mètres 
en ski de fond, sur 50 A 70 kilo- 
mètres en cyclisme, en gymnas- 
tique rythmique, en natation syn- 
chronisée et dans trois nouvelles 
armes au tir- Les hommes pour- 
ront. de leur côté, s’affronter sur 
20 0 mètres quatre nages et en 
relais quatre fols 100 mètres, ainsi 
qu’en planche k voile. En re- 
vanche, Us ne disputeront plus 
les « toutes catégories » en Judo 
(ce que l'on comprend mai, les 
c toutes catégories » étant la spé- 
cialité originelle de ce sport japo- 
nais). 

En toute autre circonstance de 
telles décisions auraient pu être 
interprétées comme des signes de 
vitalité de l'olympisme. Or, en 
acceptant un tel accroissement 
du programme, alors que l'infla- 
tion des titres olympiques a été 
dénoncée comme l'un des maux 
chroniques des Jeux, le CJO. 
vient de montrer son état de 
faiblesse. Aux plies moments de 
la crise du boycottage, toutes les 
fédérations sportives internatio- 
nales avalait apporté leur appui 
au Comité International. Elles 
viennent d'obtenir en contrepartie 
des médailles supplémentaires. 
A. G. 
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Les petits bénéfices 
du Comité olympique francai$ 


M. Claude Collard, président 
du Comité national olympique et 
sportif français (C.N.O.S.F.), a, 
sans doute, placé son’ comité 
dans une position délicate en 
s'associant, pour le démarchage, 
avec un papier â en-tête officiel 
frappé du coq gaulois et des 
cinq anneaux olympiques, & une 
société néerlandaise, Numinter 
BV, chargée d'écouler les mon- 
naies d’or soviétiques frappées 
è l’occasion des Jeux d’été. 

Les collections de six pièces 
d’or vendues pour les coquettes 
sommes de 12500 F et 14500 F 
sont présentées par Numinter BV 
comme une affaire â saisir « i 
cause dé la controverse politique 
à r échelle planétaire, qui veut 
que ces Jeux portent & famais 
la marque de r histoire ». 

Il semble donc que le boycot- 
tage ait du bon, au moins finan- 


cièrement SI le C.N.O.S.F. a 
décidé de cautionner la vente 
des monnaies soviétiques, c'est, 
selon M. Collard, parce que 
Numinter SV s’est engagé & 
verser une redevance à chaque 
comité olympique. 

L'Initiative commerciale de 
M. Collard, qui sort apparem- 
ment du cadre d’action des 
comités olympiques nationaux, 
a suscité beaucoup dêtonnemenL 
M. Michel Pinton, délégué géné- 
ral de i'U.D.F., demande notam- 
ment pourquoi le C.N.O.S-F. • si 
soucieux de séparer le sport de 
la politique a accepté de louer 
ce rôle de percepteur du gou- 
vernement soviétique ». Il s'in- 
terroge aussi « sur /es conditions 
qui auraient amené le Trésor 
français è autoriser cette opé- 
ration d’or étranger ». 


Polémiques après la répétition générale 
de la cérémonie d’onveitare 


Moscou fA-P v Reuter). — La 
répétition de la cérémonie d'ou- 
verture des Jeux de Moscou a 
donné lieu. Jeudi 17 juillet, au _ 
stade Lénine, à. une confrontation 
entre les organisateurs et les res- 
ponsables des équipes de télévi- 
sion occidentales. 

Plusieurs centaines de policiers 

soviétiques ont encerclé le stade 
olympique, chassant les jouraalls- ! 
tes et empêchant les équipes de 
télévision d’entrer dans les lieux. 

Malgré leur Insistance, tes équi- 
pes de télévision occidentales ont ! 
été tenues A l’écart de la répétl- . 
tien et n’ont pas été, ainsi, en , 
mesure de vérifier le bon fonc- ■ 
ricanement des équipements de j 
transmission. A la suite de cet | 
inc ident, l'Union européenne de 1 
radio-diffusion (UJEJL) a engagé [ 
des pourparlers avec les autorités 
soviétiques afin que certaines 
chaînes de télévision renoncent 


samedi w juillet. la cérémon 
d ouverture officielle. 
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ATHLETISME 


EPREUVES MAgQTTT-Twm 


109 nu 
209 nu 
400 m. 




800 nu 
1500 nu 
5000 nu 
10 990 nu 


1X0 nu Jules . . . 
490 nu haies ... 
3 000 nu steeple 




. .x 


* ■••••» 


r* ■> - /. 
y - 




Longueur 


MONDE 


1. HOTES CE.UJ, 1908, 0* 95 
P. MSNNEÀ (IL), 1979, 19** 72 
L. EVANS (EUO. 1968, 43 T 89 

S. COB (GA). 1979. .l 1 42” 4 
S. COE (6A) f 1979, T 32” 1 
& RONO (Ken.), 1978, 13 1 8” 4 
EL RONO (Kèn.), 1978. Ï?2T5 


JEL NRHKMIAH (AD.), 1979, 13” 

A BIOS BS (Aü.)i 1980, 47” 13 
H- RONO (Ken-), 1978, fr 5” 4 

3. WSZOLA (PoL), 1980, U5 nu 
D. MtOBGENBURG (AIL), 1980, et 
B. BEAMON (B.U.), 1968, 8,90 nu 


EUROPE 


Perche 


P. HOUVION (P.), 1980. 5,77 nu 




’• *- - r : ■■■» . • - 

44i .. 

ifc : ■***&’ s * ■ 


Triple aant J.C. de OUV8BA <Br.), 1875, 17,89m. 

Poids O. BSTSR (BLDJl), 1978, 28,15 xn. 

Disque W. SCHMIDT (BJ)^), 1978, 7146 m. 

Marteau S. UTVTNOV (UJLS5.), 1989, 81,66 m. 

Javelot F. PAJftAGI (Hong.), 1980, 98,72 m. 


P. MENNE4 fit.). 1879. 10" 01 
P. MENNEA Ht.), 1979. 18» 72 
K- HONZ {AIL). 1872. M» 70 

* 

S. COE (G JB.), 1979, V 42” 4 
8. COB (GA), 1979, 3* 32”! 

E. PUTTEMANS, 1972, 13* 13” 

D. BEDFORD (GA), 1973, et 
B. FOSTER (GA), 1978. 27’ 30” 8 

G- DEUX (Fr.), 1975, 13” 28 
A SCHIMD (AIL), 1979, 47” 85 
A. GAERDERUD (Suède), 1976, 8’ 8” 

J. WSZOLA (Po!.). 1980, et 
D. MOBGBNBURG (AIL), 1980, 235 nu 
N. 5TEKIC (Youg.), 1975, et 
L. DOMBROWSKI CRD A), 1980. 8,45 m 
P. HOUVION (F.). 1988, 5,77 nu 

V. SÀNETCV (UA55), 1972, 17,44 nu 

U- BEYER (RJ) A), 1978. 2245 nu 

W. SCH1B1DT (RJ) JL), 1978, 71,16 HL 
S. UTVTNOV (UAS.S.), 1980. 8146 nu 

F. PARAGI (Hongr). 1980, 96,72 nu 


Décathlon G. KRATSCHMER (AIL), 1980, 8 649 p. G. KRATSHMER (AU.). 1980, 8 649 p. 


4 X 196 nu 
4 x 409 nu 


ETATS-UNIS, 1977, 38” 3 
ETATS-UNIS, 1968, V 56” 1 




fc' . -T:rf 


26 km marche D. BAUTTSTA (Mez.), 1979, 1 b 2CW8 

56 km. marche R. GONZALEZ (Mes.), 1979, 3 h 41*39” 


a . .= 






st. ” <aT â, «a#-** *' - 

îi -=y. -i ■ 

• 1Êr»*J A 


MONDE 


166 nu M. GOEHB^OBLSNER (RJEJA.), 1977, 

10” 88 

206 nu M. KOCH (R .Di.), 1979, 21” 71 

406 nu M, KOCH (RJ) JL), 1979, 48” 60 


i ■ /i 


800 m. T. KAZANKINA (UJLSeSe), 1976, et 

Ve OUZARENKO (QASi.), 1880, 
1*54” 9 

1506 nu T. KAZANKINA (UASJ.), 1980, 3*55’ 




\ ‘f: * 


106 nu haies 


G. RABSZTYN (PoL). 1986, 12” 36 


* 


Hauteur S- SCttEONI (TL), 1978, LOI m. 

Longueur ;,«• V. BARPAOSKSWE (U. R . S .S.), 1978, 

" - 7,69 nu 


; • ■ % ■ 
■’-i- ■ % 




FoSda 1. SLVPZANEK (BLD -4.), 1980, 28,45 m. 

Disque a.... B JA HL j t u P . A .), 1986, 71,30 nu 

Javelot A FüCHS (RJ) AO, 1989, G9J6 nu 

Pentathlon O. KOURAGUINA (DA83.). 1986, 

4 858 ptB 


4 X 160 nu 

4 x 400 nu 


B.B1, 2979 et 1980 ‘42” 09 
RJLAa, 1976, y 19” Z 


FRANCE, 1968, 38” 42 
RJF4L, 1968, 3’ 0” 5 

R. WBISER (RJ>JL), 1979, 1 h. 2P2l”3 
B. KANNENBERG (BJP A.), 1975, 

3 h. SS* 51” 4. 


EUROPE 


M. GOEHRr-OELSNBR (RJ) A.), 1977, 
10” 88 

M. KOCH (RJ) A.), 1979, 21” 71 
M. KOCH (RJ) AJ, 1979, 48” 66 

T. KAZANKINA (UJBLSA-), 1976, et 
N. OUZARENKO (U-R-S.Se), 1980, 

nrt 

T. KAZANKINA (U ASA.) ,1980, 3'55* 

G. RABSZTYN (PoL), 1980, 12” 36 

S. SZMEONZ (IL), 2978, 2,01 nu 
Ve RARDAUSKENE (U JLS.SJ, 1978, 
7,09 nu 


I. SLUP1ANEK (RJ)Ae), 1980, 2L45 1 
E. JAHL (RJ) JL), 1980, 71J0 nu 
EL FUCHS (RJ) A.), 1980, 69,96 nu 


O. KOURAGUINA (UJLSA.), 1986, 
4858 Pts 

RJ) JL, 19 79 et 198 #,.42” 09 
RJ)A^ 1979 et 1986, 42” 09 


FRANGE 


R, BAMBUCK, 1968, 10” U 
P. BARRÉ, 1979, 20” 32 
C. N1COLSAU, 1968, 45” 77 

J. MARA JO» 1979, V 43” 9 
J. WADODXp 1970, 3’ 34” 
F. GONZALEZ, 1979, 13* 20” 3 
P. LEV1S8R, 1978* 27 1 58” I 


G. DRUT, 1975, 13” 28 
J.-C. NALLET. 1974, 48” 94 
G. BUCKHKIT, 1973, 8* 23” 6 

P. POANTEWA, 1975, 2J6 m. 


J. ROUSEAU, 1976, 8J6 


P. HOUVION (F.), 1980, 5,77 m. 
B. LAMJTIÈ. 1979, 16^4 HL 

Y. BROUZET, 1973. 20J0 nu 
F. P1ETTE, 1977, 6L76 nu 
J. ACCAMBRAY. 1976, 73J6 nu 
P. LUTUI, 1979, 83J6 m. 

T. DUBOIS, 1979, 8 162 pts. 

EQUIPE NATIONALE, 1968, 38” 42 
EQUIPE NATIONALE, 1972. 3* 6” 7 

G. LELIÈVRE, 1979, 1 lu 27 19” 4 
G. LELIEVRE, 1979, 3 lu 57’ 52” 


— Agnès LEHUEN 
et 

François BONTHONNEAU 
ont le plaisir de faire part de leur 
mariage, qui a eu lieu à Paris, le 
12 Juillet. 

Abidjan» BP. 1737, RCJ. 


— Anne-Marie 

et Jean-Pierre RAFFARIN 
sont heureux de faire part de leur 
mariage» célébré dans l'Intimité, le 
28 Juin, à NeiUUy. 

7. route de Saint-Georges, 

86380 ChasseneulL 


— Le 15 Juillet 1080» dons sa 
qu&ire-Tjngt-dlxlàmo année, 

Mme Georges SURET, 
née Renée Richard, 

a été accueillie par son Seigneur 
dans la paix du Christ, où elle a 
rejoint 


Décès 


— Castelnau dary (Aude). 


FRANCE 


C. REGA, 1976, 11” 15 

C. REGA 1976, 22” 74 
N. DUCLOS, 1969, 51” 72 

M.-F. DUBOIS, 1974, V 59” 9 


M.-F. DUBOIS, 1975, 4» 8” 6 

L. USB EAU, 1980, 13” 03 

G. DEBOURSE, 1977, 1J8 8 ZZL 
J. CURTET, 1978, 6,62 nu 


U BERTEMON, 1977, 17J6 nu 
N. JAKRY, 1975, 53 JO nu 
A. BOCLE. 1976, 52 J2 nu 


Mme Marcel Buovolo, née Clame, 
son épouse. 

Le docteur et Bftme Jacques 
Buovolo, 

M. et Mme Roland Dutruch, 

Mlle Hu guette Buovolo, 
ses enfants, 

M. et Mme Roger Medan-Foyssac, 
ses beaux-enfant s. 

Les famlUes Hedin, Maria Paoll, 
Le Dentu, 

ont la douleur de faire part du 
décés de 

M. Marcel BUOVOLO, 
ingénieur général honoraire 
des ponts et chaussées, 

survenu A Castelnaudarv, le 5 Juil- 
let 1980. 

Les obsèques ont eu lieu dans la 
plus stricte Intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


— Raphaël Camhl. - Sorln. Muriel 
Parquet et leurs enfants Manuel et 
Etienne, ont la tristesse de faire 
part du décès de 

Mme Mathilde CAMHI, 

survenu & Madrid le 12 Juillet 1980. 
58» rue de rRôtel -de- Ville, 

Paris. 


— Nous apprenons 


mort 


F. PI CA UT, 1980, 4 463 pts 


EQUIPE. NATION ALE, 1980, 42” M 
EQUIPE NATIONALE 1972, 3* 27” 5 
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A l'exception des performances établies en 1988 eh sprint et m saut en 
longueur dans les conditions Rte particulières de Mexico, tous les records 
du monde ont été améliorés depuis tes Jeux de MontxéaL 

L’évolution a été particulièrement frappante en demi-fond court 
(800 et 1506 xn-> où deux phénomènes britanniques, Sébastian Coe et 
Steve Owett, ont bouleversé la spécialité qui t end désormais à être un 
long sprint. Globalement, le boycottage des Jeux olympiques n'a donc 
pas freiné révolution de l'athlétisme. Toutefois, D faut remarquer que, h 
l'exception des Américains Ranaldho Nehpmliüi, sur 110 m. b aies, et 
Edwin Moses, sur 400 m» haies, et des Allemands de F Ouest peit mar 
Moegeobur, an saut en hauteur, et Gnldo Kratschmer, en décathlon, 
tons les records améliorés ces derniers mois — 240 m, 800 et 1 500 m„ 
hauteur, perche, murtigut, javelot, décathlon (le record avait été battu 
cette année une première fois par le Britannique Daley Thomson), marche 
— l'ont été par des athlètes qui participeront aux épreuves olympiques. 


En raison du niveau des performances réalisées depuis le. début de Vannée, 
se sont les sprints, les courses de haies, le saut en longueur et les 
courses de demi-fond long qui seront le plus affectés par l v absence des 
Américains et des Kényans. 

L'athlétisme féminin, en revanche, souffrira beaucoup moins du 
boycottage. Tous les records du monde, établis d'ailleurs de fraîche date, 
sont la propriété de représentantes de pays participants aux Jeux, 
notamment la RJLA. et PDJL5A Les s absentes b pouvaient espérer 
des places d'honneur en sauts en hauteur et en longueur, au javelot et 
en relais. 

, Dans ces conditions, les pays de UEst ont toutes les chances de 
se tailler la part du lion, comme Us l'avaient déjà fait d'ailleurs à Montréal 
en 1976. Les espoirs des Français reposent essentiellement sur les perchistes, 
les coureurs de demi-fond court et le relayeurs chez les hommes, sur les 
relayeuses chez les femmes. — A. G. 
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AVEC UN SAUT DE 5,77 MÈTRES 

Philippe Houvion recordman du monde 

du saut à la perche 


Cyclisme 
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H est 22 h. 10, jeudi 17 juillet 
au stade Cbarléty, & Paris. La 
réunion Internationale a débuté 
depuis près de trois heures, et 
seul le spécialiste de demi-fond 
José Matajo y est allé de son 
petit record de Fiance : .2 min. 
16 sec. 8/10 au 1000 mètres, soit 
deux dixièmes de moins que Mar- 
cel Philippe, dont la performance 
L moyenne au niveau Internatio- 
nal) remontait au 28 juin 1878. 
Si les huit mille spectateurs rete- 
naient leur souffle depuis un bon 
moment, c'est uniquement parce 
que, au bout de la piste d’élan du 
saut à la perche, les racingmen 
Thierry Vigneron et Jean-Michel 
Bellot. et le pudsfie Philippe 
Houvion s'apprêtaient à s'atta- 
quer à un objectif autrement plus 
exaltant : le record du monde 
<5.76 mètres) détenu depuis le 
l rr juin peu: Thierry Vigneron. 
Après huit tentatives infructueu- 
ses. la dernière chance est pour 
Houvion, qui, cette saison, a 
semblé légèrement en retrait de 
ses camarades. Sa course est puis- 
sante et rapide, il s’élève mais 
bouscule . ht barre, placée & 


5,77 mètres. Miracle : elle tremble 
longtemps mais ne tombe pas. 
Philippe Houvion (1,86 mètre. 
82 kUos). à vingt -deux ans. de- 
vient le perchiste le plus haut 
du monde. Par un heureux ha- 
sard, ce record, il l’a établi sur 
son stade, celui du FUC, dont 11 
porte le maillot depuis toujours. 

Cela devrait suffire à son bon- 
heur ? Non. Ce futur professeur 
adjoint d’éducation physique, au 
tempérament exceptionnel de- 
mande que la barre soit placée à 
5,87 mètres. 10 centimètres de plus 
que le nouveau record du monda 
Où veut-il en venir ? Comme 
prévu, Houvion échouera nette- 
ment. Mais pourquoi ce défi 
Insensé 7 C'est Maurice Houvion, 
le père et l’entraîneur de Philippe, 
qui apportera la réponse : eJTai 
battu mon dernier record e 
France en 1963 à Colombes, avec 
un saut de 4J6 7 mètres, et mon 
füs s’est promis de réussir 1 mètre 
de mieux. » 

JEAN-MARIE SAFRA. 


» y a 


L£ TOUR DE FRANCE 

Voici le classement de la dix- 
neuvième étape, Vareppe -Saint- 
Etienne (139,7 km), courue jeudi 
17 juillet: 

CLASSEMENT DE L’ETAPE 
1. Sean Kelly ilrl.j. 4 h. 53 eec. : 
2. Lejarreta (Esp.), m.L ; 1 J&cobfl 
(Belg.), 4 h. 53 sec. ; 4. Van Calater 
(Belg.j; 5. Van Vllot (Belg.): 6. Va- 
noverschelde <Fr.); 7. Van de Velde 
cP.-B.) ; 8. Ovlon (A.) ; 9. Ooster- 
bosch (P.-B.)- îo. Seznec iFr.j, etc. 

CLASSEMENT GENERAL 
1. Zoetemeifc (P.-B.). 97 h. 32 min. 
44 sec.; 2. Martin (Fr.) a à 5 min. 
22 sec. ; 3. Ktüper iP.-B.j b à 5 min. 
35 sec. ; 4. De Muyncfc (Belg.). A 
8 min. 27 sec* ; 5. Nllsson (Sud.), 
A 13 min. 35 aec. ; 6. Seznec (Fr.). A 
13 min. 57 sec. ; 7. Agostlnho (Port.), 
à 14 18 eec. ; 6. B&zzo (Fr.), à 

17 min. F7 sec. ; 9. Lnbbeidlng 
(P.-BJ, A 18 min. 30 sec. : 10. Pes- 
tera (Belg.). à IB min. 34 sec. ; 11. 
A] ban (Fr.), A 20 min. 4 sec.: (...) 
17. Thévenet (Fr.), A 30 min. 48 sec* 


Robert C ARUER, 
dit Grandgonsier, 
Journaliste, 

décédé le IB Juillet, A NeulUy, dans 
sa qoatre- vingt-quatrième année. 

[Robert CsrUer, collaborateur à a Plai- 
sir de la maison », était le doyen de 
r Association professionnelle des chroni- 
queurs et Informateurs de la gastro- 
nomie.! 

_ Mme Charles E. Cheramy, 

M. Michel Cheramy, 

M. et Mme Henri Nlndu&b et leurs 
enfanta, 

M. et Mme Emile Cheramy et leurs 
enfants. 

M. et Mme Bernard Sharp et leur 
ftlle, 

M. et Mme Georges Sharp et leurs 
enfanta, 

Mm a Antoine Matnar, 
ont la douleur de faire part du 
décès, le 8 Juillet I960, au Ralncy. de 

BSL Charles R CHERAMY, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la Résistance, 
Klng v s Medai of Courage, 
Meda] of Freedom. 
ancien déporté & Buchenwald* • 
Les obsèques ont eu lieu dans 
l'Intimité, le 11 Juillet 1980, en 
l v église de Lormes (Nièvre). 

3. rond-point Thiers. 

93340 Le Ralncy. 


— M- et Mme Jean-Paul Fabry- 
Happey, «m gendre et sa fille, 
Sophie Hurel* sa petite-fille, 
ont la douleur de faire part du 
décès subit de leur père et grand- 
père. 

M. Paul HAPPEY V 

retraité de la direction générale 
de la Banque nationale de Paris. 

L'Inhumation a eu lieu dans rin- 
timltâ des familles, le 16 Juillet 1980. 
3 blfl, rue Léon-Jogt, 75017 Paris» 


son époux. 

.devant Dieu et devant les hommes, 
'qui l'attendait depuis le 3 septem- 
bre 1964. 

Magnificat anima mea domtnum. 
Cet avis tient lieu do foire-part. 
Lès obsèques ayant Heu dons l'in- 
t imité, une Eucharistie sera célébrée 
au retour des vacances. 

122, boulevard Raspall, 75006 Paris. 

— * Le conseil d 'administra Mon de 
la société 3 S Cadres. 

Le conseil d'administration de la 
Compagnie de signaux et d'entre* 
prises électriques (CiLRE.), 

La direction et le personnel de la 
Société anonyme de télécommuni- 
cations 13 AT), 

ont le regret de faire part du 
décès de 

M. Robert JOURDAIN, 
président-directeur général 
de 3 S Cadres, 

administrateur de la C3EJE., 
Directeur financier de la SAT, 

survenu le 11 Juillet I960. 

Les obsèques auront lieu le mardi 
22 Juillet 1980, à 10 h. 30, en l'église 
Saint-Marcel, 82, boulevard de 
L’Hôpital, Paris (13*). 

— M. et Mme François Mercier, 
leurs enfants et petits-enfants, 
Mlle Catherine Mercier, 

Sœur Marie Daniel Mercier (o-p.), 
font part du décès de 

&L Pierre MERCIER, 
conseiller honoraire 
à la cour d'appel de Dijon, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 

entré dons la paix du Seigneur dans 
sa cent unième année, & Gevrey- 
Chombertin. (Côte-d'Or), le 16 Juil- 
let 1980. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l'Intimité en l'église de 
Gevrey-Chazsbertln et l'Inhumation 
au cimetière du Père-Lachaise. 

131, boulevard du Général-Kœnlg, 
922 D0 Neuilly-sur-Seine. 

25, quoi Yves-Barbier, 

. 70000 VesouL 
210 bis, rue de Vaugirard, 

75015 Paris. 

— Jean - Pierre Croué et Claude 
La tri lie ont le chagrin d'annoncer 
le décès de leur confrère, 

Mme Françoise PÀLDACCL 

avocat à la cour d'appel de Paris. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 
21 Juillet, & 14 heures, en l'église 
Saint - Jean - Baptiste de Grenelle, 
place Rtlenne-Pemet, à Parla (15”). 

— Les Pères Jésuites. 

Les professeurs du collège Saint- 
! Louis-de-Gonzague, 

Sa famille, 

font part du décès du 

Père Raymond PUE CH, 

survenu le Jeudi 17 Juillet 1680. 

Les obsèques seront célébrées le 
lundi 21 Juillet, à 16 heures, en la 
chapelle du collège, 12, rue Franklin, 
Parla (18*). 

Une messe & son intention sera 
célébrée en septembre. 


Anniversaires 

— Le 18 juillet 1976, le 
docteur Claude LEHMANN 
quittait ce monde. Qu'il reste lumière 
pour ceux qui l'ont aimé et se 
souviennent. 


Sur terre, 

sur mer ou dans le s airs, 

Je b ois SCHWEPPES. 
SCHWEP PES x Indien Tonie ». 
ou SCHWEPPES Lemon. 


ROBLOT s a. 

227-90-20 

ORGANISATION D'OBSEQUES 


COMPAGNIE 

BRITANNIQUE 

meubles en pin, 

8 ; rue Lacépède 
75005 Paris 
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HÔTESSE TUNON 

UN VISA POUR TOUTE S LES P ROFESSIONS 

DE L'ACCUEIL 


J Opération “Portes Ouvertes” chaque 
' jour avec présentation d’un film 
couleur sur l’histoire, l’organisation, 
les programmes et les débouchés de l’Ecole. 

22 écoles dans le monde 

Ecole Internationale d’Hôtesses TUNON 




75008 PARIS - 164, rue du Fg Saint-Honoré - T6L (1) 359.4518 
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Ce n’est pas si facîle de maigrir. Alors, ne vous laissez 
pas grossir. Prenez de l’exercice, ne serait-ce qu'en 
marchant. A table, refusez le deuxième passage des 
plats et buvez Contrex. Boire Contrexéville, c’est boire 
utile, utile pour stimuler l’élimination. Pour éviter d’avoir 
un jour à mener un combat plus difficile, faites confiance 
à Contrex. 
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L'écologie en Union soviétique 


le protection des plantes, 
des animaux et des sites na- 
turels les plus précieux pa- 
rait convenablement assurée 
en UJI.S.S. par un vaste ré- 
seau de réserves, d’ailleurs 
en vole d’extension ( « le 
Monde» du 18 Juillet). Mais 
qu’en est-il de l’air des villes, 
des plages, des cours d’eau 
en aval des usines ? 

Moscou. — H y a un peu plus 
d’un an, en mai 1979, les membres 
du comité exécutif du soviet de 
la région de Moscou ont pris le 
coup de sang. Des centaines de 
plaintes concernant le vacarme 
permanent qui règne dans cer- 
tains quartiers de la capitale 
s'amoncelaient sur leur bureau. 
On fit une enquête. Certes, une 
vingtaine d'entreprises bruyantes 
avalent été Soignées des zones 
résidentielles, et, inversement, 
trente mille habitants avaient 
quitté les no mans* land qui 
devraient exister autour de cha- 
que entreprise si les prescriptions 
déjà anciennes du ministère de la 
santé étaient respectées. 

Mais constatation conster- 
nante : k Les commissions char- 
gées de la lutte contre le bruit ne 
fonctionnent pas, les contrôles 
d’entreprises ne sont pas effec- 
tués; les mesures de réduction du 
bruit dans Tes habitations ne sont 
pas appliquées, les zones de pro- 
tection des aérodromes pas déli- 
mitées et le contrôle des véhi- 
cules inexistants 

L’assemblée régionale, fort cour- 
roucée, menaça de prendre une 
série de mesures énergiques : in- 
terdiction de livrer des logements 
avant l’achèvement du chantier, 
arrêt du développement des 
quatre aérodromes entourant 
Moscou tant que les travaux anti- 
bruit ne seraient pas exécutés, 
détournement de plusieurs voles 
rapides. Puis, pour mettre ces 
mesures en œuvre, elle créa., une 
commission spéciale anti-bruit. 
L’histoire ne dit pas si ce sursaut 
d’indignation a été suivi d’effet 
Si Union soviétique, comme chez 
nous, la réduction des pollutions 
et des nuisances heurte vraiment 
trop d’intérêts. 


II. 


Un 


Les dégâts de la société indus- 
trielle n'y sont pas moindre 
qu'ailleurs. Dans les villes, le 
tapage s'accroît sans cesse et la 
pollution de l’air devient préoccu- 
pante. Elle est même redoutable 
autour des mines et des combi- 
nats métallurgiques d’Ukraine, où. 
en été, des inversions de tempé- 
rature plaquent les gaz au sol et 
font monter les concentrations 
d'anhydride sulfureux et d’oxyde 
de carbone. On ne cache pas que 
les rivières ukrainiennes, ainsi 
que le Don et les vastes réser- 
voirs qui jalonnent le Dniepr, la 
Volga et la Kama sont gravement 
pollués. C’est là que durant la 
guerre s’étaient repliées les usines 
menacées par l’avance allemande. 

Les Industries ne sont pas 
seules en cause. L’emploi massif 
des engrais chimiques et l’irriga- 
tion qui les draine vers les cours 
d’eau ont aussi leur part. 

■Les observateurs s'inquiètent de 
la pollution des côtes arctiques 
par les déballastages pétroliers. Il 
a fallu lancer un programme de 
sauvetage de la mer Caspienne 
pour lui épargner 1er outrages 
incessants des raffineries. Déver- 
sements urbains et industriels 
menacent également la mer 
d’Azov et la mer Noire, qui font 
l'objet d’un plan décennal d'épu- 
ration. 

lies sols eux-mêmes ont souf- 
fert : de véritables déserts, dit- 
on. ont été créés par l'épandage 
de produits pétroliers autour des 
zones de production. L’ultra-mé- 
canisation des cultures fragilise 
les sols et les rend très sensibles 
à la double érosion de l'eau et du 
vent ; 30 millions d'hectares sont 
affectés par l'érosion éolienne et 
l'on cite telle tornade qui, en 
1969, dans le nord du Caucase, a 
enlevé 10 centimètres de limon 
sur des milliers d'hectares. La 
protection des sols par le change- 
ment des méthodes de labour, la 
rotation des cultures, la planta- 
tio n de bandes forestières et la 
construction de petits barrages 
est aujourd'hui l’une des préoc- 
cupations des responsables agri- 
coles. 


plan pour les pêcheurs à la ligne ? 

De noire envoyé spécial MARC AMBROISE-RENDU 


l'environnement e t l’académie 
des sciences pour l'insuffisance 
de ses recherches en matière 
d'écologie. 

En mars 1978 a été enfin créé 
un Comité d'hydre météoro- 
logie et de contrôle de l’environ- 
nement. le Goskomydro met, qui, 
théoriquement, exerce ses pou- 
voirs sur l'atmosphère et les 
eaux. Selon M. Yuri Tsaturov, 
l'un de ses responsables, le co- 
mité surveille la pollution atmo- 
sphérique dans plus de trois 
cents villes, l’état des mers en 
quatre-vingt-dix points et celui 


des rivières grâce à quatre mille 
points de prélèvements. 

Dans les cités, des analyseurs 
enregistrent, outre quatre élé- 
ments météo, la teneur de l’air, 
en oxyde de carbone, en anhy- 
dride sulfureux, en oxyde d’azote, 
en ozone et en poussières, A Mos- 
cou, Leningrad et Kiev, ces ins- 
truments vont être reliés à un 
ordinateur central qui pourra 
donner l’alarme. On demanderait 
alors aux centrales électriques de 
changer momentanément la qua- 
lité de leur fuel on de leur char- 
bon. 


Musions impossibles 


Bastilles administratives 


Mais on ne change pas en un 
tournemain les habitudes d'une 
société. Le système soviétique 
parait encore plus figé, plus 
pesant à remuer que celui de 
l’Occident. Certes, le gouverne- 
ment et son administration ont 
théoriquement tous les pouvoirs. 
Assurément, la réduction des pol- 
lutions est un des chapitres de la 
politique la plus officielle. Mais 
ici comme affleure, 0 y a autant 
de ba s ti lles à prendre que de ser- 
vices. Et il n’existe aucun minis- 


tère de l'environnement alors que 
l'on dénombre vingt et un minis- 
tères s’occupant de telle ou telle 
branche industrielle. 

Les eaux douces, par exemple, 
sont sous l’autorité de cinq mi- 
nistère différents, ce qui, depuis 
longtemps, exaspère les pêcheurs 
à la ligne, premiers observateurs 
de la pollution. Aussi, en 1976. 
lors du vingt-cinquième congrès 
du P.G. soviétique, on stigma- 
tisera les entreprises pour 
leur indifférence à l'égard de 


Le Goskomydro met a l'immense 
charge de contrôler aussi chaque 
source de pollution et d'élaborer 
des normes de rejets pour les 
entreprises. Or, il ne dispose pour 
l’instant que d'un petit nombre 
d'inspecteurs. Ceux-ci, promet- 
on. seront trois mille cinq cents 
à la fin du prochain quinquen- 
nat. en 1985. 

Le Goskomydromet est doté 
d'un budget annuel d'environ 
2 milliards de roubles (14 mil- 
liards de francs au cours offi- 
ciel , soit moins de 1 Ko du bud- 
get de 1’ü.R.S.S. (260 milliards 
de roubles en 1979). En cas d'in- 
fraction, ses inspecteurs peuvent- 
ils sanctionner les entreprises? 
« Les arrêts ou la diminution de 

production sont exceptionnels, 
dit M. Tsaturov. Ils ne touchent 
que de vieilles entreprises. Nous 
faisons tout pour les éviter. » 

Pour convaincre les directeurs 
d'usine de e faire leur devoir », 
on use plutôt d'arguments éco- 
nomiques. On cite en exemple le 
complexe chimique de Bereznikl, 
dans la région de Penn, dont le 
dispositif de filtration des fumées 
a coûté 260 milli ons de roubles. 
Mais la zone interdite qui, sur 
5 kilomètres, entourait le combi- 
nât a pu être réduite de moitié. 
Les terres à nouveau disponibles 
pour les cultures et la construc- 
tion représentent 250 millions de 
roubles, sans compter la récu- 
pération des produits qui autre- 
fois s'envolaient Une fabrique 
d'amiante de Sverdlœk, dans 
l'OuiaL a réussi à réduire la 
teneur des fumées qu’elle tâchait 
de 150 à 5 Twi11%ra.mmAa de 
fibres par mètre cube. Mais elle 
récupère chaque armée pour plus 
de 1 million de roubles d'amiante. 
On joue aussi avec les incitations 
financières, puisque les investis- 
sements anti pollution jouissent 
de facilités fiscales. On compte, 
enfin, sur la dissuasion, car la 
prime pour « réalisation du 
plan » peut être diminuée si 


l'entreprise a négligé les mesures 
de protection de l'environnement 

Le plan : tel est le grand mot 
et l'ambition suprême du Gosko- 
mydromefc. C’est là qu'il lui faut 
porter ses efforts pour inciter 
chaque branche industrielle à 
intégrer dès le départ, dans ses 
prévisions de développement et 
de production, les équipements 
antipollution. Le jour où pour une 
papeterie l'exécution du plan 
signifiera qu’elle doit fournir tel 
tonnage de papier kraft et ne 
rejeter que tel tonnage de pollu- 
tion, la partie sera gagnée. 
Autrement dit, les Soviétiques 
ont à répondre à la question 
suivante : « Comment faire 

entrer les préoccupations des 
pêcheurs à la ligne dans les plans 
quinquennaux? » 

Le Goskomydromet est obligé 
de négocier pied à pied avec cha- 
cun des vingt et un ministères 
industriels pour que les préoccu- 
pations d’environnement figurent 
dans leurs colonnes de chiffres. 
Au fur et à mesure des moderni- 
sations on espère aussi faire dis- 
paraître de vieilles usines arehi- 
poll Liantes et les remplacer par 
de nouvelles entreprises ayant 
adopté des technologies propres. 
Travail de très longue haleine; 
on le voit. 

Les résultats d’une telle poli- 
tique sont difficiles à évaluer. 
Plus que partout ailleurs les sta- 
tistiques officielles sont opti- 
mistes. Ainsi, au cours du 
quinquennat qui s'achève, l’Etat, 
les Républiques, les villes et les 
entreprises auraient dépensé 
55 milliards de roubles pour l'en- 
vironnement (350 milliards de 
francs). A Moscou vingt à trente 
entreprises ont déménagé -vers des 
quartiers périphériques et se sont 
donc modernisées. Cent quatre- 
vingts autres doivent faire de 
même. Les deux cent soixante dix 
qui demeureront devront s’entou- 
rer de zones de protection et 
s’équiper d'épurateurs. 



COMMENT REDURE IIISQIKA I5Z 
LA C0NS0MMAH0N DE VOTRE VOITURE. 

L Demandez la pochette Anfi-Gaspi 80 

dans l'âne des 20.000 stations-service et 
garages adhérant à l'opération. 


Dans plus de 20 000 stations-service et garages, 
l’Agence pour les Économies d'Énergie met 
gratuitement à votre disposition la pochette 
Antigaspi 80. 

Cette pochette contient en particulier une brochure sur 
les équipements économiseurs de carburant, une 
brochure de conseils pour conduire à l’économie 
et une surprise pour vos enfants. 

2.Eqmpez votre voiture d'accessoires 
êcooomtseers de carburent. 

En liaison avec les constructeurs, l'Agence pour les 
Economies d'Energie a sélectionné une gamme 
cf équipements qui permettent de réduire jusqu’à 15 % 
de la consommation de votre voiture. 

Vous trouverez une description de ces- équipements 
dans la pochette Antigaspi 80 et vous pourrez vous 
les procurer chez tous les concessionnaires et agents 
des constructeurs adhérant à f opération. 


3«ltespectez les conseils de conduite 
économique. 

il est toujours possible de faire également des 
économies de carburant importantes en respectant 
quelques règles d'or. 

Prenez-en connaissance dans la pochette Antigaspi 80 
et mettez-Ies en application. Ce sont des économies 
qui ne coûtent rien et qui ne gâchent pas le plaisir de 
. conduire. 

4.Suyez on des 2000 goqoonfs 
do grand concours & l'été avec 
France-brier. 

Dans la pochette Antigaspi 80, vous trouverez un 
autocollant ApposezHe sur la vitre arrière de votre 
voiture. 

Des animateurs de FranceHnter pourront vous interroger 
et vous faire gagner de nombreux équipements 
• économiseurs de carburant 


Agence pour les Economies d'Energie 




Pour faciliter la circulation 
mais aussi diminuer la produc- 
tion de gaz d'échappement résul- 
tant des démarrages aux feux 
rouges, on perce, dans la capi- 
tale. trois cents passages souter- 
rains. On parte même de modifier 
les moteurs de certains véhicules 
pour brûler du gaz beaucoup 
moins polluant que l’essence ou le 
gasole. 

A Yoivograd, parait-U, la nou- 
velle zone Industrielle et sa gare 
ont été localisées en fonction des 
vents dominants et séparés des 
quartiers résidentiels par un 
écran de verdure. La pollution 
atmosphérique aurait chuté des 
cinq sixièmes. Les pionniers de 
Nijnekamsk. cité-champignon qui 
a poussé à côté cPun énorme 
complexe pétrochimique, en 
Tatarie, au sud-est de Moscou, 
seront privilégiés. Comme 
devraient l’être toutes les usines 
récentes d’Union soviétique, celles 
de Nijnekamsk sont dotées de 
stations d’épuration, de capteurs 
de poussière et de collecteurs de 
gaz. Coût : 80 millions de roubles 
mais pollution réduite de moitié 
par rapport aux prévisions. En 
outre, une barrière de forêts et 
de champs large de sept kilo- 
mètres sépare les ateliers des 
habitations. Nijnekamsk est un 
véritable laboratoire pour la pro- 
tection de l'emrtronnement », 
annonce fièrement l’agence 
NovastL 

Les services officiels avancent 
encore que l’on Inaugure chaque 
année en UJLS.S. mille stations 
d’épuration des eaux, que tous 
les pétroliers sont équipés pour 
nettoyer leurs soutes sans rien 
rejeter à la mer et que six ports 
ont une station de dégazage à 
quai. 

On vous glisse à l’oreille que, 
en outre, 1s citoyns soviétkjus 
mènent bonne garde. Et de citer 
encore une fois ces fameux 
vingt-huit millions de membres 
de l’Association panrusse de pro- 
tection de la nature. 

Il est vrai que le gouvernement 
& renoncé à construire à Salikard, 
en Sibérie, un barrage qui devait 
noyer une partie du bassin du 
fleuve Ob. Mais ce sont surtout 
les géographes, les agriculteurs 
et les prospecteurs de pétrole qui 
ont crié haro sur les électriciens 
et qui l’ont emporté, a Toula, 
pourtant, il semble que la popu- 
lation ait obtenu gain de cause. 
Les autorités voulaient créer dans 
cette ville, déjà fort polluée, un 
nouveau combinat de chimie Le 
projet a suscité de telles opposi- 
tions qu’on Ta ahM-WrlrrnTif Et du 
coup, on a ouvert le dossier de la 
pollution. La municipalité a toi t 
mander les experts de la faculté 
de géographie de Moscou, convo- 
qué les dirigeants des usines 
métallurgiques et créé un comité 
de coordination. Celui -ci a rédigé 
un programme d’épuration géné- 
ral de la ville et des entreprises. 

Les Russes affirment que rfa-nc 
la Volga naguère fort sale, on 
peut à nouveau se baigner. Des 
voyageurs français, qui ont 
navigué sur ce fleuve, à quelques 
de distance, confirment. 



On pêche des brèmes dam la 
Moscova, non loin des astre» 
Llkhachev qui produisent 30 % 
des autos soviétiques. Z2 est vrai 
que pour «rafraîchir» la rivière 
moscovite les ingénieurs ont 
détourné un affluent de la Volga. 
Rien de moins. 

Pourtant, de temps à autre, le 
mécontentement perce la chape 
de Tautosatisfactlon officielle. En 
décembre dernier. Troué , l’heb- 
domadaire des syndicats, vitupé- 
rait plusieurs entreprises récentes 
qui ne respectent pas les normes 
de rejets et qui polluent les 
affluents de l’Ob. en Sibérie 
e Faute d'inspecteurs, remarquait 
l’article les lois ne sont pas 
appliquées. » 

On ne dissimule pas. chez les 
fonctionnaires, que ie Goskomy- 
dromet est un bien chétif orga- 
nisme au milieu des puissants 
ministères. Même dans ]& vrüle- 
laboratoire de Nijnekamsk. un 
responsable de l’an «pollution 
affirme : « Les chefs de service 
des ministères et les directeurs 
d’usine veulent augmenter la pro- 
duction. Ils oublient le plus 
souvent qu’ü faut se soucier de 
la nature. » Trop de services trop 
dispersés s’occupent encore de 
l’air, des eaux, du sol, de la mer, 
de la faune et de la flore. « Cen- 
traliser une bonne fois serait 
sans doute Vidéal, dit l’un des 
dirigeants du Goskomydromet, 
mais, vous savez, on ne change 
pas comme cela des administra- 
tions traditionnelles. » Manifeste- 
ment. un grand département de 
l’environnement, en Union sovié- 
tique, serait comme celui que 
Robert Pou jade lançait en 
France, en 1971, un « ministère 
de l'impossible ». 

Fait-on au moins des études 
d’i mp act pour les grands équipe- 
ments? Les géographes consi- 
dèrent avec méfiance cette pro- 
cédure venue des Etats-Unis et 
qui gagne l'Europe. Elle serait 
pourtant la bienvenue en 
TLRJSJ6, où se préparent de 
gigantesques projets. Remarquant 
que les grands fleuves sibériens 
coulent vers le nord, où leurs 
eanx sont c inutiles », alors qu’au 
sud les terres sont désertiques, 
les ingénieurs rêvent d'inverser 
l'ordre naturel 

D est donc question de barrer 
les cours supérieurs de l’Ob et 
de rieniseeï pour orienter leur flot 
vers les steppes de l'Asie cen- 
trale. a Les conséquences ne sont 
pas encore claires pour nous », 
avouent les gens de la faculté 
de géographie de Moscou. Per- 
sonne ne remet non plus en 
cause le programme soviétique de 
centrales nucléaires. « Oui, recon- 
naît un scientifique, eues sont 
dangereuses pour les «m tr qu’elles 
réchauffent, mais ü n'y a pas 
d'alternative. » Les énergies 
nouvelles, l’utilisation du soleil ? 
Ge sont des sujets de thèses 
universitaires, rien d’autre. 
L*U-RJ3 lS. accuse vingt ans de 
retard dans ces domaines. 

Prochain article : 

SA MAJESTÉ 
L’AUTOMOBILE 


& UÏhuJê 


Au sommaire du numéro du 20 juillet 

Le naturisme se vend bien. 

Nos lecteurs et l’olympisme. 

Une interview de Michel Andiard. 

La forêt qui lève. 

Les colons perdus de Colombie. 

Les écueils de la télématique publique. 

Le passé de violence du Libéria. ' 

Baudelaire, agent secret... 

Pierre Boulez : les promesses de l'IRCAM. 

. Les programmes commentés 
de la télévision et de la radio 


Monde Dimanche 


» 


— Une ville, un écrivain : Vienne, 
par Christiane Singer. 

— Jours d’été : Digne et son lama. 

— Trait libre : TardL 

“ èZZzZ Wontezuma ? 5). P» 

_ % i£Lr^ ypse (5- épîsode )> 

— Sports de plein air : le parachutisme. 

— Une nouvelle de Tahar Ben Jelloun. 


En vanta avec le asm daté dîmanriu^undi : 3,30 f 



$h»‘ 

et 


* ! e» : 


-f - 



» 








'-ef. : '■ 


? « ji - ■ r y 

. » 1 - — . " - 
• % "■ " * ^ 

9 m m m " 







ÿ.. .y- «Mfc. 1 . . 

f ftiçà . - ' v - e * ! Vr . ■..• 

*V. : v f ; ^ : *■■■ 

:*.■■■ ■ 

SS.--. ■ - frr?- ^ 

"fltÿv * 

■”* v -~ . 

*** ■ 


L - ^ 4hM- ■ .- 

-V"* i'*c ... 

r.," 

jéwr. ^ 

»Âi _ 1 

t- V .... 


» -C -V 


1 » 


MT *■**'"- 





r^:- 

fc : *■ 

V • r*. 




J^*\ :r JLrv ' : 
# ■ 

■'■ ■ ■ 

-V- S^lVA» 

■ ' **• .J- 3 * • ‘ 

f ' > ■ TT 1 

t l'î «r . 


i 

. 

ï 

J *3p> 

iiF*V 

i* .# 


’>"■ • .et ..; 


:: J r h/ ■ 




«V. 


wi;- 

. .^r.- 


*^-r 

IT 1 ' 

3*.- ._ 

. ■*._ 


."ïT.*' 


# ■ 

• ■ \- ' -i' ■ 

- S-. 

■ '»/■ T4“. 

• *■ 

•_ I 

■ % * 1 7 ■ 

j - r^T 
xx • ' ‘ 


j» . .* ,: 


, 1 .. 


■ ■ m 

» • ’ ■ 

T . AÂ ’ 

. * "j p- *■ 




Vjf T-r; * : 

’ V- 

îiJtf ’ W -• 



»_ # . 

f* dpùq 

* • 

-vu 


: k: « .te* 

_% 


t..* 

■ _* A" a. 

>^ 2*1 ■*» * - 




tgMaf - 

w 

*■ ^ 


» «♦ Tv » 


'A • 


/ - 


- ■ -Hè ---" 


>•. * ■ 

J; - • 

; v. *f_ ■: • 

' I. . . ■ s 'à# 

^ •- 

wr » H* --*2 

I» v- 


V " . ■ 



•/* 

--C. 


\ 

.'4 


. V 


%.* • • 


P. 


0 a 
• * 


t. X 


' ' '■ î.'c. r • 


J’m 

Ü 




i*.~ -L 




>- 


j? 


"Ai ■ 

W4 fdV ^ 




.t. 

-> 

* 


j-r 

# ■ • 
; 


f 

K 

a 


-. - ■>!*- » 

■ “ ■ 

: r 

. .. *jjv •- -" 


■•• ki_ - 


7 . v. 

v 


" ÎV 
■*■:» 

;• . .-t 

■ . 5 -. ' 

• ‘f-ïv 

: ..i 


^ " 




-i •■■ j 


' ' LE MONDE — Samedi 19 juillet 1980 — Page 23 




EN 1979 


■ 

Shell a gagné 7 milliards de dollars 
et Chrysler en a perdu plus d 9 un 


L’évfehament est d'importance 
Pour la première fois demis que 
de telles statistiques existent, une 
société européenne, la c f»my>a.awj<i 
pétrolière fln g io - néerlandaise 
Royal Dutch Shell, occupe la pre- 
mière place dans le classement 

mo n dial des bénéfices des entre- 
prises. Avec des profits nets de 
6 756 mations de dollars en 1979, 
die devance American Tetephon 
and Telegraph, qui règne sur les 
télécommunications aux Etats- 
Unis, et dist an ce largement sa 
grande sœur d’outre^Atlantiqiie, 
Exxon, bien que cette dernière ait 
enregistré un chiffra d’affaires 
nettement supérieur (79 milliards 
de dollars contre 62 milliards). 

Des deux tableaux que nous pu- 
blions ci-dessous, établis à p&rtÈr 
de divers recensements 
par l’hebdomadaire américain Bu- 
siness Week, pèosieuzs enseigne- 
ments peuvent être tirés (1). 

Au fil des ans et avec la hausse 
continue des prix de l'or noir, 
les compagnies pétrolières trus- 
tent les places d’honneur. Un 
phénomène constaté depuis 1974 
dans les classements mondiaux 
d'entreprises par chiffres d'af- 
faires. C'était, espüjquaât-on alors, 
un « gonflement artificiel s des 
seules ventes, consécutif aux ma- 
jorations de prix décidées par les 
pays producteurs. Or, depuis deux 
ans au moins, le changement 
d’écheHe atteint également les 
bénéfices nets. Qu’on en Juge l 
Onze pétroliers figurent dans la 
liste des vingt-cinq plus impor- 
tants bénéfices déclarés (et entre 
la vingt-sixième et la cinquan- 
tième place on en dénombre en- 
core cinq). Le total des profits 
de ces onze compagnies, parmi 
HesquelHes sept américaines, 
atteint-. 27,6 mffilajds de doUars, 


sost 110 mifidards de francs, pres- 
que le quart du budget de la 
Frasme. 

Dans ce concert, Eif- Aquitaine 
occupe une place fort honorable.- 
mais est encore loin derrière ces 
ténors que sont Royal Dutch 
Shell, Exxon et British Petroleum. 
Les compagnies pétrolières <üs- 
it d'i mport antes ressources 
zone OPEF (Alaska, mer du 
Nord. Etats-Unis), telles Royal 
Dutch Shell, British Petroleum, 
ELf-Aquïtaine et les américaines 
Atlantic Richfield, standard Oil 
of Ohio et Standard of IncHana, 
ont une melBeure rentabilité. 

Cette prépondérance des pé- 
troliers — faudra- t-fl les mettre 
hors concours ? — fausse quelque 
peu l'analyse des statistiques tant 
sur le plan sectoriel que géogra- 
phique. Ainsi, elle relègue les 
groupes industriels japonais et 
allemands dans tes profondeurs 
du classement. En prenant comme 
critère les cinquante premiers 
bénéfices mondiaux, on dénom- 
bre vingt-cinq entreprises amé- 
ricaines, quatre britanniques, deux 
anglo-néerlandaises, quatre alle- 
mandes, quatre canadiennes, deux 
japonaises, deux d'Afrique du 
Sud, une vénézuélienne, une 
française et Schlumbeiger A la- 
quelle an ne sait trop quelle 
nationalité attribuer. 

Par secteur d’activité, c’est, mis 
& part le pétrole, la fOiêre électri- 
que et électronique (dix entrepri- 
ses dans les cinquante premières) 
i, semble-t-il, les béné- 


tjui procure, 


[ces les plus substantiels. La chi- 
mie (six) et l’automobile (cinq 
dont Caterpillar) conservent un 
poids important. 

La palme de la rentabilité re- 
vient à l’Afrique du Sud avec la 
société privée de production et de 


Les vingt-cinq plus forts bénéfices 




Bénéfice 

OA. 


Secteur 

net (*) 

(•> 

L Royal Dnteb 5b en ÇP.-B., G.-B.) Pétrole 

6 756 

(62 006) 

2. Am. Tdeph. Teleg* (U-Ü-A.) 

Télécom. 

5 674 

(45408) 

?. Exxon. (OSA) 

Pétrole , 

4295 

(78 617) 

4 . British Petroleum (G.-B.) 

Pétrole 

3598 

(40 501) 

5. LBJtf. (Ü.8A) 

Inf. 

3 011 

(22 863) 

6. Petrùleos de Venezuela (Ven.) 

Pétiole 

2 906 

(14 111) 

7. General Uoton.(U8A) 

Automobile 

2 893 

(66 311) 

& Std. OU of California (USA) Pétrole 

1785 

(29948) 

9. Texaco (U3XJ 

Pétrole 

1759 

(38 350) 

10. Std OU Of Indlana. (U3A.) 

Pétrole 

1567 

(18 616) 

U. General Electric (U-S.A.) 

Coustruct» électr. 

1409 

(22461) 

12 . Elf-Aqnitalne (Fr.) 

Pétrole 

1387 

(14 380) 

IX Golf OU (TJ.S-A-) 

Pétrole 

1322 

(23910) 

14. Std. OU Of Ohio (U.8JL) 

Pétrole 

1 J86 

(7 916) 

15. Ford 

Automobile 

1169 

(43 514) 

16. Atlantic Richfield (U.S.A.) 

Pétrole 

1166 

(16 234) 

17. Kodak ((U.SA.) 

Photo 

1601 

(8 028) 

18. Imp. Chem, Ind. (G.-B.) 

Chimie 

954 

01 687) 

19. Du Pont de Nemours (ü.SA) Chimie 

939 

(12 072) 

20. De Beeis (ATT. du Sud) 

Mines 

897 

(2 652) 

ZL Electric- Sspply Cio. (Af. da S.) Service public 

802 

(1 850) 

22. Unilever (Pays-Bas, G.-B.) 

Chimie 

766 

(22 752) 

23. Sehlnmberger (Bermudes) 

Electre. 

658 

(3 550) 

24. Minnesota (UJ5JL) 

Mines 

655 

(5440) 

25. Proetar and Gamble (Ü.SJL) 

Chimie 

577 

(9 329) 


(*> Bu mimons de dollars. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DM 

91/8 

91/4 

91/8 

9 

1/4 

91/16 

9 8/18 

85/8 

8 3/4 

5 L-O 

8 7/8 

9 

9 9/16 

911/1-6 

91/9 

91/4 

9 7/16 

9 9/16 

Florin ... 

10 3/8 

10 5/8 

101/4 

1» 

3/8 

101/4 

103/8 

10 1/16 

10 3/16 

F-B» (100). 
FA 

21/4 

21/2 

5 3/16 

5 

5Aé 

51/6 

51/4 

S2f% 

51/2 

l a ooo). 

12 

121/2 

201/2 

21 

V* 

21 

22 

291/4 

23 1/4 

2 ......... 

16 5/8 

16 7/8 

16 3/8 

16 

5/8 

15 5/8 

161/8 

14 1/8 

U 3/8 

Fr. franc- 

117/8 

121/8 

121/8 

12 

1/4 1121/8 

121/4 

121/8 

121/4 


Bons donnons cl -dessus tes oonra pratiques sur le marohé interbancaire 
dm devises tels qulls étaient indiqués en On de m s tlnd e pu une grands 
banque de la plan. 


smalto 

SOLDE 

du jeudi 17 au samedi 19 juillet 

nocturne jeudi jusqu'à 23 h. 


44, rae François-F 
5, place Victor-Hugo 
Marcelle, 38, nrc Satnt-ferréol 
Strasbourg, 22-24, plaça Kléber 

I 

SOLDES POUH EUES b fa BouSque Smalto, 5, place Victor-Hugo f®*) 


distribution d’électricité de la 
De Beers qui règne sur le marché 
mondial du diamant et profite de 
la hausse continue de la valeur 
du carat. Tout comme Minnesota, 
axée sur l’extraction du cuivre, 


IBM (malgré la baisse de 
profits l’année dernière). Kodak, 
Sc til t imb erger et impérial Che- 
mical Industries affichent des 
marges bénéficiaires voisines de 
10 %. 


Les quinze pins grosses pertes 


1. Chrysler (ü.SA) 

■ 

Automobile 

Pertes 
- (•> 

— 1097 

Chiffre 

d’affaires 

(•) 

(12 002) 

2. British Steel (G.-B.) 


Acier 

— 

693 

(6 804) 

3. A8.G. Tdafimken 


Elec. 

— 

561 

(8 239) 

4. U.5. Steel (U.S.A.) 


Acier 

— 

383 

(12 929) 

5, Italstder (Italie) 


Acier 

— 

321 

(3 699) 

& British Leyland (G.-B.) 


Auto 

— 

291 

(6 622) 

7. SKAT (Elp.) 


Anto 

— 

228 

0 588) 

S. Montedisoii (Italie) 


Chimie 

— 

161 

(NJ).) 

9. Swedyaitis (Suède) 


Coustruct. navale 

— 

148 

0»7) 

18. Altos Homos Vlzcaya 

(Bsp.) 

Service public 

— 

131 

(8154) 

IL Tokyo Electric Power 

(Jap.) Acier 

— 

141 

(765) 

12. Uniroyal (U.S-A.) 


Caoutchouc 

— 

121 

(2 575) 

13. Alfa Romeo (Italie) 


Automobile 

— 

114 

(1 982) 

14. British Shlph. (G.-B.) 


Construit, navale 

— 

107 

0 677) 

15. Chabn Electr. Power (Jap.) 

Service public 

— 

96 

(3 996) 

16, Estel (Pays-Bas) 


Acier 

— 

92 

(6 890) 


(•) En minions de dollars 


Tout aussi — voire plus — ins- ment les constructeurs automo- 
tructtf est le «palmarès» des biles, cherche A envahir (accord 
déficits enregistrés en 1979, où la Bristish Leyiand-Honda. projet 
palme revient A Chysler. Sur les Alfa Romeo-Nissan) et à utiliser 
quinze pertes les plus importan- comme tète de pont pour sa 


tes on dénombre quatre 
tes, on dénombre quatre construc- 
teurs automobiles, cinq sidérur- 
gistes et deux chantiers navals. 
Trois créneaux qui, comme par 
hasard, ont été choisis par le 
Japon comme fer 


pénétration en Europe. 

J.-M. Q. 

(1) Les classements excluent les 
banques et sociétés financières. Il 

_ s’agit des bénéfices nets, en prln- 

de lance de consolidés, bon profits extra- 


son industrie voici quinze ans. 

Parmi ces « canards boiteux » 
d’envergure, où ne figure aucun 
français, on recense trois amé- 
ricains, trois britanniques, trois 
italiens et deux espagnols (les 
deux entreprises de production 
d’électricité Japonaise sont des 
cas particuliers). Grande-Breta- 
gne. Italie, Espagne... Trois pays 
que l'industrie nippone, notam- 


ordinaires. 


AFFAIRES 

Saint-Gobain - Poirt-à-Monsson va céder 
à Lafarge la plus gande part de ses activités 
dans les produits réfractaires 

Le groupe Saint-Gobain - Pont-à-Mousson va céder an groupe 
Lafarge la plus. grande partie des activités de sa filiale, la Société 
européenne de produits réfractaires (S EPR), dont le «potentiel 
serait rapproché » de celui de la société Carbonisation, Entreprise 
et Céramique (CEC), filiale de Lafarge. 


L’objectif de l’opération est 
double : constituer un groupe de 
taille européenne dans le domaine 
(tes produits réfractaires, au se- 
cond rang derrière la firme ouest- 
aUemaxtde Didier Wertee, et parmi 
les pr emi ers spécialistes mon- 
diaux. 

Les négociations engagées entre 
les deux groupes sont une consé- 
quence de la crise mondiale de 
la sidérurgie, l’un des principaux 
clients des fabricants de produits 
réfractaires pour le revêtement 
intérieu rde ses hauts fourneaux, 
de ses cornues et de ses fouis, 
l’aggravation de la concurrence 
étrangère (américaine, ouest -alle- 
mande. japonaise) contribuant en 
outre A dégrader les marges. 

La SJELPJEL, principale société 
de la branche «réfractaires» du 
groupe Saint-Gobain - Pont-A- 
Mousson. avec Quartz et Silice 
(qui n’est pas concernée par la 
négociation en cours), est te pre- 
mier producteur français des 
produits réfractaires, utilisés le 
plus souvent dans des fours in- 
dustriels. Elle emploie trois mille 
huit cents personnes environ, a 
réalisé 799 millions de francs de 
chiffre d’affaires en 1979 ( 1 mil- 
liard de francs avec ses filiales, 
Kerf. Esterai, Compagnie techni- 
que des pétroles), exporté 60 % 
de sa production et a dégagé un 
bénéfice net de 2 millions de 
francs sur une marge brute de 
37 millions de francs, représen- 
tant 3 % du chiffre d’aJFaires 
consolidé de Saint-Gobain-Font- 


8 B. -47 

f can 

Yen (100). 

COURS OU KM» 

Üft MOIS 

DEUX UOtS 

8 IX MOU 

4- u* 4- usai 

bm» + oe 009 - 

KOD + N OAD - 

RM + h MS - 

4,0460 4,05 

3J5126 3*5170 

1,8350 1,8496 

+ 70+99 
+ 3+42 

— 35 — U 

+ 180 + 220 
+ 50 + 106 

— 35 — 5 

+ 435 + 525 
+ 160 +216 
+ 21+74 

DM 

Florin ... 
F JL O0 0). 

FA 

L. (1600). 

e 

2J3Z 23240 

2,1210 2.1250 

14,4860 14,50 

2,5220 2^270 

4,8759 4.8891 

9,6150 9,6260 

+ 46+64 
+ 17+34 

— 375 — MO 

+ 139 +161 

— 472 — 309 

— 411 —336 

+ 164 +132 
+ 49+74 

— 435 — 210 

+ 283 + 314 

— 883 — 659 

— 669 — 549 

+ 340 +402 

+ 159 +216 

— 905 — 400 

+ 771 + 852 

—2543 — 2225 
*—1141 — 902 


CONJONCTURE 

Au Japon 

If DÉHCIT DE U BALANCE DES 

PAIEMENTS A DÉPASSÉ 10 MIL- 
LIARDS DE DOLLARS AU COURS 

DU PREMIER SEMESTRE. 

La balance des paiements japo- 
naise a enregistré un déficit de 
10,4 milliards de dollars au cours 
du premier semestre 1980, selon 
les chiffres que vient de publier 
le ministère des finances de To- 
kyo. Ce déficit, conséquence no- 
tamment de l’augmentation des 
prix du pétrole, apparaît comme 
considérable alors qu'fl n’était 
que de 1,84 milliard de dollars 
sur la même période en 1979. Il 
est de plus en augmentation de 
18,85 % sur ctiul de l'ensemble de 
l'année 1979, qui s'était élevé à 
8,75 mUUaxds de doUazs. 

Par rapport an premier semes- 
tre de Fan dernier, tes importa- 
tions japonaises ont augmenté de 
36,74 % depuis janvier 1680, sTéfle- 
vant A 61,66 milliards de dollars. 
La progression des exportations 
a été plus faible puisque, avec 57,7 
milliards de dollars, elles n'ont 
subi une hausse que de 21,87 %>. 
Ce déficit devrait cependant se 
contracter durant les derniers 
mois de 1980, 

MONNAIES 

U BANQUE DE FRANCE 

RÉÉVALUE 

LES AVOIRS DE CHANGE 
DÉPOSÉS AU FECOM 


situation hebdomadaire, 
arrêtée au 10 juillet 19808, fait 
apparaître l'incidence de l'ajus- 
tement trimestriel du dépôt, 
auprès du Ponds européen de 
coopération monétaire, de 30 % 
des réserves publiques en or et 
en dollars. 

Le poste cor» n 'enregistre au- 
cune modification, le dépôt d’or 
demeurant inchangé, A 636,5 ton- 
nes. Il a été réévalué sur la base 
de 1 kilo d'or = 13 500,709 ECUS. 
La notroelte évaloation de l’ECU 
pour le trimestre en cours étant 
de 1 ECU = 5.84043 francs, U en 
résulte que l'or inscrit au nom de 
la France au FECOM peut être 
estimé au prix de 79 259,891 francs 
le kilo. 

Quant aux réserves en dollars 
déposées su FECOM, elles sont 
évaluées sur la base de 1 dol- 
lar = 0,0 696 971 franc. 

En contrepartie des avoirs dé- 
posés, te FECOM a mis à la dis- 
position de la Banque de France 
9918 millions d’écus. 

Compte tenu des opérations de 
la semaine, tes avoirs de l'Ins- 
titut d’émission en écus s'éle- 
vaient A la contre valeur de 65,89 
milliards de francs. 


Le groupe Peugeot-Citroën livrera des moteurs 
et des joints de transmission à Chrysler 


Peugeot et Chrysler viennent da 
rendre public le volet Industriel de 
leurs accords de coopération. A par- 
tir de Juin 1981, l'UBlne Talbot de 
Polsny, appartenant au groupe 
P. S .A.-Peu g eot-C tt roén . livrera cent 
mille, moteurs la première année, 
puis cent cinquante mille les années 
suivantes à Chrysler. Ces moteurs, 
qui équipent la Talbot-1510 et la 
Solara, seront montées aux Etats-Unis 
sur tes nouvelles voitures compactes 
de la gamme Chrysler. La Anne 
Citroën devrait, de son côté, livrer 
au constructeur américain des joints 
da transmission pour environ quatre 
cent mille véhicules par an. 

Enfin, des négociations très avan- 
cées sa poursuivent, dit-on, chez 
P.SA en vue de l'achat par Chrysler 
au groupe français de moteurs Die- 
sel quatre cylindres sn version aspi- 
ration naturelle et en version turbo. 
Ce marché porterait sur deux cent 
mille moteurs par an. 

Cet accord industriel complète le 
plan de coopération annoncé par tes 
deux firmes le 5 février dernier, qui 
comprenait également le volet finan- 
cier (un prêt de 100 millions de dol- 
lars, gagés par la participation que 
Chrysler détient dans le capital de 
P. S. A) et le volet commercial 
(concours apporté par Chiyaler pour 


la pénétration des modèles P.SA 
sur te marché américain). 

Au moment où les rumeurs sur 
l'impossibilité dans laquelle la troi- 
sième constructeur américain serait 
da remonter la pente, la conclusion 
de cet accord et la poursuite des 
négocatiorts entre Peugeot et Chrys- 
ler peuvent paraître surprenantes. A 
moins qu'il ne s'agisse toujours 
pour les dirigeants de la firme de 
Sochaux que d'intensifier leur pré- 
sence, tant commerciale que tech- 
nique, sur le sol des Etats-Unis pour 
te jour où Chrysler sera démantela 


FISONS ET BOOTS 
REGROUPENT LEURS DIVISIONS 
ÀGR0CHIM1QUES 

Les deux groupes chimiques 
britanniques Fisons et Boots ont 
décidé de regrouper leurs divi- 
sions agrochimJquâs (herbicides, 
pesticides) au sein d’une nouvelle 
entreprise dont ils posséderont 
chacun 50 % du capital. Le nou- 
vel ensemble, dont la constitution 
est prévue pour 1e mois d'octobre 
prochain, se classera, dans son 
domaine d'activité, au deuxième 
rang sur le marché britannique 
(septième mondial), derrière LCX, 
et au quinzième rang dans te 
monde avec un chiffre d’affaires 
évalué A 125 millions de Hvras 
il 125 millions de francs). 

L'objectif de cette concentra- 
tion est de donner A la nouvelle 
filiale les moyens financiers suf- 
fisants pour supporter une 
recherche sans cesse plus coû- 
teuse et affronter une concur- 
rence internationale acharnée vu 
tes perspectives d’avenir offertes 
par tes marchés très prometteurs 
du tiers-monde. 

Numéro deux de l'industrie 
chimique britannique avec un 
chiffre d’affaires d'environ 4 mil- 
liards de francs, Fisons exerce 
son activité dans les engrais, la 
pharmacie, l’équipement scienti- 
fique, l'horticulture et le jardi- 
nage. Sa division agrochJmique 
(700 millions de francs de chif- 
fre d’affaires) étant plus impor- 
tante que celle de Boots (450 mil- 
lions de francs), cette dernière 
firme, surtout connue comme 
fabricant de médicaments, lui 
verserait une somme de 10 mil- 
lions de livres (90 mOUons de 
francs environ) A titre de 
compensation. 


LE CONSTRUCTEUR BRITANNIQUE 
FODENS 

CONNAIT DE GRAVES DIFFICULTÉS 

Le constructeur britannique de 
poids lourds Fodens vient de 
faire appel à un administrateur 
judiciaire, A la suite de l'ag- 
gravation de ses pertes. Fodens, 
qui empl o ie deux mille cinq cents 
personnes dans le Cheshire, est 
l'un des deux constructeurs qui 
restaient en Grande-Bretagne 
Indépendants des grands groupes 
automobiles. Son exploitation est 
déficitaire depuis deux ans. 

Le dernier bilan semestriel ar- 
rêté au 31 octobre 1979, avait 
révélé une perte de 1,72 million 
de livres (15,4 millions de francs), 
soit un déficit trois fols plus 
élevé que celui de l'année précé- 
dente. La situation a continué de 
se détériorer en dépit du licen- 
ciement de six cents employés et 
de la réduction de la semaine de 
travail A trois jours. 

Du côté syndical, on pense que 
1e gouvernement, qui a passé 
commande de véhicules spéciaux 
destinés au ministère de la dé- 
fense et A la Royal Air Force, 
devrait vente en aide au construc- 
teur britannique. 


à-Mousson et 1 % de ses «résul- 
tats opérationnels». 

Carbonisation Entreprise et 
Céramique, filiale du groupe 
cimentier Lafarge, et absorbée ré- 
cemment par sa maison-mère, est 
le deuxième producteur français 
de produits réfractaires, avec 10 % 
A 30 % du marché. La société, qui 
emploie deux mille cent soixante- 
cinq personnes et réalise un chif- 
fre d'affaires de 461 millions de 
francs, dont 32 % à l'exportation, 
a subi de lourdes pertes ces der- 
nières années (1974. 1975 et 1977), 
pour se redresser vigoureusement 
en 1978 et, surtout, en 1979, avec 
un bénéfice de 17,4 millions de 
francs, soit 5,7 % du chiffre d’af- 
faires et 2,7 Câ des résultats du 
groupe Lafarge, qui va investir 
100 millions de francs en trois ans. 

Les motivations de l’opération 
en cours apparaissant assez logi- 
ques. L'industrie des réfractaires 
« ne passionne plus » Saint- 
Gobain - Font-à-Mousson. dont les 
intérêts dans le secteur sont jugés 
trop peu importants dans le 
contexte européen, d'autant que 
les marges nettes y sont réduites : 
ce sont des produits « lourds >. 
De plus, leurs ventes, à titre oné- 
reux, renforcera le moyen finan- 
cier du groupe pour investir dans 
l’ informa tique et l'électronique. 

Pour Lafarge, en revanche, il 
s’agit de développer une de ses 
branches en lui donnant la taille 
indispensable, de façon à déve- 
lopper la recherche (20 7r des 
ventes de S.E.F.R. et 50 7c de 
CJE.C. portent sur des produits 
qui n'existaient pas il y a dix 
ans) et & lutter plus efficacement 
contre la oonciurenee étrangère, 
notamment les « grands » amé- 
ricains. comme Carborundum, 
sans compter les Allemands. 

Aussi se poursuivent tes opéra- 
tions de restructuration menées 
par les grands groupes français 
pour « rectifier leur frontière » 
et se préparer A affronter une 
concurrence Internationale féroce 
dans les années qui viennent : 
le dernier exemple en a été 
donné par la cession A Elf -Aqui- 
taine du sectetH - « chimie lourde » 
de Rhône-Poulenc. 


• La consommation des ména- 
ges en produits industriels, non 
compris l’énergie, a forte ment 
diminué en Juin, Indiqué l’INSEE. 
Avec 17,03 milliards de francs 1970, 
elle a baissé de 8,8 % par rapport 
A janvier et de 4,1 % par rapport 
A mai 


ENERGIE 


• Les compagnies pétrolières 
américaines disculpées. — Le 
département amêrirâin de la jus- 
tice a disculpé tes grandes com- 
pagnies pétrolières américaines 
accusées d'avoir délibérément créé 
te pénurie de carburants l’an der- 
nier aux Etats-Unis. Le ministère 
déclare, dans un rapport publié 
jeudi 17 juillet, qu'une enquête 
longue d’une année, menée à la 
demande du président Carter, n'a 
pas permis d'apporter la preuve 
que cette pénurie était « le résul- 
tat d’activités collusoires » de la 
part des compagnies pétrolières. — 
( Reuter ) 

(Reuter.') 

• Le gouvernement néerlandais 
est favorable au développement 
de l’énergie nucléaire. — Le gou- 
vernement néerlandais a annoncé, 
le 27 joQlet, son Intention de re- 
lancer son programme nucléaire. 
Jusqu'à présent, les Pays-Bas ne 
disposent que de deux centrales 
de 50 et 477 mégawatts. Le gou- 
vernement. qui a précisé sa déci- 
sion dans une communication au 
Parlement, a ajouté que le choix 
définitif ne pourrait être arrêté 
qu’à 1a lumière d’un vaste débat 
national sur la question. — 
WJJ».) 


(Publicité) . 

ALFRED GRANT PTY ET AUTRES SOCIÉTÉS 

(répartition de sommes fiduciaires) toi de 1979 

Le 21 décembre 19TO. le Parlement do l'Etat de Queensland, 
Australie» a voté une loi portant bot la répartition do certaines 
sommes fiduciaires détenues ou étant passées entre les moine d'Alfred 
Grant Pty, Tweed Valley Pastoral Company Pty Ltd, Victoria River 
Pastoral Company Pty Ltd, Gr&ntland Consolidated Pty Ltd, Dawson 
Valley Pastoral Company Pty Ltd, Dumareequa Pastoral Company 
Pty Ltd, Fia Tree Pocket Development Pty Ltd, et Alfred Grant Pas- 
toral Propentes Pty Ltd afin de permettre aux administrateurs Judi- 
ciaires et aux Uquidateura de ces sociétés de distribuer ces sommes 
conformément & on schéma de distribution prévu par la législation. 

Les acheté ors s’étant engagés sous contrat & acheter des terrains 
situés an Queensland anx Sociétés précitées (ou acheteurs éventuels 
de ces terrains) sont avisés de l’existence de certaines sommes fidu- 
ciaires dans l’État de Queensland obtenues & propos de ces terrains 
sis au QneettBland par l’une on plusieurs des Sociétés précitées, 

administrateurs Judiciaires et llQUldatenxs invitent tons ceux 
qui se considèrent rxmm* ayant droit & une partie des nomm es fidu- 
ciaires à se faire connaître, 

Ds devront envoyer aux admlnlstratenn Judiciaires et liquidateurs, 
en même temps que leurs réclamations, des copies conformes certifiées 
par devant notaire, avoué ou «Juge de paix », reçus, correspondance, 
documenta et autres papiers et renseignements en leur possession et 
établissant la preuve de leur réclamation. On peut obtenir sur de m a n de 
écrite un formulaire de réclamation. 

Tous les dossiers de réclamations et pièces justificatives devront 
être entre tea mains des administrateurs judiciaires et liquidateurs 
an plus tard an 31 janvier 1901. faute de quoi la réclamation deviendra 
caduque conformément à la législation. 

Les pièces justificatives devront être envoyées aux ad m ini s trateurs 
Judiciaires et liquidateurs, GJP.O. Box 481, Brtebane, Queensland, 
Australie, 409L 
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l£ GOUVERNEMENT APPUIE L'EXPORTATION DE TECHNOLOGIE 


Washington (AF JP.). — Un 
programme en vue de promou- 
voir l'exportation de technologie 
vers les pays du tiers-monde a 
été lance début Juillet par les 
Etats-Unis. Ce programme sera 
géré par l’Agence du développe- 
ment et de la coopération inter- 
nationale (IDCA), organisme créé 
en octobre 1979, qui dépend direc- 
tement dn président des Etats- 
Unis. L’Agence aura une dota- 
tion de 4 Tni iiinns de dollars au 
cours de l'année budgétaire 1981, 
destinée à financer des études 

pouvant aboutir A 
d'exportation pour 
l’industrie privée américaine avec, 
Hang certains cas, le concours 
de services publics, dent le corps 
d'ingénieurs de l'armée.. 

Le programme s’adressera aux 
p a 75 en développement en 
mesure de financer eux-mêmes 
leurs projets, c'est-à-dire les 


pays de l’OFEP ou ceux à 
revenu moyen qui ont facilement 
accès aux prêts de la Banque 
mondiale ou aux crédits du mar- 
ché International des capitaux. 
Les secteurs privilégiés seront 
ceux de l'énergie, des mines, de 
l'agro-tndustrte et de l'enseigne- 
ment technique. I/TDCA va pro- 
mouvoir également l'exportation 
de matériel de technologie de 
pointe, notamment dans le 
domaine des cæâinatears à usage 
industriel. 

L'Agence a déjà entrepris des 
études en vue de la construction 
d’un gazoduc en Thaïlande, d’un 
programme de bourses d'ensei- 
gnement technique pour des 
étudiants au Nïgêria, d'un projet 
agro-industriel eu Colombie et 
d’un projet de fabrication d'étha- 
nol à partir de la canne à sucre 
en Uruguay. 



En Italie 

CHOMAGE A LA NAPOLITAINE 


.Naples (A.FJ*.). — Les 
registres de l'Agence pour rem- 
ploi de Naples ont été sérieu- 
sement allégés après qu'une 
enquête eut révélé qu’un nom- 
bre Important de prétendus chô- 
meurs avaient en fait un emploi. 
Sur les 1 628 demandeurs d’em- 
ploi qui étaient inscrits â (a 
rubrique • blessés de guerre -, 
un seul était réellement sans 
emploi, a révélé cette enquête 
menée par quatorze, fonction- 
naires du .ministère du travail 


â la demande des trois syndi- 
cats Italiens. 

Selon la même enquête, 57 Va 
des personnes inscrites à la 
rubrique ■ protégés > (sourds- 
muets, Invalides, veuves, orphe- 
lins) n'avaient pas le droit d'y 
figurer,, parce qu'ils avaient un 
travail. Le nombre des sourds- 
muets Inscrits au chômage à 
Naples a ainsi été ramené de 
657 à 81, celui des orphelins et 
des veuves de 10 122 à 1 987, 
ei celui des invalides civils de 
51 738 à 27 538. 


En Israël 

LE NOMBRE DE CHOMEUR! A AUGMENTÉ DE 59 % 


Jérusalem (AF JP.). — Le taux 
de chômage en Israël a atteint 
4,5 % de la population active 
(cinquante -neuf mille personnes) 
fin jura, contre 2,9 % (trente- 
sept mille personnes) un an plus 
tôt, en augmentation de 59,5 %. 
Selon le directeur de la plani- 
fication économique, M. Esta 
Sadan, ce taux déviait encore 
s'alourdir d’ici à- la fin de 1980, 
où. 1e nombre de chômeurs pour- 
rait s’élever à soixante-douze 
mille. 


Cependant, le déficit de la 
balance commerciale, qui repré- 
sentait 3,2 milliards de dollars en 
1979 ne serait plus que de 
2,6 milliards à la fin de 1980, 
compte tenu des résultats enre- 
gistrés pendant les six première 
mois de l’année. De Janvier â 
juin, les exportations ont atteint 
2 655 T«u]iona de .dollars, en 
augmentation de 27 % par rap- 
port à la même période de 
l'année précédente. 


La reprise de la négociation sur le temps de travail 

Une nouvelle dônne pour un même enjeu 


• H y a «i maldonne, fl faut 
rabattre le* canes et reprendre 
la partie. » Le* négociateurs de 
la convention avortée sur l'amé- 
nagement du temps de travail 
sont loua convenus, plus ou 
moins rapidement — et la C.G.T. 
non sans accentuer ses réser- 
ves, — de la nécessité de ne 
pas en rester là. Presque tous 
expriment la conviction d’abou- 
tir è un compromis honorable, 
et ce n'est sans doute pas par 
hasard que M. Bergeron, voici 
quarante-hutt heures, en quit- 
tant le premier ministre, annon- 
çait avec assurance que la 
discussion repartira en sep- 
tembre. 

Dans cette affaire mal enga- 
gée, la neutralité du gouverne- 
ment est plus apparente que 
réelle. Les récents propos du 
président dB la République sur 
]' instauration d'une cinquième 
semaine de congés payés n'au- 
raient su être paroles en l'air, 
le flottement ne résidant que sur 
le moyen le plus rentable pour y 
parvenir. En fin de septennat, 
un allongement des jours de 
repos redorerait quelque peu un 
blason social écaillé par le chô- 
mage, l'inflation et autres maux. 

Pour l'heure, l'apparent déta- 
chement des pouvoirs publics 
semble plutôt signifier que 
l'Elysée a de bonnes raisons de 
faire confiance à l'aboutissement 
des discussions qui vont se 
renouer. La «cinquième 
semaine », & la fois serait 
considérée comme un progrès 
social et consacrerait la pour- 
suite de la politique contractuel la 
à laquelle M. Barre vient encore 
de réaffirmer son Indéfectible 
attachement en conversant avec 
la délégation Force ouvrière. 

Cela dit, M. Giscard d'Estaing 
na peut non plus se désinté- 
resser dès exigences du patronat, 
qui veut « briser les contraintes 
de la législation du travail sur 
les • quarante heures », et n’est 
pas étranger au leitmotiv des 
commissions du Plan en faveur 


de la compétitivité qui vise à 
la nécessité d'utiliser à plein Iss 
équipements de production. 

On va donc rediscuter. Les 
chances d'aboutir sont, bien 
entendu, liées au comportement 
qu'adopteront les Interlocuteurs. 
Accepteront-ils cette fois de dis- 
cuter clairement d*un problème 
précis sans arrière-pensées. Car 
il faut bien dire que le fiasco 
du 3 juillet n'était pas dû seule- 
ment à des « écueils techni- 
ques ». 

En tait, d'un côté comme de 
l'autre, certaines insuffisances 
dans l'étude du dossier, les 
dangers de dérapage contenus 
dans (es mécanismes proposés, 
ont été masqués par les objec- 
tifs d'une autre nature, propres 
à chaque partenaire. 

Pour le C.N.P.F., mener à bien 
la négociation, c'était opérer une 
reprisa en main de troupes 
tantôt frondeuses, tantôt amor- 
phes. Il fallait, en particulier, 
satisfaire les exigences des 
P.M.E., dont l'appétit a été 
aiguisé, plutôt que comblé, par 
les prévenances gouvernemen- 
tales. 

Les vaches sacrées de 36 

M. Yvon Chotard, vice-présî- 
dentdent du C.N.P.F., chef de 
la délégation patronale, en répé- 
tant semaine après semaine que 
l'aménagement de la durée du 
travail serait aussi Importante 
que « 1936 », donnait sans doute 
beaucoup de panache à (a 
campagne électorale qu'il sou- 
tient pour la prochaine succes- 
sion au fauteuil de M. François 
Ceyrac, président de l'organi- 
sation patronale. En revanche, 
sa promesse de • briser le 
carcan de la législation sur les 
quarante heures » donnait corps 
à des exigences, à un esprit de 
revanche — notamment du côté 
des petits patrons, — incompa- 
tibles avec les conceptions des 
salariés quarante-quatre ans plus 


tard. Peut-être aussi le patronat 
jugeait-il que (es clauses d’un 
accord négocié lui coûteraient 
moins cher qu'une intervention 
législative, non encore écartée 
è ce moment-là. 

Du côté syndical, la guérilla 
permanente qui régne entra Ja 
plupart des centrales avait em- 
pêché tout « front commun -. 
D’autre part le jeu a été faussé 
par le rôle de vedette, « volons 
nolens -, pris pair la (XPJ3.T. A 
ses yeux, raccord en vue justi- 
fiait doublement sa doctrine du 
« recentrage » : elle prouvait 
qu'on pouvait négocier même 
dans les circonstances actuelles 
et sans que (a pression sociale 
ait fortement monté. De plus, 
l'acquis essentiel de la conven- 
tion, pour les cédé listes, rési- 
dait dans l'atténuation des iné- 
galités, au profit des plus mal 
lotis, quitte à négliger les mieux 
servis. Cela, ce néo-réalisme, 
pour elle, valait bien d'aban- 
donner les « vaches sacrées » de 
la législation de 1936. 

Pour Force ouvrière, fl fallait 
que La * cinquième semaine » 
annoncée imperturbablement 
depuis si longtemps par M. Ber- . 
geron apparaisse de manière 
éclatante. F.O. ne pouvait ee 
contenter » d'un plat de len- 
tilles ». Et puis, est-ce que 
« Giscard n'allait pas faire 
mieux ? ». F.O. était également 
fort attentive au comportement 
de la C.F.D.T., qui prétendait se 
présenter, elle aussi, en interlo- 
cuteur « raisonnable ». Vigilance 
d'autant plus grande après un 
congrès de Bordeaux où, du 
secrétaire général au plus hum- 
ble des délégués, chacun avait 
fait de la centrale de M. Maire 
■ te pelé, le galeux » de la 
fable. 

Quant à la C.G.T., elle était 
vmiue, avenue Pierre-I**de-Ser- 
bie, avec des Intentions bien 
différentes de celles que lui prê- 
taient, par exemple, certains lea- 
ders oédétlstes lorsque, trois 
mois plus tôt une facture trop 


rapide do rapport GirtudM leur 
faisait dire que fa grande centrale 
serait « quasiment obligée de 
signer ». En effeL pour elle, 
depuis la fin avril, les manifasta- 
tfons ouvrières, le plus souvent 
lancées par MM. Séguy et Kra- 
sucki, montraient ta résurgence 
de la combativité des travelfleura 
(même si ceux-ci se moWHsatant 
essentiellement pour la défense 
de la Sécurité sociale). Les cégé- 
tistes entendaient donc faire 
monter les enchères. Et pour eux 
aussi, ("attitude de la C.F.D.T. 
allait être le point de mire. Toute 
- souplesse » de ta part des amis 
de M. Maire serait dénoncée 
comme capitulation, comme 
conséquence néfaste du * recen- 
trage». Ce recentrage que, trois 
semaines plus tôt, les dirigeants 
de la C.GLT. avalent, en adoptant 
leur « document sur l'unité trac- 
tion», cloué au pilori une fols 
de plus, en le qualifient de 
régression exécutée sous ta pres- 
sion du pouvoir et du patronat 
fie Monde du 17 juflleQ. 

Enfin, la C.F.T.C. allait se bra- 
quer contre les dispositions sur 
le travail le dimanche, Incompa- 
tibles avec ses références chré- 
tiennes; tandis que la C.G.C., 
n’ayant rien à glaner dans ta 
négociation, ni pour la qualité de 
vie ni pour l'emploi, pouvait, en 
la rejetant, marquer qu'elle n'ou- 
bliait pes ees déceptions en 
matière de concertation ou de 
participation. 

La partie va se rouvrir sans 
cartes biseautées, du moins peut- 
on l'espérer. Mais renjeu reste 
le méma Au-delà de la cin- 
quième semaine de congés, des 
heures supplémentaires, des 
équipes spéciales de fin de 
semaine, etc., c'est la Hberté 
pour les employeurs de fixer, à 
leur gré, la répartition des horai- 
res, qui est le noyau dur de te 
négociation. En clair, c'est l'exer- 
cice du pouvoir dans ['entreprise 
qui sera au centre des débats. 

JOANINE ROY. 


Nouveau chèque de voyage en francs français. 


(fort de 90 ans d’ expérience internationale.) 


Bonne nouvelle pour les voyageurs 
et les touristes. La Société Française du 
Chèque de Voyage (SFCV), s’appuyant 
sur une longue expérience dans ce domai- 
ne, vient de lancer de nouveaux chèques 
de voyage, libellés en francs français. 

Ces nouveaux chèques de voyage 
SFCV, vous les trouverez dans les princi- 
paux établissements financiers en France 



co- fondateurs: la Banque Nationale de Paris, locations de voiture, 
le Crédit Lyonnais, le Crédit Agricole, En cas de perte ou de vol, vous 

le Crédit Commercial de France, et tous les pourrez obtenir un remplacement intégral 

bureaux American Express. 


en vacan- 
ces ou pour affaires, munissez-vous des 
nouveaux chèques de voyage SFCV en 
francs fiançais Us sont gâés 

par American Express^ forte 


toute co: 


i 
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CHEQUES DE VOYAGE 


Gérés par American Express dam k monde 
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A FOS-SUR-MER 

Solmer annonce me diminution de 8,8 % 
de ses effectifs d'ici à mars 1982 

De notre correspondant régional 

de tonnes à 4 mflM/mH de tonnes. 

Dans le cadre de la convention 
générale de protection sociale de 
la sidérurgie, Solmer a, par 
affleure, déjà procédé, depuis l’an 
dernier à la mise en préretraite 
de cent soixante personnes âgées 

de cinquante-cinq ans et plus, 
U reste à partir dans cette tran- 


Marse i lle. — la. direction de 
l’usine sidérurgique Sohner de 
Fos-sur-Mer) vient d’annoncer 
au comité d’entreprise son inten- 
tion de procéder à une diminu- 
tion échelonnée des effectifs, qui 
devraient passer de 6 7U2 per- 
sonnes, fin Juin 1980, & 6 111, en 
mats 1982, soit tm dégagement de 
692 techniciens, agents de maî- 
trise et ouvriers, représentant 
8.83 % du nombre actuel de sala- 
ries. Cette réduction d'effectifs 
s'effectuera a ans licenciement 
par le jeu conjugé des départs 
naturels, des départs- en pré- 
retraites & cinquante-cinq ans et 
des mises en dispense d’activité & 
cinquante ans prévues le 

cadre de. la convention générale 
de protection sociale de la sidé- 
rurgie. 

Sel o n la direction de l’usine de 
Fos-sur-Mer» « Vaventr de Solmer 
passe par une amélioration de 
futüiBatùm de son outü de pro- 
duction », ce qui nécessite des 
tant an niveau 

qu’au niveau 
effectifs. Four oe qui 
les investissements, 
cisions ont déjà été 
notamment pour réduire la 
consommation de ferraille, 
travaux d'agrandissement 
deux hauts foumaux en activité 
seront également entrepris à 
l’occasion de la réfection de fin 
de campagne. Des écon omies 
d'énergie seront, d’autre part, 
réalisées grâce à la construction 
d’un trotelèine four à brames et 
à la mise en œuvre de divers 
automatismes différents sec- 
teurs de l’usine. La capacité de 
l’usine passerait de 3£ miPinriR 


cfae d’âge quatre-vingt-six per- 
sonnes. D’après les renseigne- 
ments fournis par la direction, 
cent dix salariés pourraient bé- 
néficier d’ici mars 1982 d’une 
dispe n se d’activité, et les départs 
naturels seraient, au cours de la 
même période, de trois cent qua- 
tre-vingt-seize personnes. Ces 
divers mouvements ramèneraient 
les effectifs sensiblement à leur 
niveau de 1975, alors qu’ils 
s'étaient élevés .au maximum, en 
1978, à sept mille cent personnes, 
soit une diminution en l’espace 
de quatre ans de 14 %. 

L' ensemb le des délégués du 
comité d’entreprise ont approuvé 
le principe de mim en dispense 
d'activité des <ai«rfe âgés de 
cinquante ans et avant effectué 
une carrière difficile (annexe 4 
de la convention). les r®ré- 
se niants de la C-FJD.T. ont voté 
contre les mesures de réduction 
globale des effectifs annoncées 
par la direction, tandis que les 
élus C.G.T, F.O. et C.G.C. se sont 
abstenus. 

GUY PORTE. 


A Monaco 

DE LA BRÈVE 
DES CMHJMERS 

(De notre correspondant 
régional.) 

Cannes. — Les employés de 
jeux du casino de Monte-Carlo 
ont cessé; le vendredi 18 juillet, 
le mouvement de grève qu’ils 
avaient déclenché le 8 Juillet pour 
protester contre la décision de 
la direction des Jeux américains 
de ne pas réintégrer dans leur 
service d’origine deux croupiers 
qui avaient effectué un stage 
aux Etats-Unis fie Monde daté 
13-14 juillet). Dans un commu- 
niqué, le comité intersyndical de 
la Société des bains de mer 
(RRIIT.) explique que la refrise 
du travail a été décidée « dons un 
souci de conciliation et par res- 
pect de la plus haute autorité 
de VEtat ». 

Le gouvernement princier avait 
fait connaître la veille sa posi- 
tion en soulignant que le mou- 
vement avait été lancé « sans 
respecter les procédures des 
accords et conventions collecti- 
ves gui lient le personnel à la 
société ». et avait invité la direc- 
tion de la SJiM. à faire respecter 
sa décision «par toutes les votes 
de droit ». Des discussions de- 
vraient s’ouvrir dans les pro- 
chains Jours entre le syndicat 
des cadres et employés de jeux 
et l’administration du casino. 

D’autre part, la grève illimitée 
déclenchée, le lundi 14 juillet, 
par les employés de jeux du Palm- 
Beach Casino de Cannes, au sujet 
de la politique des contrats, se 
poursuivait oe vendredi 18 juil- 
let. — G. P. 


• M. Henri KrasucJd, secrétaire 
confédéral de la C.G.T., a an- 
noncé, jeudi 17 juillet, devant des 
mBitants de Renault-BEI anoouit, 
que la centrale de la rue La 
Fayette prendra des « initiatives 
importantes » à la rentrée des 
vacances, pour « la défense de la 
construction automobile fran- 
çaise ». Ces actions, dont les mo- 
dalités n’ont pas encore été tout 
& fait arrêtées, seront a*eMtiA«»s 
à protester contre les mesures de 
chômage technique qui doivent 
affecter cent dix müBe salariés de 
ce secteur. Iles «Animeront, & pré- 
cisé M. Krasucki, au moment du 
Salon de l’auto, prévu du 4 au 
12 octobre. 


; 1 1 irais. PUBLICATION JUDICIAIRE 



Cabinet de U* A. I. GUfBKRT, 
avocat, 52. boulevard Mafeaherbea» 
75008 PARIS 

Entre M- Antoine MELEROet 
\tn* B. SFOTDLKR, J.-L. DUNOTER, 
P. BARELLI, journalistes. Par Juge- 
ment du 10 Janvier I960, la tribunal 
correctionnel de la Principauté de 
Monaco déclare R. SPINDLER, J.-L 
DUNOYEEt et P. BARBU J coupables 
du dédit de diffamation publique 
envers fltitnina BajiLKRO, com m e 
co-auteurs, pour les propos tenus tors 
de rémission radiophonique du 
12 Juillet 1879, & 7 heures du matin, 
sur les antennes de la station Radio 
Monte-Carlo. Condamne B. SPHTO- 
LER & la peine de 3 000 F d'amende, 
J.-L. DUNOYBR à celle de 2 000 7 
d'amende et P. BARKLU & celle de 
2 000 F d'amende. Co ndam ne B. 
SPINDLER, J.-L» DUNOYER et P. 
BABEL!*! so lidair ement à payer à 
A. MELEROt A titre de dommages- 
intérêts, en réparation de son préju- 
dice moral, la somme de 15000 F. 
Ordonne l’insertion du dispositif du 
présent jugement dans trois journaux 
et deux hebdomadaires, au choix de 
la partie civile, et aux frais des trois 
préven 


La C.G.T. et la C.F.D.T. estiment 
que le léger recul du chômage en juin 

est « artificiel > 


statistiques officielles du 
rrutTp.hÆ du travail an mois de 
juin, qui font apparaître un léger 
recul du chômage (Ze Monde du 
17 juillet), ont suscité une réac- 
tion de la CFD.T. et de la C.G.T. 

La centrale de la rue Cadet 
(CFJD.T.) estime que les chiffres 
publiés par le ministère du tra- 
vail et de la participation « reflè- 
tent tout simplement les modifi- 
cations gui diminuent artificiel- 
lement le nombre des chômeurs 
inscrits à VAlfl>S.» Elle pour- 
suit : «les chômeurs de longue 
durée gui ne sont plus indemni- 
sés sont ou dissuadés de mainte- 
nir leur inscriptions, ou simple- 
ment radiés des listes de 
YAJIJPH.» « Les travailleurs de 
la sidérurgie ne sont pas consi- 
dérés comme chômeurs», indique 
la CFJXT. qui ajoute : «même 
ainsi faussée, la statistique offi- 
cielle indigue €3246 chômeurs de 
plus qu’il y a un an». Elle af- 
firme : Ainsi, tirer, à partir des 

chiffres gui ne sont pas campa- 

râbles, des condusUms favora- 
bles à la politique gouvernemen- 
tale, c’est tromper les travail- 
leurs et l’optnUm publique». 

Four sa part, la C.G.T, qui 
rappelle les difficultés qui l’ont 
obligée & abandonner la publica- 
tion mensuelle de ses propres 
chiffres sur le chômage; assure 


faire 


«le gouvernement escamote 
éléments importants pour 
croire à un mieux ». 


Elle souligne que; par rapport 
à juin 1979, le nombre de dêman- 
deurs d’emploi s’est accru de 
5,1 % et que le nombre de dos- 
siers déposés aux Assedic < est 
passé de 158 540 en mai 1980 à 
181 701 en juin 1980 ». 

La centrale de la rue La Fayette 
note que « la montée constante 
des inscriptions pour cause de 
fin de contrat (plus 28J % en un 
an) prouve que Ta précarisation 
des emplois est un phénomène 
gui contribue à développer la part 
cachée du chômage ». Elle 
conclut : « les jeunes, casés dans 
Ze pact epour remploi, s’ajoutent 
à ceux gui s eretrouvent au chô- 
mage à la fin des contrats & durée 
déterminée sans parler de ceux 
gui passent par des sociétés de 
travail intérimaire ». 
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MARCHÉ COMMUN 


POIS THTHt DE COMBLER If RETARD P8IS SUR IIS ÉTATWWS EILE JAPON 


Bruxelles mise utile iMppeneiit 8 chi ans 

le la nlEn-tieMiie enéeine 


La Commission européenne 
vient d’adresser des proposi- 
tions aux gouvernements 
membres, traitant des actions 
à entreprendre h I* échelle de 
la Communauté dans le 
domaine de la micro-électro- 
nique et dans celui des télé- 
communications. 

Ces deux documents répon- 
dent aux directives du conseil 
européen de Dublin en no- 
vembre 1979i les chefs de 
gouvernement des Neuf 
avaient demandé alors aux 
institutions de la Commu- 
nauté de définir une stratégie 
globale dans ce domaine, fa- 
buleux, des technologies de 
l'information. 


(Co mr r umi tés euro- 
péennes). — « C’est une stratégie 
de rattrapage que nous proposons 
maintenant aux gouvernements ». 
a souligné, jeudi 17 juillet, M. Da- 
vignon, le commissaire chargé de 
la politique industrielle, cm pré- 
sentant a la presse les proposi- 
tions sur la mkro -élection! que. 
« A Vheure aotueUe, la Commu- 
nauté importe 65 % des circuits 
intiégrés (Cl J, dont eUea besoin 
et sa dépendance est plus impor- 
tante encore dans le cadre des 
Cl. numériques les plus avan- 
cés. » En tienne de balance 
commerciale, D en est résulté en 
1979 un déficit de 270 millions 
d’ECU (1,6 milliard de francs!, 
ce qui n'est pas négligeable, mais 
n’est pas le plus grave. La baisse 
spectaculaire du coût des compo- 
sants signifie qu’une certaine 
puissance de calcul intelligente 
peut être incorporée dans prati- 
quement tous les produits indus- 
triels ; de oe fait, le retard de 
la technologie européenne par 
rapport aux Etats-Unis et au Ja- 
pon représente une menace pour 
la compétitivité de secteurs de 
plus en plus larges de l’industrie 

ntfVTirmmftnt agyg- 

Les Neuf sont conscients du 
danger et ont préconisé, en 1979, 
«de nouvelles cations destinés à 
dater l'Europe, d'ici h 2985, d'une 
capacité moderne dans le domai- 
ne de la micro-électronique». Au 
cours des dernières années, les 
Etats membres ont intensifie les 
efforts nation naux de soutien à 
oe secteur. Mais, selon la com- 
mission, ces programmes sont 
«fragmentaires». «H incombe i 
la Communauté, Indique la com- 
mission, de combler les lacunes 


De notre correspondant 

péenne de soutenir la concurrence 
des produits les pbts avancés en 
1985 ». Un dialKogus intesne avec 
les entreprises a permis de mieux 
cerner els objectifs à atteindre 
pour réussir oe saut stratégique— 
«Il lui faudra être en mesure de 
concevoir des produits et d’utili- 
ser les composants svb-microni- 
que. c'està-dire des composants 
dune taille inférieure à un mi 
cran. Un large consensus a été 
réalisé au sujets des domaines 
dans lesquelles une action de 
priorité s'impose, si Von veut at- 
teindre les objectifs fixés.» 

la principale proposition de la 
commission conçue dans cet esprit 
vise la promotion d'une industrie 
européenne des équipements avan- 
cés, lesquels sont necessaires à la 
production de la génération 
future de GX sub -micron! qu es . 
«De plus en plus, le vrai pro- 
blème technologique est celui de 
l’équipement», nous explique un 
expert bruxellois, c’est-à-dire, en 
reprenant l'image donnée par la 
commission, oe qui, dans le cas 
de l'Industrie mécanique, corres- 
pondrait à l'Industrie de la 
machine-outil. A l’heure actuelle, 
le gros de cette industrie-clé se 
situe aux Etats-Unis. Et le docu- 
ment de la commission décrit les 
Inconvénients qui en résultent 
pour l’Europe. « En Amérique, 
ainsi que de plus en plus au 
Japon, le processus d'innovation 
continu dans nndustrie des 
composants est sans cesse réali- 
menté par le dialogue et le parte- 
nariat avec les sociétés spécia- 
lisées qui mettent au point et 
produisent les nouveaux maté- 
riaux et équipements requis. » 
Ces sociétés d'équipement n'exis- 
tent pas ou presque dans la CJSJE. 
(la commission en dénombre 
seulement trois), et les produc- 
teurs européens de Ci doivent 
acquérir le savoir-faire on les 
équipements aux Etats-Unis, « au 
fur et à mesure qu’fis deviennent 
disponibles, c’est-à-dire plusieurs 
années après les industries amé- 
ricaines y aient accès, parfois au 
moment même où une nou- 
velle génération d’équipements 
émerge». 

Pour favoriser l’apparition d’une 
Industire européenne d’équipe- 
ments viables, il faut: 

1) Organiser une coBaboration 
étroite entre les utilisateurs, c’est- 
à-dire les fabricants de Ci et 
les constructeurs d'équipements ; 

2) Donner au processus une 


Cependant, afin d’inciter la 
coopération transnationale. « Ut 
possibilité d'une .contribution 
financière de la Communauté est 
cependant envisagée en cas de 
participation de trois Etats mem- 
bres au moins ». Comment s’as- 
surer que ce « plan équipement » 
sera msi en œuvre de façon cohé- 
rente. conformément aux besoins 
de la Communauté tout entière? 
Mis à part le fait qu’une pre- 
mière série d'actions prioritaires 
a déjà été définie, la commission 
suggère la création d’une struc- 
ture légère de décisions commu- 
nautaire : tm comité de gestion 
qui veillera à ce que les subven- 
tions soient accordées de même 
manière par les différentes 
administrations n a 1 1 o n a 1 e s ou 
encore établira « le nombre mini- 
mal de sociétés utilisatrices devant 
s'engager à acheter un type 
d'équipements donné pour que 
s'enclenche le mécanisme de sou- 
tien des Etats membres ». 

Outre cette proposition centrale 
concernant l'industrie de l'équi- 
pement. la commission préconise 
encore deux types d'action 
coordination des 
nationaux concernent là micro- 
électronique et le financement — 
au niveau universitaire — d'étu- 
des sur les nouvelles possibilités 
existantes « dans le domaine de 
la conception et des essais assis- 
tés par ordinateur ». 




laissées par les programmes naito- dimension communautaire: la 


naux et de concentrer ses efforts 
sur la mise au point des techno- 
logies de pointe qui pourraient 
permettre à Vtndustne euro- 


une perspective 


de commercialisation dans l’en- 


• Un accord sur les honoraires 
des chirurgiens - dentistes vient 
d’être signé entre le ssyndicacs 
prof essionnels et les caisse s 
H ’nggrrmn ryna-rn ttl ari ta POUT pro- 
tester contre lé blocage de leurs 
tarifs, le CNJSD. (Confédération 
nationale des syndicats., d entair es, 
majoritaire) appliquait une majo- 
ration « sauvae » depugis le 
31 mars. A compter du 15 juillet, 
le ba rême officiel entérine les 
chiffres- syndicaux. La consulta- 
tion passe, par exemple, de 40 F 
à 46 F. 


ÉLIMINEZ LES 
MOUSTIQUES 

ET TOUS LES INSECTES 

...même fenêtres ouvertes ! 

Efficacité totale. Silencieux. 
Economique, Inoffensif. 

TH1EBAUT 

. • Spécialiste de la lutte 
contre les Insectes 

30, PLACE DE IA MADELEINE, 75008 PARIS - Tél. : 742-29-03 
Ouvert tons les jouis Dorômemtotton gratuite sur d e ma n de 



L'ÀEROVÀP (220 v.) 
495 F 

(une cupule comprise) 
Franco 515 F 


(FtM MU) 


AVIS D’APPEL D’OFFRES 


Le Bureau du Projet Education lance tm appel d’offres ponr la 
désignation d*un bureau d’étude qui sera chargé des études techmqUfifl 
complétant les études architecturales établies par le Bureau du Projet 
•p^-n^af.inn BJ. 2250 Buiumbura-Bonudl. 

Le des Charges correspondant peut être obtenu auprès du 

Bureau du Projet Education, BJP. 2290 A Bnjumbura. I*s offres 
doivent être déposées au plus tard le 15 août 19 BD. A 10 heures locales. 
/»wi les locaux du Bureau du Projet Education ou être envoyées par 
ïïvol «commandé avant le U août 1980 A l’adresse suivante : 
tut, je secrétaire de la Commission «rachat du Bureau du Projet 

2250 BuJujnbnxa. 


PubHctti 


ÉTHIOPIE 

ÀddÎ5 Ababo Water and Sewerage Authority 

SYSTÈMES D'ÉGOUTS SANITAIRES 
DEUXIÈME ÉTAPE DE CONSTRUCTION 

AVIS DE PRÉCOMPÉTENCE 


Le - Fonds âtx Développement Africain a- co nsent i u n p rêt . & 
ADDIS ABABA WATER AND BKWERAGE AUTHORITY (AAWSA) qui 
sera imputé au paiement des devises étrangères dn coût de La 
rt e ny lê Tpç étape de construction de son système d’égoute sanitaires. 


tuyaux 


contrats 
et 


seront accordés 
pour le projet 


pour rapprovisionneraient des 
sont les suivants: 


Lot A - Quantité : Environ sa km de tuyaux ; 

Diamètres : *150 & 400 xmn ; 

Matériaux : Chlorure 'polyvHxyl ou fer ductile ; 

Type de Joint : A emboîtement avec garnitures de .caoutchouc. 

Lot B * Quantité : Environ 11 km de tuyaux ; 

Diamètres : 500 et 800 mm : 

Matériaux : A mia nte-ciment ou fer ductile ou acier ; 

Type de Joint : Manche s d* accouplement ou d’ emboîtement 
avec garnitures de caoutchouc. 


Les travaux aérant situés dans la ville d’Addis-Abeba. 
de nrécc mp ét eno e sont ouvertes aux fournisse ma qui ont aoquls de 
l'expérience dans ce domaine et qui font partie des pays du Fonda 
du Développement -Africain. De tels fournisseurs seront considérée 
si leur expertisé, . leur, expérience dans des travaux semblables ainsi 
que tours ressources fiscales sont jugées atlaftlMtCi ' 

Uh cautionnement provisoire sera exigé -de . la part* des. soumis- 
rionn aires, fi n plus, garantie d'exécution du travail! ne .consistant 

qns d’une garantie bancaire, sera requise de chaque soumissionnaire 
qui aura été choisi. 

Lés fournisseur» Inté ressée devront faire parvenir leur demande 
par télex, en anglais, à 

THE GENERAL MANAGER 

ADDIS attana W AT ER AND BEWXRAGB AUTHORITY 
p.O. Box 1505 

ADDIS ABABA - ETHIOPIA 

C/O THE TELECOMMUNICATIONS CENTER 
AREA CODE «980 


Oelul-d se chargera d'envoyer aux fournisseurs un 

DE TfE NRinwwRMUM T g et un QUESTIONNAIRE DS FBBCQMFBXBNCB 
qu’il faudra remplir et retourner, et qui devra être dans les , bureaux 
de r AAWSA le 23 août 1080. ou avant; 

UBe copie de la demande de l’avis et du questionnaire devra être 
envoyée & la société d'Ingénlenie-conseUa : 

ASSOCIATED ENGINEERING SERVICES LXÛ. 

1061 WEST 8th AVENUE 
VANCOUVER B.C„ CANADA 
VfiJ 1V1 

TELEPHONE : (684) 7 36-73 SI - TELE X; 045- 4577 
CABLOGRAMME : CANENCO, VANCOUVER. 

Les documenta de l'appel d'offres seront disponibles aux fournis- 
seurs préqmUflfis A une date ultérieure. 


rentabilité exige 

« laiLai 

semble de la C.ELE. ; 

3) Encourager uniquement les 
projets compétitifs par rapport 
à la concurrence japonaise et 
américaine. 

Une aide publique 

Four atténuer les risques qu’as- 
sumeront les utilisateurs et les 
producteurs de CX en s’adres- 
sant aux entreprises d'équipe- 
ments européens, la commission 
propose l’octroi d’une aide publi- 
que qui pourra aReindre Jusqu’à 
50 % du coût desVprototypes qui 
seront ainsi commandés. Mais la 
oommislsan pose une condition 
importante à l’octroi de ces sub- 
ventions : elles ne pourront être 
accordées que « si tm certain 
nombre de sociétés communau- 
taire «s’engagent à utiliser les 
prototypes d'un fabricant donné 
et à investir dans les travaux 
techniques requis». 

Pour mettre en œuvre cet 
effort de promotion, La commis- 
sion renonce, a regret, à proposer 
tm financement communau- 
taire : « Une série stratégique 
d’actions de ce genre pourrait 
représenter pour d’aucuns T exem- 
ple idéal dune diversification du 
budget communautaire pour les 
besoins du développement indus- 
triel. » M ais les « ressources pro- 
» de la CJ5JE. s’épuisent ; U 
faire vite et, dans cet esprit, 
la commission préfère plutôt 
s'appuyer sur les ressources et 
procédures nationales. 


Télécommunications : créer 
un marché communautaire 

La seconde proposition concerne 
les télécommunications. Une révo- 
lution est en train de s*oi 
dans oe secteur. Elle est 
double nature : 1) l’apparition de 
nouveaux réseaux de communi- 
cations faisant appel à des tech- 
niques modernes de transmission 
fibre de verre, satellites) 
guées à la transmission ni 
que ; 2) la mise en service au 
profit des clients, c’est-à-dire 
essentiellement des entreprises, de 
toute une gamme de services nou- 
vaux vocaux et vislophoniques : 
transmission de données chiffrées, 
équipement de traitement des 
textes, télé-conférences. 

21 est vital, souligne la commis- 
sion, que l'industrie européenne 
— en tant que productrice de 
matériel, mais surtout en tant 
qu’utilisatrioe — bénéficie de ce 
formidable boom télécommunica- 
tions. Les administrations natio- 
nales — qui en Europe bénéfi- 
cient du monopole — en sont 
conscientes. Elles ont déjà 
convenu que les « nouveaux 
réseaux intégrés de service en 
numérique » (lesquels permettront 
des transmissions plus rapides, 
plus fiables et moins coûteuses) 
devront être conçus et Installés 
au niveau européen et savent que 
la simple interconnexion des 
réseaux, telle qu'elle existe pour 
les réseaux téléphoniques actuels, 
n’est pas suffisante. La commis- 
sion suggère d’aller beaucoup plus 
loin et de profiter de l’occasion 
pour décider que les nouveaux 
services qui seront créés, avec oes 
réseaux modernes comme supp o rt, 
seront également définis de 
manière harmonisée, de façon de 
permet tre un usage transnational 
sans obstacle. 

La seconde proposition, qui 
complète la première, est d'ordre 
nettement Industriel : Il s'agit 
d'obtenir l’aval des gouverne- 
ments membres pour la création 
d'un marché c f»mTr m na.r i fraiT* i dans 
le domaine des terminaux de télé- 
matique. Il S'agit là d’un marché 
potentiel considérable allant des 
ordinateurs aux postes de télé- 
vision prévus pour le traitement 
des données et qui seront ratta- 
chés au réseau. En ce qui con- 
cerne les équipements plus con- 
ventionnels (appareils téléphoni- 
ques classiques, commutateurs 
automatiques privés, télé-impri- 
meurs), la commission recom- 
mande également au conseil de 
mettre en œuvre 1 une ouverture 
progressive des marchés publics 
de télécommunications. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


A 15 KM DE COMPÏEGNE 

dans le parc du Château de BdEnsliso 


T: /; 




mm 


PROPRIÉTÉS DE CARACTÈRE DE 4£ ET 6 PIÈGES 
• Espace* Parc boisé» Grandes parodies* Pièces d'eau» Calme 
de quoi satisfaire les pins exigeants 


3 FORMULES DE VENTE : 

• gros œuvre — promotionnel — daiirtard 

Reprise éventuelle de v o tre habitat actneL 


PRIX DÉFINITIFS A LA RÉSERVATION 


YMte sar place : Les Margatriles de BeflipgKsc, ebâtean de 

Autoroute Al (sortie Restons) 60157 EXneonxt Ste Ma r g uerite 
vendredi, samgfi, «Bmancbe, lundi de 11b à 13b et de IA à 19k 

TéL : (4) 476.10.73 
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CONSOMMATION 


ün handicap pour le marché de Rungis 

Les pavillons de la viande ne sont pas conformes 
anx normes de la Communauté européenne 


Sept ans après leur construc- 
tion, les pavillons de la viande 
à Rungis ne sont plus conformes 
anx normes d’hygiène publiées 
par la Communauté européenne. 
Après négociations entre la 
SEMARIS (Société d’économie 
mixte d’aménagement et de ges- 
tion de Riragîs) et les profession- 
nels de la viande, oes installations 
viennent d'être modernisées. Une 
opération coûteuse qui permettra 
de développer les exportations de 
viande ; car, en vertu de la régle- 
mentation communautaire, les 
expéditions portent sur de faibles 
quantités et sont soumises au 
régime de la dérogation. 

La réglementation européenne 
est conçue, en fait, pour les 
abattoirs et non pour un vaste 
marché comme celui de Rungis, 
qui const itu e, selon la SEMARIS, 
«un cas unique dans ta Commu- 
nauté». Hors de nas frontières, 
les grossistes s’approvisionnent „ 
donc directement aux portes des 
abattoirs qui possèdent des ins- 
tallations spécialisées capables de 
maintenir une température appro- 
priée et constante. C'est cette 
*. chaîne du froid » qui est brisée 
à ttang te et qui pénalise le mar- 
ché & l'exportation, « Rungis ne 
pourra remplir pleinement sa 
fonction, de par sa situation au 
centre de V Europe, que si les 
flux de marchandises avec nos 
ooisins peuvent se faire dans les 
deux sens », estiment aujourd’hui 
les. responsables. 

Pour concrétiser ce souhait, 
deux solutions sont possibles. La 
plus économique consiste à créer, 
dans ]es deux pavillons réservés 
à la viande, des entrepôts frigo- 
rifiques: La seconde (et de loin 
la pas coûteuse) serait de mettre 
l'ensemble de ces pavillons dans 
des conditions «HwiaHqiiw confor- 
mes aux nonnes de la Commu- 
nauté. Cette question préoccupe 
fart les professionnels de la 
■viande, qui n’ont pas manqué de 


S’en entretenir avec le maire de 
Paris lors de sa récente visite 
à Rungis. 

Cette affaire ne doit toutefois 
pas faire oublier que la viande 
proposée quotidiennement aux 
quatre mille acheteurs est saine. 
« Les contrôles des vétérinaires 
sont fréquents et trè s sérieux », 
affirme-t-on à la SEMARIS. Les 
pavillons sont bien équipés. Us se 
composant d’un réseau homogène 
de rails sur une étendue de plus 
de 2 hectares. Les crochets ou 
« dents de loup v servant à sus- 
pendre les carcasses ne sont plus 
fixes, comme à la Vlllette ou aux 
anciennes Halles, mais liés à des 
chariots mobiles pouvant circuler 
sur tout le réseau : 1 500 tonnes 
de viande sont présentées journel- 
lement, et le chiffre d’affaires de 
l'ensemble du marché des produits 
carnés était estimé, en 197B, à 
lia rds de francs. — J. F. 


TRANSPORTS 


• Les compagnies aériennes 
italiennes Alitalia, Ati. Itavia et 
Alisarda, vont procéder d’urgence 
à nng vérification technique des 
moteurs de leurs DC-9 et 
Boelng-727. 

Cette vérification a été deman- 
dée par l’agence américaine de 
l'aviation civile (FAA), à la suite 
de l'accident survenu à un DC-9 
de Hawaïan Air à Honoluhx. 

Dans les milieux aéronautiques 
italiens ont fait toutefois remar- 
gner qu’aucun DC-9 et 
Boeing-727 italien n'a atteint la 
limite d’utilisation indiquée par 
l’aviation civile américaine. 

La décision des autorités ita- 
liennes intervient après celle, 
prise le 17 Juillet, par les compa- 
gnies américaines et canadiennes 
qui utilisent ces appards. — 
(AS JP.) 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

Les choix du président de la République pour Tlle-de-France 


Faire de Paris une grande métropole européenne 
Améliorer la vie en banlieue 


Au terme de la réunion interministérielle 
sur l'avenir de l’Ile-de-France, le 17 juillet, au- 
cun communiqué n'a été publié à l’Elysée alors 
que cela avait le cas lorsque le président de la 
République avait reçu les responsables du 
grand Sud-Ouest, de la Corse, de l'Alsace ou 
de la Bretagne. En revanche, pour la première 
fois, et cela a été remarqué, M. Valéry Giscard 
d’Estaing s’est entretenu, avec les journalistes 


régionaux. Le président du conseil régional et, 
celui du comité économique et social se sont 
montrés * raisonnablement satisfaits - après 
une rencontre an cours de laquelle le chef de 
l'Etat s’est montré ambitieux pour IHe-de- 
F rance, tout en refusant de remettre en cause 
la politique de décentralisation menée en 
France depuis vingt ans (nos dernières éditions 
du 18 juillet). 


s La politique d'aménagement 
du territoire ne doit pas être 
modifiée. » Le président de la 
République a été très net face 
à la principale demande des res- 
ponsables parisiens. M. Valéry 
Giscard d’Estaing a même précise 
que les sueils d'agréments (c'est- 
à-dire le nombre de mètres carrés 
d’une installation industrielle ou 
de bureau, au delà duquel il faut 
l'accord du comité de décentrali- 
sation pour s’installer en Ile-de- 
France) ne seraient pas relevés. 
Toutefois, le premier ministre 
étudiera la manière d'améliorer 
les formalités administratives et 
bureaucratiques), auxquelles se 
heurtent les petites et moyennes 
entrepriess qui veulent s'étendre 
en région parisienne. 

Cette fermeté s'explique par 
deux raisons. D'abord, à l'égard 
de la province * l'aménagement 
du territoire est une nécessité à 
l’heure actuelle ». Ensuite, le pré- 
sident de la République « n'a 
personnellement aucune crainte 
sur l’avenir économique de l'Ile- 
de-France ». même s’il a reconnu 
qu'elle « ressent les difficultés 
économiques comme l'ensemble 
des réglons françaises ». 

Le chef de l'Etat souhaite que 
Paris devienne « la grande métro- 
pole économique, culturelle et 
politique de l'Europe de l’Ouest 
et de l’ensemble vertical médj- 
terrano-africain », L’organisation 
en Ile-de-France de l’exposition 
universelle de l'an 2000 devrait 


concrétiser cette ambition ; une 
exposition qui pourrait se tenir 
dans le nord-est, plus précisé- 
ment entre Roissy, La Vilette et 
Marne- la -val lée. 

. Cette localisation a été choisie 
pour faciliter le «rééquilibrage à 
l’est » de la région, promis depuis 
quinze ans et jamais réalisé. 

« Il faut aussi lutter contre la 
tendance au dépeuplement de 
Paris », a déclaré le- président de 
la République. 

Le second déséquilibre se trouve 
dans le coût de fonctionnement 
des transports en commun qui 
augmente plus vite que le coût 
de la vie. «fl y a là un dérapage 
financier identique à celui de ta 
sécurité siciale l’an dernier ». 
dit-on à l’Elysée. 

Dernier déséquilibre à corri- 
ger : «les inégalités de cadre de 
vie entre les quartiers prospères 
et les banlieues pauvres. M. Gis- 
card d'Estaing soulignant que 
- dans un pays démocratique, le 
vraie grandeur d'une métropole 
se mesure non pas au niveau de 

vie des plus ricties, mais aux 

conditions de vie des moins favo- 
risés». 

Des décisions concrètes ont été M. CHIRAC : un processus de 

prises au cours de cette rencon- # r 

tre : l'établissement public régio- dér feinn fechnncrafimiA 
nal va emprunter 500 millions de aetu,on iecnnocfdïique. 


commun ; au chapitre des trans- 
ports. les travaux commencerait 
en 1981 pa rla prolongation de 
la ligne de métro jusqu’à Bobigny 
et de la ligne S.N.C.F . jusqu'à 
Cergy-Fulseux ; il n'y aura pas 
de sixième zone de carte orange, 
mais la création d’un titre uni- 
que de transport pour les banlieu- 
sards les _plus éloignés de Paris 
sera étudiée, sans .que cela se tra- 
duise toutefois par un avantage 
tarifaire ; la priorité sera donnée 
aux liaisons de banlieue à ban- 
lieue pa rdes lignes d’autobus en 
site protégé ; enfin, l’autoroute 
A-8S. le périphérique dUe-de- 
France. reste la priorité première. 

Après cette rencontre, MM. Mi- 
chel Giraud et Jean-Maurice 
Esnault. respectivement président 
du conseil général et du comité 
économique et social, se sont 
félicités que pendant prés de 
quatre heures les plus hautes 
autorités de l’Etat se soient pen- 
chés sur l’avenir de l'Ile-de- 
France, 


francs en cinq ans pour les loge- 
ments ; les villes nouvelles de- 
vront être terminées en 1990 et 
devenir alors des villes de droit 


( Publicité ) 


u La dîscriniinatkm ladale et la libre 

entreprise sont fondamentalement 
incompatibles et l’inaptitude 
à supprimer l’une débouchera 
sur la destruction de l’autre” 

a 

H. F. Oppenheimer 


Extraits de FaHocuikm de 
AL Oppenheimer, Président de TAnglo 
Ain e ricm Co r pora ti on of South Africa: 

Tl Importe, à mon sens, que le gouv ern e ment 
i ne se contente pas d’une déclaration 
générale cTmtenüon en matière de réfomre de 
réduction: 3 faut aller beaüooup ptas-loia Le 
gou ve rnemen t dmt, me serT^e-t-flsTengager à 
fournir à tous une éducation de qualité égale, 


problème. Elle devra ÿacoompwyier de 
mesures c on crètes irranédiates marquant la 
volonté du gouvernement d'améliorer la 
situation. 

Q m'a paru juste de m’étendre sur cette 
question de TéducHtion, non seulement parce 
qu’eDe menace d’entraver le dévelo p pement 
rapide et pacifique du paya mais aussi parce 
que la pénurie croissante de tmvallleuis 
qualifiés est le plus grave problème de 
Industrie; 

« 

Menace d'inflation 

La pêrairîe de main-d'œuvre qualffiée 
constitue un élément t nfl ati pn niste, qui 
menace de prendre des proportions 
abîmantes par ses nêpercussiorB sur les coûts. 
Cest en cela que se rejoignent en Afrique du 
Sud les jxoblèmes de l'économie et de 
réduction. Leur solution ne liait pas 
uniquement à un Tenraiemem budgétaire, si 
judicieux soit-il, car elle exige une 
ré ori entation fondamentale de la politique du 
gouvernement. La pénurie de travailleurs 
qualifiés entraîne le chômage des non 
qualSïés. A rheure actuelle, pius de 100000 
emplds sont vacants par manque de 
fcavaifleuis ayant reçu 1a formation nécessaire. 


Cette situation ne pourra qu'empira* avec la 
reprise de l'économie. D’autre part, il est 
ma n i fe ste que la population blanche ne peut 
satisfaire à ces besoins, même si on lui ajoute 
les Métis et les hdiensL S faut donc d’urgence 
former des Noirs. P&sorme n’ignore que 
Téduention penche très kjurdement à l'heure 
actuelle en faveix des Btmc& 

Enseignement technique 

Signalons par ailleuisntn p o rt a n ce donnée 
par la pédagogie à renseignemeit général aux 
dépens du tedxüqu& Cdte brântation touche 
tous les groupes, mais les Noirs plus que les 
autres: Four résoudre les deux principaux 
problèmes de f éc o nomie sud-africaine, 
l'inflation et le chômage, tous deux imputables 
dans taie lage mesure â la pénurie de 
travailleurs qualifiés, il est indispensable 
d'opérer une refonte radicale de (éducation. 

La r éfor me de Téducation est un processus à 
long terme. De surcroît, Q est inutile de forme - 
les Moiis à des emplois «juras ne seront pas 
autorisés à tenir dans le système actuel Ce qui 
Importe cfiagence, <?est de leur ouvrir des 


de logements dans les réglons où leurs 
compétences sont nécessaires. SU est vrai que 
d’importantes réformes de la législation du 
travail ont été adoptées, notamment l'octroi 
des droits syndicaux aux travailleurs migrants 


travailler et de rivaEserâ chances égales avec 


secteur privé, sur lequel le gouvernement 
compte, è juste titre, pour l'expansion 
économique. H faut pour cela des réformes 
radicales (f ordre politique, économique et 
sotiaL 

Obstacles sérieux 

Outre les déficiences derëducation, D existe 
d’autre# obstacles sérieux à ta participation des 
Moire à la libre entreprise. La mobilité des 
trav^neurs noire reste ortravée par un 
labyrinthe de tels et de règlementations, «1 la 
moMtoè théorique «tes Métis et des Indiens est 
fréquemment lettre moite du Sait du manque 


apprentissages, leurs avanta ge s sont souvent 
ternis par les contestons accordées aux 
préjugés radaux: dans ces cas précis, par la 
décision de ne pas permettre aux travailleurs 
de sTaffiller è des syndicats non raciaux, ou aux 
apprentis d être formés dans des 
établissements communs, dispensant des 
qualifications communes et recomues comme 
telles, à moins qu’il ny existe pas de 
segrégation des équipements. 

Le temps presse 

Je ne veuxeertespes suggérer que faï 
perdu confiance en la bonne volonté du 
premier ministre ou en sa d&ermination è 
exécuter le pr ogramme de réformes auquel 3 
s'est engagé de manière générale: Je ne sous- 
estime pas non plus les difficultés auxquelles 3 
se heurte en voulant apporter des 
chang e ment s fcndamgi ta ux à ira atoaSon 
que trop de Blancs considèrent comme le 
“way of üfe" sud-africain- H doit not am ment 
amener félectoiatâ recxxBteitre, cxxnme le 
font les investisseurs ét ra nge r s, que la 
discrimination raciale et la libre entreprise sont 
fondamentalement incompatibles et que 
F inaptitude à supprimer Tune débouchera sur 
la destruction de lautre. Le temps presse: il 
faut faire face aux problèmes dès maintenant, 
si Ton veut éviter d'avoir è en affronter de bien 
plus graves à Taverne Nous avons au moins la 
chance que la reprise de l'économie et la 
croissance du revenu national qu'on peut en 
attendre nous permettent de les aborder dans 
des conditions matérielles bieosipérieuresà 
celles que Fon powatt espérer jusquTci. 



Anglo American Corporation 
of South Africa Limited 


H Ftoar recevoir ie todK Entégia! du Ri^sport et dœ 
§ Comptes de 1980, ainsi que de f allocution du 
L président. veuillez retourner ce «nçon à: 

P Charter France SA, Bureau 89, 

* 9 Rue de Vienne, 75008 PARE. 

[jj Veuillez cocher la case appropriée 
% OADocution du prêsldatt en fiançais 
i □Rappartanaud en anglais 
□Rapport des a dmi n istra teurs en ftançaâ 
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M. Jacques Chirac, maire 
(RPR.) de paris, a réagi très 
vivement contre la rencontre de 
l'Elysée en écrivant dans le nu- 
méro des Echos du 18 juillet : 
« Ases étonnante, on l’avouera, 
est la décision de ne cormier à 
cette rencontre qu'un petit nom- 
bre de membres du conseil régio- 
nal et du comité économique et 
social régional, et d’ignorer tota- 
lement les conseils généraux et 
les principaux maires dans Ja pré- 
paration de cette réunion. Sans 
vouloir faire un procès d’inten- 
tion. on ne peut s’empêcher de 
penser que l’Etat ne tient pas à 
un véritable débat démocratique 
sur Vaoenir de ta région, et cher- 
che avant tout à maintenir un 
processus de décision fondamen- 
talement technocratique. 


U PROVINCE SACHANTE 

M. Giscard dTEsmtog a oJafrenant 
montré que l'EUrt devrait continuer à 
s'intéresser à le - région-capital* -, 
même si c'est sauc aon eeptennat 
que le gouvernement a commencé à 
lever l'élroite tutelle eous laquelle, 
jusqu'alors, il tenait Ferle et les 
départements hnitroptwe. Il a aussi 
manifesté que c'est rElysée qui pro- 
cède aux nécessaires arbitrages entre 
Paris et la province. La tâche n'est 
pas aisée, les provinciaux ne pouvant 
admettre que soit mis tin A le poli- 
tique d'aménagement du territoire, 
alors que les Parisiens souhaitent que 
soit — pour le moins — freinée •* 
décentralisation des usinée et des 
emplois de bureau. Le chef de l'Etat 
a tranché en faveur de la province. 
L'expérience montre que l'extrême 
concentration urbaine coûta cher à 
la collectivité nationale. 

L'épineux dossier des transports 
an commun ie prouve abondamment. 
L'Etat, qui finance prés de 22 */■ du 
coût du fonctionnement de la RAT. P. 
et de la S.N.C.F. en banlieue pari- 
sienne (les usagers n'ont payé que 
35,5 ®/o du prix de revient du billet 
en 1979), s'inquiète de fa croissance 
rapide du déficit. La volonté affichée 
à l'Elysée de chercher dorénavant à 
rapprocher l'habitat de l'emploi, plutôt 
que de prévoir de nouveaux altonge- 
gements des réseaux de transport, 
ne pourra avoir d'effets qu'à long 
terme. En attendant, le gouvernement 
voudrait bien que la région prenne 
sa pari de ‘ce déficit. Mais les élus 
régionaux ne veulent pas accepter la 
responsabilité d'une gestion qui n'au- 
rait pas été, au préalable, assainie. 
L’Etat, en imposant per le passé une 
pratique tarifaire favorable aux utili- 
sateurs, n'est-II pas responsable de 
la situation actuelle ? A rElysée, 
jeudi, on s'est mis d'accord pour que 
l'affaire soit réglée pour la fin de 
1981. II faut laisser passer réfection 
présidentielle. 

Pour l'occasion, le président de ie 
République et le gouvernement se 
souviennent qu’il existe des institu- 
tions régionales. Des Institutions 
régionales auxquelles, par ailleurs, ils 
refusent de donner les moyens non 
seulement de se développer, mais 
aussi d'échapper i la tutelle de rad- 
mîniWratlon d'Etat Des institutions 
régionales dont, habituellement Ils 
ne font pas grand cas, ni en province 
ni à Parte. 

Th. B. 
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Schlumberger 


Distribution d'une action gratuite 
pour deux anciennes 

Ls Conseil d'administration, de Stihluxnberrar a 

le 17 Juillet 1980, la distribution 

anciennes aux aeHwmsvïres enregistrés à b date du 15 septembre m 

«S» t®* noUTerie * seront envoyés** partir du 

14 octobre 1980. Les actionnaires ayant droit & une trarttond’actian 

S£L2l. el ÏÏÎ!L.* 0 “ A mie ® cHon «mène, soit de vente 1 la 

ftaetkBi d’action au prix du marché. ** 

le conseil a également déclaré un dividende trimestriel de 
.“P 1 ® ca m Py * A 33 cents auparavant. Ceci ca rre s- 

pond A un dividende annuel de 14>0 dollar par action comparé A 

doü *f, Précédemment. Ces ohlffr es s'entendent avant distrib u tion 
d’une action gratuite pour deux oriMim “ 

Après cette distribution, le dividende trimestriel sem de S cents 

P* 1 5 e g® 1 ““■P 004 * dividende annuel de 1 dollar. 

Ce dividende trimestriel sera payable 2a 15 octobre 
actionnaires enregistrés an 15 septembre 1980. 



BRETAGNE 


Uaewmbléa ordinaire de la SDJS. 
de la Bretagne, xéiml e à Bennes le 
lundi 23 juin I960, sons la prési- 
dence de M. Yves Sabamet» a 
approuvé les comptes de l'exercice 
1979. oui ae soldent par un bénéfice 
net comptable de 2 947 798 P contre 
2 083 554 F l'aimée précédente, soit 
imû augmentation de 41 5- Depuis 
cinq ans, le taux moyen de progres- 
sion du bénéfice avant Impôt est de 
32.8 % Pan. 

L'assemblée a décidé d'augmenter 
le dividende qui passe de 8 P L 
&50 F net par action, ce qtd, compte 
tenu d'un avoir fiscal de U5 P. 
donne un revenu xZdtal de 12.75 F 
par action de 100 P nominal. Ce 
dividende s'applique & un capital 
qui est passé de 18 * 24 minions en 
1979. La masse globale distribuée est 
ainsi en accroissement de 41,7 % 
d'un exercice sur Pub», Le divi- 
dende sera payable A partir du 
15 septembra 1980 contre remise du 
coupon numéro 27. 

Le président a mis en valeur les 
performances de la SJXB. en 1979 
dont r activité a pratiquement dou- 
blé. U a souligné, par mineurs, révo- 


lution du rôle de la bjvw.- qui 
devient de plus en plus une société 


charge l'ensemble des problèmes « 
entreprises et Isa pilotant à tracer 
un labyrinthe de posslbfltiés «otr 
lesquelles il faut choisir. 

u. Sabourev a an noncé tins pre 
chaîne augmentation du capital d 
la 8 -DA. rendue nécessaire par 1 
développement Important de 1 
société qui se pourrait en dépi 
dune conjoncture difficile. 


SOCIÉTÉ SÉÛUANAISE 
DE BANQUE (SXB.) 


La résultats d’arpioltatKm. 6« la 
Société séquaxiatse Ce bisqua pour 
le premier semestre 1880 tféUvcut, 
avant smorrimnaBSts et Impôts, et 
après provteioaa, è 23 157 008 francs» 
à comparer à 18378 000 frases au 
30 juin 1878. 


IC MDUSmiB 


Z G Industries a réalisé 45,5 million* 
de dollars de bénéfices pour le pre- 
mler s emestre 1880 sur les letlvitês 
poursuivies, eu progression de 30 % 
par rapport à 1879. Le bénéfice par 
action ordinaire avant dilution a été 
*4® dollars, supérieur de 48% «a 
1,47 dollar ajusté de 1979. Le chia» 
a’uralres du semestre, en engmen- 
tuton de 15 % atteint 2 milliards 
de dollars. 

Le bénéfice du deuxième trimestre 
a été de 23 million* de dollar», soit 
1 J» dollar par action ordinaire, talé- 
fieur de 28% an lv47 ûoflaTajusté 
de l’an passé réalisé unlauemest au 
deurièmeumestra, Mrésultet du 
premier trimestre ÎSng ayant été nnl. 

Four le deuxième semestre, las 
sociétés exploitante* devraient souf- 
frir a des dopés divers des tendan- 
ces récesslonnlstes t em pé rée s par la 
divnrxUlcaUan d*ZC Industries. Le 
chiffre d’affaires io«o devrait excéder 
4 milliard* de dollar» avec un ben 
bénéfice. 
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LES MARCHÉS FINANCIER 


17 JUILLET 

Le marais 

Le» séances se suivent et se 
ressemblent désespérément à la 
Bourse de Paris. Celte de jeudi 
ne s*«{ en rien différenciée des 
precedentes, marquée en cela par 
«ne faible activité, qui, comme 
àPaccoutumée, a engendré un 
effritement des cours, de sorte 
Qifà la clôture Findicatsur ins- 
tantané accusait une légère baisse 
de 0J2 % environ. 

Aucune valeur n'a été vraiment 
affectée, si ce n'est Usiner 
(— SJ. %), B.C.T. i— 4JS %) et 
Nouvelles Galeries ( — 3J %), 
encore que la maigreur des 
transactions ait été une bonne 
partie de la signification des 
pertes ainsi supportées. Au total, 
une dizaine de titres ont fléchi 
de 1 % et plus Un nombre à peu 
près égal a monté, en tète des- 
quels Von trouvait TJLT. 
(+ WJ, + , ZJS %) * dLJkO. 

Ailleurs, et comme ces fours 
derniers, les différences de cours 
se mesuraient par fractions. 

A tout point de vue» c'est le 
marais, pour reprendre l’expres- 
sion dfun professionnel s’en frété- 
TtQfix de la situation avec un 
Client. Un marais dont la Bourse 
ne semble guère disposée & sortir, 
malgré la bonne tenue de Wall 
Street, 

Faut-ü incriminer la baisse de 
la consommation des ménages en 
juin ou bien la dégradation du 
marché automobile le même 
mois? Pas plus que les précê - 
dents, ces facteurs n'ont eu, sem- 
ble-t-il, T effet sur le marché , qui 
donne l'impression, mais en est - 
Ç® de s’être mis en roue 

fibre le temps des vacances- 

Sur le marché de Vor, modéré- 
ment actif, les cours du métal 
précieux ont continué de monter 
avec le lingot à 83500 F (+400 
francs), après 83 550 F, ce gui fait 
ressortir à parité U n prix de 
544JS dollars fonce contre 636#3 
douars. Le napoléon en revanche 
a perdu 2J50 F à 738 F. 

Taux dn marché ne né ta i re 
Effets petits, tfp ii /7 ... 12 s /8 % 


Or RwarteiB) [fetbre 

.. contre 827 25 


cumins 

C0B8S 

VALEt» 

17/7 

IS'7 

BdOCUtt 

IE 2 

152 

Brmu PMm 

352 ... 

350 

Ceprbajfe 

78 ... 

70 

•D« Basrt 

Il .. 

9 15/16 

nvurtaj Chemical... .. 

874 

370 

Rie note au Car..... 

407 

468 

SB 8 II 

426 ... 

426 

Attire 

143 

143 

Vu LM 3 1/2 %..., 

33 3/8 

38 3/8 

*Wesi Ortetontste ... 

84 3'« 

84 1/2 

•Votera Aeldiqs.... 

72 1/4 

71 1/2 


Le mouvement de baisse se pour- 
suit vendredi, affectant notamment 
les Industrielles au nombre des- 
quelles Conrtaulds enregistra la plus 
forte perte ( — 6 points), en liaison 
avec les orftvlsions pessimistes de 
son. président. Tassement léger des 
pétroles et des fonda d’Etat. Bocul 
des mines d’or. 


f*v Es-ssnan «LS. 


NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

SCHLUMRBRGEKL, — Attribution 
gratuite d'âne action poux deux. 
Dividende trimestriel de 37,5 centa 
contre 33 cents. 

I.C. INDUSTRIES. — Bénéfice du 
premier semestre : 45*5 millions de 
dollars (4- 30 %). Un ralentissement 
de r activité est attendu pour le 
second semestre. Néanmoins, les 
dirigeante tablent» pour Texerclce 
entier, sur un chiffre d’affaires su- 
périeur & 4 milliards de dallais avec 
un bon résultat a la clé. 

ANGLO AMERICAN. — Bénéfices 
note (en milita» de rands) des 
principales usines du groupe. Free 
State Oednld, 47,25 contre 49,42; 
Western Deep, 61,52 contre 70,78 ; 
President Brand. 43,40 contre 46,96 ; 
President Steyn, 3444 contre 32,02; 
Welkom, 10,68 contre 12,10: Western 
Holdings, 31.49 contre 35,7£- 

CZTTCORPS. — L’établissement 
annonce la revente à la Midland 
Bank de la participation de 60 % 
qu'il détenait dans le capital de 
Trinkhaus und Burkbardt, une 
banque privée allemande. 


INDICES QUOTIDIENS 

CENSEE, base 109 : E9 dée. 1S79? 


16 Jull. 17 Jull. 


Valeurs françaises 
Valeurs étrangères 


105,7 

109,3 


1054 

199,7 


Cle DBS AGENTS DB CHANGE 
(Baie 109 s 29 déa 1961} 

Indice général : 1974 147,4 


NEW- YORK 



i 

Au plus haut depuis trois «ns 

Satané Wall Street, Alors qu'aux 
Etats-Unis et un peu partout dans 
le monde la récession commence 
sérieusement b s'installer, le marché 
de New-York a poursuivi son avance 
jeudi & bonne allure. À si bonne 
allure, qu’en fin de séance l'Indice 

des Industrielles Rétablissait à 
915,10 (+ 10,67 points), son niveau 
1s plus élevé depuis le 22 juillet 1977. 

Depuis la mi-avril, époque de son 
redressement, son gain total atteinte 
maintenant plus de 150 points 
(-#- 20 % environ), une forte acti- 
vité a continué d'accompagner cette 
hausse et 48,85 millions de titres 
ont changé de mains contre 
4944 millions la veille. Quel mysté- 
rieux ressort anime donc 3e NewH 
York Stock Bxchange ? L’espoir 
vivace que le ralentissement écono- 
mique sera pins bref ec surtout 
moins prononcé qu'on avait pu leE 
redouter? Beaucoup l’affirment ou 
veulent s'en persuader suivant la 
méthode G o u é . En attendant , 1 
l'élan a encore été donné par les 
investisseurs institutionnels toujours!] 
présents, et encouragés cette fols!] 
par la nouvelle baisse du loyer de 
l’argent. 

But 1 914 valeurs traitées, 1 067 ont 
monté, 438 ont baissé et 369 n’ont 
pas varié. 


EQTfl 

OPfi hmwo.,,.4 
PVtt-QtfiHB.... 
PVLFta-EesLU|L 

mua rater... 
Provinsses $JL. 
Rotule (FUJ.,-. 

Sanb-FI 

strfb ..... 


CmhodgB 

Chase 

lads ravin. ... 
Hadag.Agr. lac. 

(U) WlESDt 

PadMg.» 

Salira dn Midi.. 


jUMnga....... 

Bssssifl. »# 

freangarta DN— 

BoMNifl 

Cedu 


VAIEÜ1S 

COURS 

10/7 

COURS 

17/7 

Alcoa 

Cl ... 

62 K/2 

A.1.I 

62 3/4 

52 7/8 

Boeing 

39 ... 

» J >2 

Chase Manhattan Gank. 

a 

48 3/8 

Dn Pont de Hemenre.... 

43 1/8 

43 1/4 

Eastman Kodak 

BE 1/2 

67 1/8 

Exxon 

E9 3/8 

71 1/2 

F 0 rd ma 

21 ... 

28 1/2 

General Electric. . 

54 ! * 

58 ... 

General Foods 

m 7/i 

88 5/8 

General Mfdors 

51 5/8 

52... 

Geetfyear 

15 3/8 

16 3/1 

IJB.U 

64 1/4 

65 1/4 

1.7.7 mm. 

M G/f 

29 7/8 

KemMatt 

27 1/2 

28 ... 

Msbll 011 

75 K/2 

‘ 71 1/4 

PftZBf 

41 ... 

40 3/4 

SchUmdsefger 

121 ... 

124 .. 

Texaco 

37 1/8 

47 5/8 

BJLI. inc. 

15 1/4 

(9 3/8 

IMoi Carbide 

44 7/1 

a 7/s 

8 JL Steel 

21 ... 

21 3/4 

VestHchvase - ,, tlT 

25 1/8 

26 1/4 

Xerox 

59 ... 

&0 1/4 
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Economats Ceotr. 


Fnm REesaré. 
Ctoéra la Bises H. 
Gsuvrika ..... 
Ceaiet-'nirple--. 
fir Beau CameU 
Sr.UaaL Paris.. 

Autos 

Piper-ddasieek. 


462 8 
d192 
21 El 
192 36 
312 
466 
417 


Premeüis. .... 
BoeMartalso. 
K oqv offert. „• 
TNtdsgsr.... 
Oafpol 


BéaBOcCKai. .. ■ 
Bras, et Clac, tad 
OlSL IWiecMSB.. 
ftlcqiés-Zas..-- 
Salot-RaalnH... 

lwe?Bramfes 


Smnrle Besctosa 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 


1 tfeBar (ec me).. 
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11/7 
219 29 
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VALEURS 


de 


%du 


3% 

5% 

S % 20-60 

3 % anort 45*54 

4 1/4% 1963 . 
Enp ffi EqAi 65 
Eus- N. EfUB%Gfl 

UL N. CqjB%67 
Eisp. 7 % 1973 
Eap. 6 ^ 0 % H 
Emp- 9,80 % 78. 
£OF5 % 66 .,,, J 
EOF 14,6%80-B2 


30 15 
41 

■ 

71 

93 . 
112 B7 
IM 50 
91 


68 98 
85 56 


2 

2 295 
2 
2 

3 777 
4 - 163 

4 779 
I 773 


I 

D 161 
3 789 
i 789 



VALEURS 


CL Fiance * %.. 

AJLF. (Sté CenL) 
Ass. 6 r. Parts-Vie 


Epargse France. 
Fludc. Victoire. 
France KJUL0.. 


348 

3IJ 
359 
182 5 


fini [Sté) Central 735 


I9t 

IF* 

345 

116 

350 

182 

734 


VALEURS 

Coure 

précéd. 

Dernier 

coure 

SJ»JEA. 

211 

215 

IIJLP 

660 

558 

AFfrfîlfHi. Banqoa 

337 

33B 

Banqna fierait. 

201 30 

2BI U 

Bon Hnst ïm. 

312 

3 lu 

Brus ML Parts. 

261 

269 10 

BiO.(,Ci ■ 

28 

24 . 

(Ll) B. SCBb Bip. 

114 

113 . 

Btefep Hma 

294 

206 23 

CJSmtaBm 

35 50 

mn 

C. Crédit Bail... 

3G2 

363 

CJLM-E. 

d . 

87 

X h ■ J î^i- 

114 SI 

114 . 

I Kj.Tiq" . An 

2 a 

gr^H i 


272 

272 .. 

Elactro-Sanqn 

157 1 

157 .. 

EurobaU 

145 

142 IB 

Flnaadère ScbL 

339 

324 

Fr. Cr.atB.iCte) 

114 U 

114 

Fra&ce-fiaif 

293 

SM 


19 21 

M 

■• •• '"TMJl 

291 6 l 

211 B 0 


282 

28 5, 

Inavfftv 

W r M M 

279 

iBtertûil 

239 

238 

— (O&LCOBVJ. 

233 

234 18 

LOtfrte-Bsil..,. 

Î7S . 

176 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Dernier 



il II 

I wre-Fiffa n ilpn 


(Lyityon Bta. et 

uanewa Crts. . 
Pari^Béesnmptd 


State» 

SUHINCO 

SU fient Baaq.. . 
Société Gésérale. 

soncoiii 

Sovanaii 

UCIP-BaU 

— tnaeanj. 

On Rail 

0b- Ion Crut.. 
Cle 
& 6 .V 
Fane. 

OLiSJSIAf.. 


HaraeUlB 


snnriv 

coetfi ... 

FHrisa 

fir Fin, Cnistr... 
Inriadn 


136 

!I5 

134 

272 

421 

241 

135 
294 

67 

239 

24. 

m m ■ 

128 

285 

243 




10 


29 

II 


875 

96 

1(16 

1866 

244 

148 

211 

192 

19 

183 


IB 


364 
136 10 
I7J 
124 

272 80 
42J 31 
248 
135 . 
292 
67 
239 
24 10 
318 
128 10 


241 II 
180 IB 


S7i4 

94 
1IUB 
1768 
240 
147 5. 
2 f I 
192 . 
198 
182 . 


iBnumn 

Cie Lyon Ixbbl.. 

0FME5 

UJS.UAJL 

irnten BaMt .... 
lia. ibb. France: 
Ader litert tes . • 
Satfagl 

Appnc . murant , 

Artois 

CsnteRStazy.. 


(SU 

Char Moud M. 
CanfiaiOB ...... 

Cke lutastrleRe 
(LD net 5. tard. 

Electrt-Flsane... 
(M) EL Partidp. . 
Fin. Bretagne ... 
Fia. Ind. Gaz EU 
Fis, et He. Pan- 


France (tg) ..... 

La tAve. ....... 

Letoonet aa.... 

(NY)umez 

Cle Marocaine .. 


Birts 

CmtoStf. . . . . p 
C huants Vleet. . 
Cecffi c ra .... 
Dm Trav. PM. 


G. tot. an l’Est. 
Herficq. ... - . . . > 
Unbeitmrai.. 


Leroy (Etsfc)... 
OrîcnHlesvrafse 


Roigler 

Sablières Sriaa, 


Saturant et Bit ce 


S MAO AcIBraTi.. 
SnM BatlgneDes. 

nonlop- 

HntdUnsim..... 


m 

151 

135 

IS 

118 N 

1(8 5 

1726 «. 

173 !t 

384 

319 

24S~ 

245 . 

122 . 

IS 

262 . 

262 

232 

232 

210 10 

216 VI 

415 68 

416 SOi 

118 . 

us sel 

■ * • . 
3830 . 

üM' 

468 

riM: 

325 | 

33! 1 

IS 08 


335 

tüi 


67 1 

91 J 

■ ■ 


Tnw i 

■ 

66 .. 

94 50 

96 . 

038 

sa 

72 2T 

75 . 

219 . 

2E9 .. 

... « # 

23 . 

» • . • 


Ccnüplxes. 


RrtlèCInéM... 
PiOMbrani.., 
Tavomr .77 

set 


MJ... 

CJLP. . 

Be DlBtrfefe 

ELUL-UfibBC. . 
EmoR-S 


nj) F AU. ctL far 
mnui. 
arartl-UÆJ 


m. 


Latiiaira....... 

Uttal DtpIlfA .. 


33 n 


223 21 
IR 
328 
TU U 

I» 


(« 

410 


29t 

314 


831 

220 

196 


Mfi 

HS 


23 10 
145 
32 
223 
IR 
320 
IU 

I» 


149 


<i« ■ 


316 


331 

223 

196 




441 


191 46 
515 


116 21 


761 

659 

453 


667 

463 50 
197 10 
212 
108 
3(5 
478 
434 


«690 
191 48 
58 
43fi 
(15 68 


741 

646 

451 


MB 21 116 
464 5j] 464 
77 7»i 76 


54 63] 
177 

228 .. 
68 . 
3B9 
144 2. 


21 60 
88 , 
115 


64 

135 

227 
114 » 

136 
37 

182 50 


137 SA 
79 901 

18 
48 38 
2*3 

125 M 


71 

ISt 


28 68 

IB} 6 . 


55 60 

146 

124 


44 50 

IXK IL 

757 
124 . 
241 

159 98 


289 

322 


52 60 


amena 

Nnéat-ficngls.... 
Rangent (je. dbL) 
fiatler-For CAJ, 
Hossiatsim.... 


ffCU 

Soudera Antag... 
SJA.I.CJLLM.. 

Traiter... 

Vlrax 

AL Ch. Labs.... 

Est, Gara Frtg. . 
fados, ft&arttime. 
Mag-gte Pwts. . 

Cerau tfn Moaaco! 
Eau de Vich y. .. 

SofitBl 

Vichy (Ferarfère). 
nttsl 


JhBsetf 2 Me|,..J 
Oartte SA.... j 

Oidet-Bottls 

lmp G. uog 

Paprt Gascogne. 

La Blsle 

fiechette-Csapa. , 

A. lUenr-Stgram 

Boa Marché 

Danart-Senrip... 

FHAC 

Mars, Itadagasc. 
Manrel ai Pma. . 

Opterg 

Palais Henveaeté 
tfnfprtx 

Eorop AEcmnai.. 
IwL P (CIP EL).. 


liera. 


Piles WauSsr... . 

ftatttologfe 

SAFl Acc. flaes 

S.FJAft 

S.I-H.IJLA, 

Ifaldel 


217 
198 60 

138 


8 ) . 

75 

144 . 
175 . 

345 . 
54 . 


133 I 
303 
283 

107 00 

1662 
48 


51 C 
43 
373 
536 
100 
22 58 
Æ 50 


lit 
754 
3.1 
43 9jj 
42 10 
V53 68 
362 
68 
212 

16Ô 


254 

76 

249 

119 

980 

1389 


145 

16 


2 60 
217 
198 


72 

I4S 

IU 

344 
54 90 

27 50 

138 . 
303 
198 .. 

110 U 
IBJI 
49 
381 


61 50 

43 
373 

5 71 
(10 
23 ~ 

44 50 

98 

(18 

733 

315 


159 5. 
302 
89 6 
M 
225 
152 


261 
79 38 

268 
119 
MB 
I3DJ 
715 
149 93 
84 50 


475 

I7C 

EKjaMiBuse... 

2 a 

239 


Gnengm (F de! 

45 70 

a 50 

59 

Profilés ThheeEs 

21 II 

21 

3E5 

f An n 

Tirarirra - -- 

53 2ü 

55 

IV II 

WneepHaarjeL . 

34 . 

35 


H»aroB 

310 

■ ■ ■ 

97 ne 

Kinta 

340 .. 

335 . 

n 

Mokta - 

as 

42- 

lü7 . 

Anrapfl 



886 

865 


Elt-Antargaz .... 

349 

356 

03 

SJytfroc St-Osnls, 


167 .. 

138 20 

Iille-B«léra 9 -C. 

381 

301 

225 

Catooae-lmrase 

32 GJ 

32 6 

(13 

De la lamie SJL... 

196 . 

195 90 

136 . 

Finales] 

65 

66 

35 60 

F 0 V 


112 60 

ISO 




(ly) Geitad 

307 

385 

■ m 

BtWM 

m w 

85 .. 

184 

Graede-Parotese. 

150 . 

156 

79 90 




18 . 

Blpagn fieergnt- ^ 

78 . 


2 ÏÏ - . 

Rrasselot sjl... 

334 

«325 

S entre Rentes. . 

176 

176 


Srethelabe 

145 

147 

126 00 

Tbanet kUdh... 

73 .. 

76 18 

887 




72 70 

Bfliter S.H.0.. — . 

95 

97 SI 

162 - 

Aeache-wmat... 

FlKés-Famnles.. 

40' 

8 63 

4M 

8 15 


Latnier^Rebmiz. 

a 

a 


Roodlôre 

245 

2 a 

29 40 

U. CkiâiQo..,,. 

152 

153 

ISS 50 

Bâp. UartHin... 

29 50 

29 50 



2945 

212 St 

66 6 D 

78 69 

73 

ISI 

Ravale RForns.. 

114 50 

IE4 38 

129 

S.CJLC 

171 

17 lu 

089 

Stm». 


296 72 

330 - 

It CJLT.RA.H... 

141 

142 

692 

bras, et Imhotr. 

IU 71 

IU 7B 

49 38 



132 

(Ll) BelsiHtt-FarL. 

47 

a 

BbBzjr-Ooest.... 

237 

234 


La Brasse 

113 SG 
116 


m 

Begretnoat 

115 


242 

159 9. 

totaSMS-Pmte a 
Eorâ 

27j 50 
Iftt 

269 

Em 

FemiUes CJJ.. 


Havas 

5IJ 

516 

294 . 

Il 8 i — : 1 < 

sa . 

138 

355 

316 

[LyOfl-Alsmand. . . 

141 


VALEURS 



G. Magnant 
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Salîler-LaAZanfl.. 


61 70 
(85 
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74 . 
0352 . 


lia Maron. 
QnesMfr. 


Akzo 
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AigemefAO Bank. 
Am. Ps bnf lna ... 
Med 

AsMaii» Mines 


Bco Pop Emanait 
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B. Régi rater... 


Ben Canada. ... 
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Bmnter 
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Br. Lanbert (GBL 

CJdaod Holdings 
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Ceadnct ...... 
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Dan. loonstne. 
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Ibesdaer Bank... 
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Flneatremer.... 
FlssUer. ....... 
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Glaxo ....... 

Gamyera 

Grâce and Ce., 
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KartBüeest ... 
Htoeyweil lac.. 
Hoogoveos. .... 
IX. Industries . 


■ p. . . 

56 .. 


48 

1(3 

648 


65 80 


33 5» 

70 (.5 

76 
17 38 
M 2 | 


154 58 

215 10 
418 


175 
41 2S 
135 


>. 
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3R 
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18 
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AedfflcaniU 
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| Ax.r. 0 w— 
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■ 

DmstFtuet.. 

Dramt Investi. 
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22 40 
68 
161 
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385 20 


Epargne-Inter... 

Epargne-OhUg... 


ftance-inesL.. 
Fr^ObL Mvj. 
Fracdder 


Annota 
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Manaosaasn— .. 
Marks-Spaucar.. 
Matrnshita .... 
MlaeM-Besoim. 
Hat R edHa adm 
MoranOa 
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Pakbeed Holding. 
Petrofina Candi 

Pflzev lie 

Ptana Asstraac 

PèrtUi 

President Steyn. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. PHILOSOPHIE : « Claude B ru aire 
et- la métaphysique », par Jean 
Lacroix ; « Kant relu par Clavel », 
par. Christian Delocanpagae ; 
- Apprendre à philosopher », par 
Jean Lefnmc; « La Rochefou- 
cauld et Part-Royal », par Gabriel 
Matzneff. 


ÉTRANGER 


La préparation de l'élection pré- 
sidentielle aux Etats-Unis. 

JL DIPLOMATIE 
5. ASIE 

Le nouveau gouvernement japo- 


nais. 

IL AFRIflDE 

ZIMBABWE : Ve général Wallsj, 
chef de l'année, va quitter ses 
fonctions. 


POLITIQUE 


7. Les résultats de la gauche aux 
dernières élections cantonales. 

— La crise des Nouvelles-Hébrides. 


SOCIÉTÉ 


8. LA CONFÉRENCE DE COPEN- 
HAGUE : cinquante-deux pays ont 
signé une convention contre la 
discrimination sexiste, 

8. SCIENCES : on congrès interna- 
tional de géologie à Paris. 

— ÉDUCATION : les suppressions 
d'habilitation des diplômés des 
deuxième et troisième cycles. 


JOURS D’ÉTÉ 


9-10. - Voyage en Océanie », par 
Jeaa-Gtcude Gaillebaad ; Jeux ; 
Informations » ■ Services » ; Mé- 
téorologie ; Loterie nationale ; 
Loto. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


U. Vacances européennes *. l'Autriche. 

12. Vacances en France. 

13. Le rapport dn VIH* Plan. 

— Jardinage : le laurier à toutes les 
• sauces. 

M. Plaisir de la table; Philatélie. 
15. Jeux. 


CULTURE 


16. FESTIVALS : Peines d'amour 
perde, de Shakespeare, à Avi- 
gnon ; les - Liaisons dangereuses, 
de Claude Rey, à Aix-en-Provence. 


SPORTS 


20-21. t£S J.O. DE MOSCOU : le par- 
cours des journalistes : » Soup- 
çons », par Alain Girauda. 

— ATHLÉTISME : Philippe Houvion 
bat le record dn .mande du saut 
à la perche. 


ENVIRONNEMENT 


22. ■ L'écologie en Union soviétique » 
(11), de notre envoyé spécial Marc 
Ambroise-Rendu. 


ÉCONOMIE 


23. AFFAIRES : en 1979, Shell a go- 
gué 7 milliards de dollars et 
Chrysler en a perdu plas d'un. 

24-25. SOCIAL : la reprise des néga- 
darions sur le temps de travail : 
une nouvelle donne pour un même 
enjeu 



RADIO-TELEVISION (18) 

Annonces classées (10) ; Car- 
not (21) ; Programmée spec- 
tacles (17 et 18) ; Mots croi- 
sés (15) x Bourse (27). 


MATELAS «SOMMIERS ■ ENSEMBLES 



UattfaTREGA 
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distributeur 
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LIVRAISON GRATUITE ÏRE? RAPIC-E 
D ANS TOUTE LA FSAVCt 


A B C D 


F G H 


< BRÈVE DI) ZÈLE > CHEZ LES C. R. S. 


Sur TF 1, à la rentrée 


MAJORITE 


après les sanctions frappant dix d’entre eux 


N'AIENT PAS RÉPONDU AUX CAISSES 


FORUM 


A propos des sanctions, dont six 
révocations, prises à l'encontre de 
dix gardiens de la CJRJS. 60 d'Avi- 
gnon (te Monde du 4 juillet). 


M. Roger Cousin, secrétaire géné- 
rai dn Syndicat national indènen- 


r&l dn Syndicat national indépen- 
dant et professionnel (SNTP) des 
CJLüL, avait dit ; « Nous ne 
Tavons pas voulue, mais c’est la 
guerre. « Résilies en session 
extraordinaire vendredi 11 juil- 
let, les instances de cette orga- 
nisation ont reçu le soutien de la 
Fédération autonome des syndi- 
cats de police fFASP) et du 
Syndicat national autonome des 
policiers en civil (SNAFC) pour 
riposter à « Za décision inique 
du ministre de rtntérieur, 
M. Christian Bonnet s. 

Cette riposte, qui se traduira 


par l'application stricte des 
consignes de sécurité et de pré- 
vention dans les aéroports, aux 
postes frontières et durant Je plan 
Primevère, est destinée à infor- 
mer l'opinion publique du «pro- 
fond mécontentement des 
fonctionnaires de police et des 
compagnies républicaines de sécu- 
rité. consécutif aux conditions de 
leur vie professionnelle ainsi Qu’à 
leur utilisation ». Une journée 
d'action sera or ganisé e dans 
chaque compagnie et sur les lieux 
de villégiature. 


DE QUATRE JEUNES DEPUTES 


« Par cette opération, l’opinion 
publique pourra par avance juger 
des tracasseries inutiles qui seront 
amplifiées et légalisées si le projet 
« securité et liberté a venait à être 
voté », conclut le communiqué 
de la FASP. 


UNE CÉRÉMONIE EN SOUVENIR 
DE IA RAFLE DU VÉL' DW 


Un syndicaliste 


De nombreuses personnes se 
sont réunies, mercredi soir. A 
Paris, près de la station de métro 
Bir-Habelm. en souvenir des 
journées de rafle des 16 et 
17 juillet 1942, au cours des- 
quelles trente mille Juifs avaient 
été parqués dans l’enceinte du 
Vélodrome d'hiver avant d'être 
déportés dans des camps de 
concentration nazis. 

Divers groupements avaient 
invité leurs adhérents à assister 
A cette cérémonie, notamment 
l'Amicale des anciens déportés 
juifs de France et le Mouvement 
contre le racisme et pour l'amitié 
entre les peuples (MJLAP.). 


sanctionné par manquement 
à l'obligation de réserve 


Le ministre de l'intérieur, 
M. Christian Bonnet, a, d'autre 
part, infligé un blâme sur pro- 

I J|„ Jt _ J, m ■ • 


position du conseil de discipline 
a un sardlen de la nais. M. Pas- 


à un gardien de la paix, M. Pas- 
cal Martini, secrétaire général 
adjoint de la fédération C.G.T. 
de la police. Après l’intervention 
des forces de police, le 4 juin, 
contre la radio C.G.T. Lorrain e- 
COeur d'acier (le Monde du 
7 Juin), ce syndicaliste aurait pu- 
blié un communiqué dénonçant 
le « caractère faseisant » et 
l’« agressivité s de l'intervention 
policière. « Sf. Martini n’a pas 
respecté l’obligation de réserve 
qui s’impose aux fonctionnaires 
de police », estime M. Christian 
Bonne L 


La direction de l’information 
de TF 1 a annoncé, le 17 juillet, 
la création d’une nouvelle émis- 
sion politique, intitulée « Le 
grand débat ». qui commencera 
en septembre. Bimensuelle, cette 
émission, qui sera diffusée le 
mardi, de 20 h. 30 à 21 h. 30. en 
direct et en public, opposera 
quatre Jeunes députés A des per- 
sonnalités politiques. 

Ces députés, qui seront ainsi 
jusqu'à r élection présidentielle, 
selon Henri Marque, directeur de 
l’Information. « les médiateurs 
familiers du grand public popu- 
laire s et constitueront un a forum 
permanent ». seront MM. Gérard, 
Bapt (PB, Haute-Garonne), 
Michel Barnier (RJP.R, Savoie), 
Gérard Longuet (UJDj?, Meuse) 
et Pierre Zarka iP.C., Seine- 
saint - Denis). Toujours selon 
Henri Marque. « jeunes élus, ils 
donneront a un genre ancien un 
ton nouveau » et « députés de 
la base, üe sauront poser aux 
responsables du pouvoir comme 
à ceux des partis les Questions 
que se posent, que leur posent, 
les gens ». 

L'émission sera présentée et 
conduite par Henri Marque et 
Patrice Duhamel, chef du ser- 
vice politique. 


L’application de la convention médicale 

est mamfenae 


Les délais de réponse des pra- 
ciens fixant leurs modalités 


ticiens fixant leurs modalités 
d’adhésion à la convention médi- 
cale a pris fin le L5 juillet. La 
Confédération des syndicats médi- 
caux français (C.SJVLF.) déclare 
qu’une large majorité des qua- 
rante- trois mille huit cents méde- 
cins affiliés à ce syndicat (65 à 
70 Ko selon la CJS.M.F.) lui ont 
renvoyé leur bulletin d’adhésion 
comme elle le leur avait demandé. 

Dans certains département 
(Bas-Rhin, Nord, Finistère), pins 
de 90 ri des médecins auraient 
répondu à l’attente de leur syn- 
dicat 


« La p&eudo-conven t ion est re- 
poussée par F immense majorité 
des médecins », estime la CB. MJ. 
avec satisfaction. Hile demande 
au gouvernement, dans les délais 
les plus rapides, une renégocia- 
tion de la convention et Te labo - 
ration d’un accord « qui respecte 
la liberté de prescription, Tvndé- 
pendav.ee pro/essiounelle de cha- 
que médecin et assure à tous les 
malades sans exception une même 
médecine de qualité ». 


• Le quotidien, la Croix a 
porté son prix de vente à 2,50 F 
le numéro, à partir du 18 juillet. 


Le numéro du * Monde » 
daté U juillet 1980 a été tiré à 
525 591 exemplaires. 


De son côté, la Caisse nationale 
d'assurance - maladie (CNAM) 
s’estime elle aussi satisfaite : 
environ 10 Ko seulement des 
58 827 praticiens concernés, soit 
5920 médecins, ont répondu aux 
caisses, dont 8,6 Ko demandent à 
être conventionnés. Mais si 
5 920 médecins ont renvoyé leur 
formulaire, le règlement de la 
convention prévoit que les prati- 
ciens qui n’ont pas répondu sont 


MANIFESTATION A PARIS 
< POUR IA LIBERTÉ 
DES JUIFS DUJLS3. » 


Quelques centaines de per- 
sonnes ont .manifesté, jeudi 
17 julHet, à Paris sur l'esplanade 
du TTocadéro contre « les persé- 
cutions en Union soviétique et 
pour les libertés des juifs 
d'UJLSJS. ». Cette manifestation 
était organisée par le Renouveau 
Juif, avec la participation des co- 
mités de soutien, aux juifs 
dTTJELHS. et de la UCRA, sous 
l’égide du Conseil représentatif 
des institutions juives de France 
(CRIF). Les manifestants ont 
accusé le gouvernement sovétl- 
que de c bafouer les accords 
d'Helsinki, les résolutions de 
VON U, ta Convention des droits 
de l’homme et les principes démo- 
cratiques reconnus dans la 
Constitution de l’Union soviéti- 
que » en interdisant « en bloc 
a toute une catégorie de citoyens, 
les juifs, V exercice de leurs droits 
les plus élémentaires ». La reven- 
dication essentielle reste le droit 
à l’émigration : des mïUieiE de 
refusnCks attendent leur visa et 
sont exposés à des perquisitions, 
ou victimes de détention, arbi- 
traires. 


les mouvements de grive 
en Pologne 


IES DÉBRAYAGES 
SE SONT MULTIPLIÉS A LUBUN 


Varsovie (AJ'JPJ. — Les mou- 
vements de grève se sont multi- 


pliés le jeudi 17 juillet, à LubUn, 
ville de 300 000 habitante située 


ville de 300 000 habitante située 
à 120 kilomètres au sud-est de 
Varsovie. Les chemins de fer ont 
été paralysés, les services d'auto- 
bus perturbés, les livraisons de 
lait interrompues ; la distribution 
du pain a été faite par l'année 
et des débrayages ont eu lieu 
dans des entreprises de construc- 
tion et las services de fourniture 
d’eau. Selon le SOR (Comité 
d'autodéfense sociale), c’est dans 
les chemins de fer que les grèves 
ont eu le caractère, le plus spec- 
taculaire : des locomotives ont 
été abandonnées sur les voies, la 
vente de billets a été interrom- 
pue et des militants du parti 
habitant des communes aa gtf 
éloignées ont dû être appelés 
pour remplacer les grévistes. 

Le malaise social dont les pre- 
mières manifestations à Lublln 
avalent eu lieu au milieu de la 
semaine dernière dans le secteur 
des machines lourdes, a été évo~ 
qné le 17 juillet par la pressa 
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Domaine du Mont CMH; è ChaBa* 

(770001. A 20 km ria Fbria Maisons de 122 
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à énumérer les ■ usines où le 
conflit était déjà réglé. Les gré- 
vistes réclament une hausse des 
salaires pour compenser l'aug- 
mentation du coût de la vie, due 
en grande partie è la hausse du 
prix de la viande annoncée début 


Domaine de Mon two U n, S Gomrtrie- 
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IWOrn-immiaBJfl. j 
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automatiquement affiliés. C'est le 
cas de 9S£ d’entre eux. 

En conséquence, la CNAM, 
jugeant que ceux-ci ce couraient 
pas de grands risques en ne ren- 
voyant pas leur formulaire, refuse 
renégociation de la convention. 

Quant & la Fédération des mé- 
decins de France signataire de 
l'accord (minoritaire dans le 
corps médicaU elle considère que 
la convention «a remporté une 
victoire», puisque seuls, L4 K» des 
praticiens sont considérés s'être 
placés à l'extérieur. 

La complexité voulue des méca- 
nismes de la convention dédlc&Ie 
a donc conduit à une situation 
très confuse. 

pour sa part, la C.G.T. et sa 
fédération des employés Inter- 
prètent l’attitude des médecins 
comme un rejet de la convention. 
Elle setlme «qu’une responsabi- 
lité particulière incombe aux em- 
ployés des caisses de sécurité so- 
ciale ». une lettre des syndicats 
C.G.T. de ces employés «a déjà, 
été adressée personnellement à 
la majorité d’entre eux pour leur 
faire savoir que les employés des 
caisses ne seront pas les déla- 
teurs des médecins qui refusent 
de rationner les soins ». 


DES COCKTAILS MOLOTOV 
CONTRE L'AMBASSADE 
D'AFGHANISTAN A PAINS 


Des cocktails Molotov mit été 
lancés, le jeudi 17 juillet, à 
22 h. 30, contre rambassadeor 
d’Af gh a ni sta n i Puis, 33, avenue 
Baphaél (KF), mais elles n'oot 


pas expksés. La police a retrouvé 
sur place des tracts signés du 
sigte a GIN ». 

ün groupe d'intervention natio- 
naliste (GIN) avait revendiqué, 
en janvier dernier, l'enlèvement, 
au musée Grtvln. du manneauin 
de M. Georges Marchais qui avait 
été descendu dans la fosse aux 
ours du zoo du jardin des plantes 


(le Monde du 1* janvier). 

Le GIN avait également reven- 
diflue des actions contre un 
comité de soutien à un Insoumis 
(te Monde du 19 janvier 19751 
^ beaux du Jour»»! 
Liberation le 5 mars 1975 (le 
Monde du 6 mais 1975). 


L’INDE DEVIENT 
LE SB7IÈME PAYS 
METTRE UN SATELLI 
EN ORBITE 


Mew-DeHli — L’Inde 

a réussi ce vendredi 18 juillet son 
premier lancement d’un satellite 
dans l’espace. Une tentative pré- 
cédente avait échoué en août 

Le satellite indien blv-ttt 
Robini <« étoile 

a été place sur une orbite bassa 


^7j?S lt ^ trc J converti en missile 

(SvbÏÏo moyenne 

indiquent les scïenti- 

Sf, Jettent que 
atülsé P 3 * te fusée 
a été mis au point avec 
^coopération technique de la 

Ce satellite de 36 kilos. i*r,n* a» 
la station de recherche spatiale 
indienne de Sri-HarL danste «S 
ün pays, près de MadrasTfSt de 
IThde lé septième pays à avoir 

mis des satellite sSrâttte S 

BWen* après mnSa 
«25® Etate-ühis. la 
“ Jap ® 


Adx Efafi-Unïs 


. «PRISE DE L'ACTIVITÉ 
DANS LE SECTEUR DU BATIMENT 


aux Etats-Unis. 
^ ji , c ^ radl ffP p entre certSl 
économfanies amène & 
fSSÎSSS 8 ' la persistance et 
‘te 111 récesskuL SI la 
production industrielle a baissé 


«atiaroiœti de 30,4 r. «jSS 

^lMÏSt,£e££g C 

SpSsasaBSM 

daat inferieures de 37,6 % k lenr 
niveau de juin 1979 ' a 16111 

D’autre part, les dépenses d» 

«wmenté de 
i. ^ Juin, après une baisse 
0»^ j» en mai, et de 0.7 
eu avriL Or, les dépenses à ia 

ataOTbem 60 % de 

« aœWaUae * 

«aSL®** /teux résultats positifs 
réjouisaent les économistes amé- 

SSfP* 5^ 7 mutent l’amorce 

nnüîft ^ p ^ se ’ tes usines oontt- 
nnent ae tourner au ralenti': en 
juïru elles n’ont utilisé gueW, 1 ^ 
S te?f «weitê, contre 78/4 % 

^ > itesfon .de 


«Tanisation 

était tombe au-dessous de M Ko. 
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Chaque semaine d’été, on écrivain étranger évoque une ville 
du monde de son choix. Promenade sans itinéraire ni contrainte, 
au hasard des continents suivant le seul guide des affinités 
secrètes. 

Après Istanbul (Juan Goytisolol , Bahia (Jorge Amado), Glas- 
gow (Kenneth White) et Bénarès (Severo Sarduy), voici Vienne, 
la ville de Christiane Singer (de nationalité française, mais autri- 
chienne d'adoption) , déjà au cœur de son roman « la Mort 
viennoise >. 


L A première fois que je vois 
Vienne, elle est en ruine et 
J’ai quatre ans. C’est beau. 
On volt ici et là, au milieu 
des décombres, dés pans de 
murs encore debout, où se 
détache le clair rectangle 
d'un tableau autrefois sus- 

■ pendu et les lambeaux 
tremblants d’un papier 
peint & fleurs. St derrière 
les portes et les fenêtres d’une 
fagade dressée s’amoncellent. & 

■ ciel ouvert, des gravats ou se 
promènent, YimnfaHWR et graves, 
les chats. 

La chanson que je fredonne, 
c’est la première qu’on m’ait ap- 
prise ici et dont le refrain berce 
déjà les nouveau -nés : O Du 
lieber Augustin, Aües ist hm_ 
(« O cher Augustin, tout est fou- 
tu »). C’est rhymme national of- 
ficieux, la profession de fol go- 
guenarde d'un peuple qui s'est 
maintes fois laissé dire que la 
«situation était désespérée mais 
point sérieuse ». Ce n’est pas 
un hasard si les Viennois ont* 
élevé au rang de leur patron et 
de leur ange tutélaire ce sou- 
dard qui, en 1679, lors de la grande 
peste, ivre et tenu pour mort 
par les ramasse ms de cadavres, 
alla cuver son vin dans une fos- 
se de pestiférés et se réveilla à 
l’aube, fraie et dispos. 

Anti-héros de la joie de (sur-) 
vivre et de l’oubli, qui mieux 
que ce Janus ban garçon brandis- 
sant d’une Twain la cruche de 
vin nouve a u et de l’autre la 
gomme à effacer jusqu’au sou- 
venir des désastres pouvait 
mieux servir d’emblème à la 
vllle_ 

A peine ai-je fermé les yeux, 
ce café où j’écris, pour cher- 
cher, au fond de ma mémoire, les 


images jaunies et irrémédiable- 
ment brouillées de ces quartiers 
bombardés, qu’un autre fond so- 
nore vient sur l’Instant couvrir 
l’innocent refrain du brave Au- 
gustin : la voix du Fûhxer décré- 
tant dans son discours, du 8 avril 
1938, à la mairie de Vienne — 
s Soyez en sûrs, cette voie est. à 
mes yeux une perte , une perle, 
et je le sertis comme ü convient 
à pareil joyau en la confiant au 
Grand Reich » — et tout aus- 
sitôt, le flamboyant « Wadit au f ! 
Wocht ouf ! » ( a Rêveâllez-vous ! 
Réveillez-vous î ») des Maîtres 
chanteurs qu’entonne en son 
honneur ce jour-là, le chœur de 
r Opéra de Vienne au grand 
complet. R est des fous qui ne se 
souviennent bien que de ce qu’ils 
n’ont pas vécu. J’en suis. 

Aujourd’hui, les trous noirs 
entre deux bâtiments qu’on 
voyait encore: il n’y a pas si long- 
temps. ont disparu. Chaque In- 
terstice a reçu sa prothèsel Les 
promoteurs n’ont pas chômé. Et 
voilà Vienne reconstruire, une 
fois encore zerschônert (dé- 
truite -embellie) pour reprendre 
la vigoureuse formule du peintre 
Rudolf Alt ou & démolie au rang 
de grande cité». selon le mot de 
Karl Kiaus. Cité moyennâgeuse, 
faste baroque, momt mentalisme 
effréné de la fin du tiède où cinq 
min utes avant sa chute l'Empire 
redessina la capitale, bombarde- 
ments et résurgence, sons tant 
de métamorphoses, ne doit-on 
pas s’étonner plutôt do la sérénité 
de Vienne ? Car, au-delà de cette 
dévotion permanente, de tous les 
constats de décès qu’on lui a 
dressés, elle persévère, te même, 
obstinée; vénéneuse, au vert-de- 
gris de ses coupoles. Ne voit-on 
pas encore des terrasses du Bel- 
védère oe que peignit Canatetto ? 


Les yeux clos, on reconnaît une 
ville à sa rumeur, les yeux 
ouverts, à sa démarcha A la 
manière dont les employés de 
bureau se bâtant tout à l’heure 
à leur travail, tenaient à la main 
leur porte-documents de cuir 
doucement bombé par les tartines 
de saindoux du Gabelfrfflwtück 
(deuxième petit déjeuner vers 
9 heures), ou le serraient dans 
l’autobus ' contre leur cœur, 
impossible de se méprendre : 
nous sommes à vienne. Le Vien- 
nois, qui mâchonne déjà des 
choses molles dans du papier 
gras à des heures où n’importe 
quel autre citoyen d’Europe ne 
pourrait pas, même encore en 
rêve, activer ses mâchoires, 
entretient un rapport étrange 
avec son oorps ; il le nourrit sans 
trêve, comme s’il s’agissait 
d’assoupir, de rendre inoffensif 
un redoutable Mo loch. . 


Hippocampe 

Vienne ? Je rêvasse, crayon en 
main, jusqu'à la brusque illu- 
mination que me cause la voix 
du garçon, en me confiant que, 
par. ces petits matins gris, ses 
cors aux pieds le font souffrir. 
Les relents d’accent tchèque, 
que j’ai perçus dans ses phrases 
traînantes me sont aussitôt 
tremplin. Et je crois voir surgir 
devant moi, par la seule magie 
de quelques mots, l’ancienne 
capitale tentaculaire et impé- 
riale. Des cinquante et un 
millions d’habitants, que 
comptait, en 1910, l’empire habs- 
boiffgeois, répartis en douze 
nationalités (1) ne restent que 
cette ville, tète hydropique, et 
son minuscule corps qui tord 
doucement sur la carie sa queue 
d’hippocampe et qu’on appelle 
l’Autriche. 

s Si tu cherches Vienne r 
m’avait dit un ami, c’est plutôt 
à Budapest, h Prague, à Bmo, à 
Ljubljana ou à Trieste que tu la 
trouveras. » Vienne a perdu ses 
vrais faubourgs qui portaient le 
nom de ces villes et de bien 


d’autres et, sans le sang frais 
qui lui venait en hommes, idées, 
fantasmes, de ces veines-là 
l’artériosclérose la menace. 
Aujourd'hui encore, Cracovie ou 
Prague sont plus proches au 
cœur de maints Viennois que 
Linz ou Innsbruct — même si 
les temps sont révolus où on 
pouvait aller voir dans la soirée, 
à Presbourg. les films dont les 
nazis troublaient à vienne, la 
projection. 

De ces foules bigarrées sur le 
Ring (2), décrites par Joseph 
Roth dans la Marche de Radzky. 
où se mêlaient les fez et les 
turbans, les hauts-de-forme et 
les plumets multicolores, les 
capes noires et jaunes de la 
garde hongroise (que portaient 
aussi les gardiens des murs de 
Jérusalem dont François-Joseph 
était roi), ne restent que ces 
divers accents dont a faut pré- 
ciser qu'ils sont héréditaires et 
que trois générations d'implan- 
tation à Vienne ne parviennent 
pas à les effacer — ces s sésame 
ouvre-toi » d’un monde disparu. 

La prodigieuse faculté qu'a 
montrée cette ville à s'amalga- 
mer toutes les influences étran- 
gères — de celle des assaillants 
à ce Me des travailleurs étrangers 
ou Innombrables fonctionnaires 
d 'Empire venus de Moravie ou de 
Dalmatie — a bissé, pourrait -on 
dire, l’ethnophagle au rang de 
système d'Etat. 

Vienne à l’estomac Indestruc- 
tible — qui survit même, et oe 
n’est pas peu dire, & ses habi- 
tudes alimentaires — e tout di- 
géré, tout utilisé; tout récupéré. 
Les invasions turques, pour ne 
donner qu’un exemple, et dont 
la dernière, sous la menée de 
Kara Mustapha, remonte à 1683. 
ont fécondé jusqu'à aujourd'hui 
l' imaginaire collectif. Des bâti- 
ments de la Gronder, et de la 
Mahaitzeit, de ceux de la « sé- 
cession viennoise et d’Otto Wag- 
ner. aux rutilantes visions de 
Kiimt. des calottes bombées des 
échoppes du Naschmarkt qui 
fleurent bon le bazar turc jus- 
qu'à certains effets chromatiques 
du peintre Hundestwasser évo- 


quant tes mosaïques de Byzance, 
l'influence a essaimé. 

Quelle ville au monde a nourri 
et s’est nourrie de tant de con- 
tradictions ? Tous les ingré- 
dients s'y sont mêlés dans une 
fabuleuse macération. Cette mé- 
tropole du Jdtsch dont parle 
Hermann Broch est aussi le 
berceau de l'absolue rigueur 
intellectuelle d’on Ludwig witt- 
genstein ou d’im Ludwig Boltz- 
mann. Le délire fastueux per- 
pétré depuis le baroque s’est 
doublé ici de l’impitoyable élimi- 
nation du décor par Adolf Laos, 
l’architecte de la tabula rasa. 
Inspirateur du Bauhnus et de 
1 ’ architecture contemporaine. 
fs Au travail, compagnons. Part 
est quelque chose qu’i l faut à 
tout prix surmonter, p) La patrie 
des flonflons de l’opérette, de 
Johann Strauss à Franz Lehar, 
est celle aussi de Mahler, de 
Schônberg et de la musique ato- 
nale De ce monument de mille 
six cents pages qu’est V Homme 
sans qualités de Mutil jusqu’aux 
épures de R*fka, toutes les for- 
mes imaginables de la création 
littéraire ont été Ici expérimen- 
tées et portées à leur perfec- 
tion. De ce chaudron de sorcière, 
oot surgi, pêle-mêle, détermi- 
nant notre Weüanschauung 
contemporaine, une architec- 
ture, une musique, une peinture 
nouvelles, la psychanalyse, le po- 
sitivisme juridique, le sionisme— 
« En Kakanie (3), écrit Musil, 
O pouvait toujours arriver qu’on 
prit un génie pour un malappris, 
mais au grand jamais, comme 
c’est le cas ailleurs, un mal- 
appris pour un génie, p Ce n'est 
pas un des moindres et cruels 
secrets de l'incroyable richesse 
artistique de la ville, qu'elle 
condamne chaque créateur, en 
l'absence de toute complaisance 
admira tlve et de toute consécra- 
tion — seuls les morts y ont 
droit — à se dépasser indéfini- 
ment. s L’effort qu’Ü faut faire 
pour se tirer hors de ce maré- 
cage est si violent qu’Ü dégénère 
fatalement en génie », ai-je fait 
dire à un de mes personnages de 
la Mort viennoise. Et même si 
elle les contraint par son indiffé- 


rence désinvolte, son allergie à 
toute innovation, sa férocité, au 
désespoir ou à .l'exil, elle s'en 
accommode allègrement comme 
de tout le zeste, s J’ai voué à 
Vienne une haine personnelle 
et, à l’inverse du géant Antée, je 
prends des forces dès que fe mets 
le pied hors de la vtüe où je 
résides, écrit Freud quL.. y 
passa toute sa vie hormis les 
quatre premières années et la 
dernière. 


Plaisir 

Vienne n’a pas besoin d'impor- 
ter ses critiques ni ses détrac- 
teurs, ses juges ni ses bour- 
reaux ; elle les produit sur plaça 
La tradition des vitupérations 
contre la capitale a nourri, 
depuis les prédications incen- 
diaires d’ Abraham à Sancta 
Clara, jusqu'à nos jours, tous les 
courants artistiques. DTElias 
Canetti, de Manès Sperber aux 
plus jeunes — Peter ttutvÜtp, 
Franz innerhofer, Thomas Bem- 
hard, Peter Turrini, H.C. Art- 
manu, Barbara Frischnmth pour 
ne citer que quelques noms de la 
riche moisson contemporaine, — 
aucun à ma connaissance, pour 
user d’un euphémisme, n'aura 
pris sa défense. Si les Parisiens 
se sont toujours étonnés qu’on 
pût être persan et pas parisien, 
les Viennois, eux, n'ont jamais 
compris qu’on pût être viennois 
et le rester. 

’ Curieux Viennois Râleur et 
maugréant, il sait pourtant fêter 
les fêtes et jouir de ce que la 
vie lui donne, avoir son plaisir, 
seine Hetze. Ce mot que l'on 
n'entend qu’ici ouvre des abîmes 
sur l’âme autochtone. 

(Lire la suite en page VI.) 


fl) Allemands. Hongrois. Tchè- 
ques. Slovènes. Slaves du Sud,, 
Serbes, Croates, Ruthènes, musul- 
mans, Polonais, Roumains et Ita- 
liens. 

(Si Vaste avenue circulaire cons- 
truite & remplacement des anciens 
mura de la ville. 

l3) Nom donné k l'Empire aiu~ 
tro- hongrois et forgé k partir 
des deux initiales K und K de 
K&lserllch und KanlgUcb fimnè- 
rlal et royal). 
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L’origine de Glasgow 

Je viens de Une avec beaucoup 
d'intérêt, l’article de Kenneth 
White sur Glasgow ( le Monde 
Dimanche du 6 Juillet). Mais 
J'ai été fort surpris de l’explica- 
tion quH donne des noms de 
Glasgow et de Jaint-Kentlgem. 
Selon l’auteur, ces deux noms 
seraient gaéliques, le premier 
avec 1e sens de « lieu verdoyants, 
le deuxième avec celui de « che f 
de la maison de la Lune ». 

A l’époque de Kentigem, les 
langues celtiques parlées en 
Ecosse sont au nombre de trois : 
une langue proche du gallois, qui 
appartient au rameau des lan- 
gues brittoniques, et non gaéli- 
ques, le plcte, que l’on connaît 
mal, mais qui n’est pas gaélique, 
et enfin le gaélique, introduit 
par les Scots, originaires d’Ir- 
lande. mais seulement depots un 
siècle et demi, an maximum deux 
siècles, avant Kentigem. 

Le nom de Glasgow apparaît 
pour la première fois en 1X36 
sous la forme Glasgu. De nom 
est clairement britrtonnique, et 
composé de Glas et Cu, la muta- 
tion consonan tique (C - G) étant 
caractéristique de ces langues. 
Quant au sens. Glas est effec- 
tivement adjectif, et, e_i gaéli- 


que comme en hrlttonique, dési- 
gne la couleur verte (ou bleue). 
Le deuxième élément, substanti f , 
se retrouve dans d’autres noms 
d’Ecosse, du Pays dé Galles et 
de Bretagne. On lui donne le 
sens de «creux» au de «vallée». 
Les formes Glaschu, Glascho, 
Gleschu. qui sont attestées par 
ailleurs, et plus tardivement, 
comportent une mutation conso- 
nan tique propre an gaélique. 

Quant à Kentigem, 11 se 
décompose clairement en Ken et 
Tlgem. Ce dernier élément est 
bien connu dans toutes les lan- 
gues celtiques, y compris le gau- 
lois. C’est le « prince » ou le 
« chef ». Quant au premier tenue. 
Ken, on considère habituelle- 
ment qu*ii n’a rien & faire avec 
le gaélique Cenn, «premier, pré- 
dominant— », mais qu’il s'agit 
d’une forme réduite de Clntu : 
premier, forme talttonique qui 
est en irlandais Cét. Dans sa 
« VI ta» Kentigem est associé à 
un autre saint, Serf, Servan, 
lequel n'est nullement un GaeL 
Soit dit en passant, Servan est 
aussi, en Ecosse, associé à (saint) 
Malo, et, en Bretagne, jusqu’à 
une date récente, les deux villes 
de Saint-Servan et Saint-Malo 
se jouxtaient. 

PAUL QUKNVJ5L 
(Saint-Malo.) 


PARU PRIS 

Nouvelles 


Depuis son premier numéro — le 16 septembre dernier 
le Monde dimanche publie des nouvelles . Depuis lors r chaque Jour 
le courrier apporte à le rédaction son petit lot de nouvelles . Uns 
douzaine — au bas mot — de textes par semaine . Plus de cinq cents 

en six mois. Des milliers de pages. 

Cris du cœur tracés d'une main fébrile, recueils ayant déjà tait 
en vain le tour des maisons d’édition, écrits cTapprentis ou de vieux 
routiers,- de naïfs ou <f illuminés, do jeunes, de femmes, de retraités — 

Textes de toute nature et de toute venue. 

Bien peu , bien sûr, seront retenus et auront une chance crôtre 
publiés. Mais rien ne semble pouvoir arrêter ce flot continu d'écri- 
ture. Cela peut parfois provoquer un peu d* accablement chez la 
malheureux journaliste chargé de tout lire . Mais davantage encore 
d'émerveillement. Imaginer ces centaines de mains occupées a écrire , 
à se décrire, à Inventer , a quelque chose de lumineux— Quelle fol 
dans récriture l Quel besoin de créer, de communiquer— Quel acte 
de confiance dans ta lecture - 

FREDERIC GAUSSEN. 


L’OCCITANIE DANS L’HEXAGONE 


J’ai été peiné de lire cette 
phrase dans l’article de 
M. Rouche, « Naissance de l'Occi- 
tanie », dans le Monde Dimanche 
du 15 juin : « Lorsque Chateau- 
briand vieillissant courtisait la 
be üe Occitane, et que Frédéric 
Mistral dressait son Chien à 
aboyer chaque fois qiYü enten- 
dait parler français, l'un et 
l’autre ne se rendaient pas 
compte qu’ils créaient le mythe 
romantique de l’Occitanie, prin- 
cesse lointaine, délaissée, puis 
méprisable, » 

Je vous adresse le texte d’un 
discours prononcé à L’Ecole 
nationale supérieure agrono- 
mique de Montpellier et cité 
dans le Messager dû Midi du 
25 mai 1890. H vous montrera que 
Mistral aimait simplement sa 
Provence et la France. 

« Si nous, les fêtibres, nous 


combattons pour la langue, ce 
n’est pas dans un but de gloire 
ou pour satisfaire un goût litté- 
raire, c’est parce que nous avons 
senti que dans la langue du 
peuple ü v a l’âme du peuple. 
Je suis heureux de recevoir cette 
marque de sympathie de la jeu- 
nesse, et surtout de la jeunesse 
de Montpellier, qui manifeste 
enfin son enthousiasme et son 
admiration pour la langue méri- 
dionale, Il est temps que la 
jeunesse de Provence, que le 
peuple de Provence, que riches 
et pauvres restent chez eux, 
soient méridionaux, c’est-à-dire 
qu’ils fassent profiter leur paye 
et leurs concitoyens de leur acti- 
vité, de leur talent, de leur 
intelligence. Car aimer sa Pro- 
vence , c’est aimer sa maison, 
c’est aimer sa femme, c’est 
aimer ses enfants, c’est aimer 


surtout et par-dessus tout la 
France, c’est être prêt, au 
moment du danger, à quitter la 
charrue, à quitter V atelier, pour 
courir à la frontière défendre sa 
patrie. » 

Le journal ajoute : « Ces 
paroles provoquent un enthou- 
siasme indescriptible. Tout le 
monde est debout et acclame le 
grand Mistral. Les étudiants, 
surtout, se font remarquer par 
leur « estrambord. » 


(Montpellier). 

* 

■ m 

Le très habile article de 
M. Rouche but la « Naissance de 
l’Occitanie» eût été mieux inti- 
tulé «Fusion harmonieuse d’une 
France Nord-Sud». 

Un étrange déterminisme sous- 
tend la démonstration. De même 
que le «ang de Guillaume et 
de Hitler Irriguait déjà les Wlsl- 
goths pétris de culte du chef, de 
même les Occitans étaient, à 
leur insu. Français de toute 
éternité : M. Bouche a consacré 
un livre — Les Aquitains ont-üs 
trahi avant la bataille de Poi- 
tiers — à prouver qu’ils n'avaient 
jamais «trahi» au profit des 
musulmans. Trahi quel «arment 


juré envers qui ? Sans doute pas 
envers Charles Martel, plus 
féroce en Aquitaine que les 
Arabes, comme oublie de le dire 
M. Rouche. 

mTa-ia le déterminisme de l’Oc- 
citanie exigeait sans doute qu’elle 
ne fût jamais Islamisée : M. Rou- 
che montre une « population 
foncièrement acharnée » à la 
perte des musulmans, mais ne 
nous signale pas le pacte ber- 
bêro-occitan de 729, dirigé à la 
fols contre les Arabes et contre 
le « libérateur » Charles Martel ; 
il omet aussi de nous expliquer 
ce qui a bien pu pousser Charles 
(renouant avec la tradition des 
fils du «libérateur» Clovis en 
Auvergne en 525) à massacrer les 
Avignonnais, incendier Nîmes, 
Béziers (737), et tant de cités 
qui. c’est si naturel, n’aspiraient 
qu'à devenir enfin fran ç aises! 

La France étemelle, parfait 
hexagone préexistant à sa fon- 
dation même, n'a pn que s’enri- 
chir de l’apport occitan : die 
saint Soi à Jacques Chirac, une 
longue théorie de Rastignacs 
politiques modèle l’esprit et les 
institutions de la France. Le Nord 
travaille et le Midi gouverne, en 
somme 1 


» 


Diéne et son lama 


Un parapluie et une 
machine à coudre sur une 
table de dissection ? Du 
pop'art Mais deux lamas 
descendant le boulevard, 
crâne rasé, dans leur robe 
bordeaux, ce n'est pas mal 
non plus. C'est une scène 
familière à Digne (Alpes- 
de-Haute-Provence). La rai- 
son ? (Test là que s'était 
retirée Alexandra Devid- 
Neel, après avoir parcouru 
l’Asie en tous sens et vécu 
au Tibet uns dizaine d'an- 
nées. Elle en avait ramené 
un fils sdoptif, le lama 
Yongden, décédé en 1955. 
Elle devait s'en aller à son 
tour en 1969, dans sa cent 
unième année, à Semten- 
Dzong (Forteresse de la 
méditation), sa villa perchée 
sur la route de Nice. 

Elle laissait une masse de 
documents en tibétain : ré- 
ponses eux questions 
qu'allé avait posées eu 
daJSMama, au pan ch en- 
lama de naguère, et témoi- 
gnages sur l'ancien Tibet 
En 1946, Mie avait rejoint 
l'Occident avec vingt-neuf 
animaux de bât -chargés 
d'un butin varié. 

A sa mort. Digne deve- 
nait sa légataire universelle, 
A charge da loger sa se- 
crétaire, Marie- Madeleine 
Peyronnet qui veille sur 
Sam tan Dzong. Les docu- 
ments sont toujours là. 
Encore fallait-il les traduire. 
Marie-Ma s'est donc rendue 
à Dharamsala, demander à 
Sa Sainteté le dalaMama 
en «Il des traducteurs va- 
lables. Rude tâcha On ne 
vous délivre pas un lama 
comme un quelconque poly* 
technicien. 

En 1978, Marie-Ma en 
obtenait une paire. Le pre- 
mier, le lama Khen Rab, 
cinquante ans, parlait tibé- 
tain, Indl, et basta. L'autre, 
plue jeune, s'exprimait en 
tibétain, en anglais, et de- 
vait apprendre le français. 
Il n'a pas pu, et s'en eet 
allé. Problème : comment 
trouver des traducteurs 
pour le traducteur restant? 

C*est là que l’entreprise 


a failli capoter. Notre so- 
ciété matérialiste consomme 
du surnaturel avec fureur. 
N’Importe quel plombier 
peut se proclamer réincar- 
nation d’un grand lama Ça 
s’est vu. A l’ombre du zen, 
du yoga et de la Bible, les 
sectes pullulent sur lé mar- 
ché- Nous n'entrerons pas 
dans les détails pour ne pas 
peiner Marie-Ma, mais Di- 
gne a connu uns tentative 
de détournement de lama. 
On a voulu transf o rmer 
Samten Dzong en Sam 
Suffy. Des hippies de tout 
poil ont déboulé sur Iss 
lieux comme des pucerons 
sur de la confiture de yack. 
Bon tofi, beau paysage, 
bonne table, doctrine à 
volonté, Karma-eoirtra, que 
demander de mieux? Glis- 
sons— 

Une fols la calma revenu, 
le lama s'est mis au fran- 
çais. Que liafMI? Pour 
l'heure, nous buvons le thé 
en sa compagnie. Calme, 
souriant, attentif, patient H 
donne une Impression 
d’équilibre paisible. Il nous 
écoute, sert le thé, sourît 
puis se retira Dans sa 
chambra, R a déposé ses 
offrandes devant la Boud- 
dha. Un temple rouge et or 
a été aménagé dans la salle 
voisina Des coupes en 
crâne humain et un mas- 
que de démon font les dé- 
lices des dames du troi- 
sième en pèlerinage à 
Samten Dzong. Affable, 
Khen Rab les salua II mé- 
dite, reçoit des moines 
occidentaux, des confrères 
en exTU II travaille sur les 
fameux documents, il se 
promène en ville, s'inté- 
ressa su footbati. U se sent 
chez lui. Pariant da Digne, 
il demande: «Tro u v ez -vous 
beea mou pays ?» Et il ap- 
pelle Samten Dzong: «Ma 
maison». 

Au début n y a eu quel- 
ques malentendus. Quand 
Marie-Ma annonçait à une 
dame qu’elle lui amènerait 
son lama, rautre protestait 
craignant pour sas Jon- 
quilles. 


Sa Sainteté le dalaï-lama 
souhaitait qu’il délivre un 
enseignement En France, 
des lamaaseries-Asslmll se 
sont ouvertes un peu par- 
tout Des lamas de fortune 
y débitent du karma sans 
peina A Digne, pas ques- 
tion. Marie-Ma est échau- 
dée. De plus, les gens veu- 
lent du merveilleux, et son 
lama ns touche pas les 
écroueHes. H est on ns 
peut plus simple d’abord. 
Au point que des amies à 
die, après avoir pris le thé 
en sa présence, ont eu des 
doutes. Un vrai lama, ça? 
Elles n’avalent pas attendu, 
ne s'étalent pas proster- 
nées, il n'y avait pas d'en- 
cens, pas de tonnerre. De 
qui se moquait-on ? 

Lee amateure de merveil- 
leux devront se rabattre sur 
le cinéma Le bouddhisme 
demande autrement d'ef- 
forts. Pour le lama, Digne 
est un bon Karma (1). Quitte 
â méditer, on y respire 
mieux qu'A Paria II ne reste 
jamais longtemps sans en- 
tendre parier tibétain, et H 
en a bien pour dix ans 
à dépouiller l’héritage 
d’Alexandra. 

Enseigner ? Volontiers. 
Mais H faudrait pour cefa 
une grande salle, une bi- 
bliothèque. un restaurant, 
des chambres. Donc, de 
l'argent D’autre pari, ensei- 
gner à qui ? En Orient, celui 
qui s'engage sur le sentier 
sait que le chemin sera 
long et difficile, et qu’il lui 
faudra marcher, sur ses 
deux jambes. En Occident, 
r amateur veut da l'Illumina- 
tion à la caria De plus, 
pour beaucoup, la détacha- 
merrf est d’abord un déta- 
chement du travail. Cest 
dlffidle de se parler, sur- 
tout avec les même mots. 

Alors? Concrètement, la 
jungle autour de Samten 
Dzong s été dégagée. Le 
terrain est prêt Le lama 
aussi. Les projets ne man- 
quent pas: séminaires» ac- 
cueil des dignitaires reli- 
gieux en exil, centre rfertl- 
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tibétain, cours de 
et de langue übê- 
Tout est possible, et 
de Digne fait preuve 
bonne volonté cer- 
En septembre, des 
commenceront 


Reste un os: polilïqua 
Parier de regrouper des 
tibétains vous attire la ré- 
probation peinée de l'am- 
bassade de Chine pop. 
L’espkmnRe s’en mêla 
Pour les Chinois, M n'y a 
pas de Tibétains. Le pays 
est rayé da la caria Ü n'y 
a que des sujets chinois. 
D'ailleurs, les réfugiés tibé- 
taine n’ont aucun statut 
politique, ni en Fiance ni 
même en Inde. Il vaut mieux 
ne pas évoquer ce qui s'est 
passé ou se passe au 
Tibet. 8l l'on vaut rester en 
bons termes avec le grand 
frère chinois. 


Pourtant, fi y s un avenir 
tibétain, A Dlgna II prend 
forma lentement Alexandra 
David-Neel i' aurait-elle sou- 
haité ? Un Américain lui 
avait proposé de fonder un 
ashram. Elle avait . refusé 
avec énergie. Mais la voie! 
devenue à sog tour objet 
d'enselgnemenL Et pula de 
nos jours, des moines chré- 
tiens se rendeilt en Inde 
pour y étudier les techni- 
ques de méditation. Demain, 
9 leur suffira peut-être 
d'aller a Dlgna 

CLAUDE COURCHAY. 


(1) Mot S&n*erlt si gnifian t 

action, travail. Tout acta 
toute Intention, Inscrit dans 
la personne un effet qui 
mûrit, soit dans cette vie 
soit trios sauvent dans une 
via future, et qui constitue 
le déclin de Là Ire (diction- 
naire Robert). 


« La Grèce conquise conquit son 
rude vainqueur ;_» C’est ***** 
esprit, ne confondons pas, que 
l'Occitanie a insufflé à la France: 
i«jprît soutenu par une langue 
dont M. Rouche est l’admirateur. 
On s'étonne «lors de l’ingratitude 
avec laquelle la France a traqué 
les langues de ses provinces, 
depuis l'édit de Vffiexs-Cotteréte 
en 1539, Jusqu’au gigantesque 
effort nlveleur des instituteurs 
de la m* République, relayés 
aujourd’hui par la radiotélévislan 
parisienne. On regrette que 
M. Rouche n'ait pas jugé utile de 
nous éclairer sur ce phénomène, 
ni même de le signaler. 

une dernière question : 
M. Rouche aurait-il eu Fespoir 
d’intéresser tm vaste public à ces 
problèmes mérovingiens, si le 
séparatisme occitan qu’il dément 
n’était aujourd’hui renaissant? 
Montrer, bien sûr, que l’Occitanie 
n’a jamais eu d’existence poli- 
tique, mais alors Justement s’in- 
terroger sur le mythe occitan, 
scruter les origines du deuil, de 
la déposæssion et de récœure- 
ment qui nous hantent, voQà oe 
que nous attendions de l’histo- 
rien. et oe que nous laissait 
espérer M. Boucha 


ber dans un a i naS 

et dépassé. St Cest rester bon 
du sujet puisque ee* grands 
textes sont, enoora et toujours, 


(Limousin A Lpon). 

Histoire 

et amour maternel 

ZI est curieux d’observer qu’en 
ce moment, comme aux grands 
moments du dix-neuvième siècle, 
l’histoire sert tf arsenal aux jou- 
tes idéologiques. Mais les sujets 
ont changé : ce n’est plus la 
monarchie on la république qu'il 
-s'agit de démolir, c’est l’amour 
materne L. 

Tout a commencé, voici trois 
ans» avec l’historien américain 
Edouard Shorter : 11 s’évertuait 
à prouver, entre autres choses, 
qu’à l’âge classique les mères 
n'aimaient pas leurs enfants. 
Cette partie de sa démonstra- 
tion n’avait guère convaincu les 
Titetnrtwng avertis ; mais éDe sem- 
ble avoir Inspiré d'autres cher- 
cheurs. Ainsi, une jeune philoso- 
phe vient de développer la même 
idée, en la corsant de féminisme: 
l’instinct maternel n’existe pas 
chez la femme ; l'amour maternel 
n’est pas une rfnrmfe immédiate 
de la conscience féminine, mais 
le produit d’une éducation, voire 
fane inculcation, commencée an 


d'abord, Freud ensuite, ont voulu 
en faire une prison pour tes fem- 
mes, etc. (1). Enfin, le Mande 
Dimanche du 4 mai dernier a 
publié un gros article, c Com- 
ment on élimine les enfants » ; 
il nous apprend que, depuis l’An- 
tiquité, « tous les moyens sont 
bons pour faire disparaître les 
enfants n; n dénonce « Ytnâif- 
férence », « Fantique dédain », 
« le vieux dégoût », dont l'Occi- 
dent aurait toujours fait preuve 
à l'égard des enfants. 

Ces propos prétendent s’ap- 
puyer sur l’histoire. En fait, leurs 
auteurs regardent le passé avec 
des lunettes du présent ; ils re- 
tiennent les faits qui Illustrent 
leur thèse, mais laissent de côté 
tout ce qui pourrait l'ébranles. Ils 
abusent de rbistoka 

Par exemple. Us accueillent 
sans critique les accusations des 
médecins qui dénoncent complai- 
samment F Incurie des mères et 
des nourrices. Mais les médecins 
sont juges et parties : ils ont 
toujours voulu imposer leur 
« science », leur pouvoir, dans oe 
milieu féminin qui les a tenus 
si longtemps à l'écart. Es ne se 
font pas scrupule de caricaturer, 
de généraliser, de calomnier. 
Alors que les mères, aiieg sont 
réduites *ui silence : à l’âge clas- 
sique,, elles ne savent ni lire ni 
écrire. 

Cest une autre Imprudence que 
d'accorder trop d’imp-~*xnoe aux 
grands textes. Les codes Juridi- 
ques fondent le c système pa- 
triarcal », mais les humains 
mettent souvent beaucoup de dis- 
tance entre la loi et limage, entre 
leurs pr,i:clpes et leurs comporte- 
ments. Les oeuvres de saint Au- 
gustin, de Rousseau, de Freud 
sont destinées à une petite élite. 
S’en tenir à la sempiternelle 
« histoire des idées », c'est tom- 


CONTE 


En revanche, les facteurs dé- 
mographiques et économiques xm 


dix-septième siècle; YXmope est 
un « monde plein », inc a pable 
de nourrir plus de trente-cinq à 
quarante habitante au kilomètre 
carré ; or, la seule c ontrace ption 
alors admise, c’est le retard ds 
râge da mariage, dont les effets 
sont limités. Comment éviter le 


Le défaut le plus grave de ceux 
qui dissertent sur l'amour mater- 
nel consiste à ignorer tout rap- 
port de retfmo-Üstatre. Plusieurs 


de Martine Ségsfeu. de Jeaa- 
Cfaunie Schmitt, ont montré le 
nombre, la variété, la perma- 
nence à travers les siècles (du 
treizième sa vingtième), de pra- 
tiques empiriques, religieuses, 
magicraes, qui visent à protéger 
reniant, pendant la grossesse, su 
moment de sa naissance, au coure 
de ses premières années. L’effi- 
cacité de oes pratiques peut être 
mise en cause (c'est à quoi s’em- 
ploient Ira médecins), mais leur 
signification? 

Sur cette fl est 

vrai pourtant qu’on peut discu- 
ter. ffsglt-11 bien là d’amour ma- 
ternel? Ou «rosages ancestraux 
tendant à a s s urer la survie de 
l’espèce ? C'est Ici qu’on arrive au 
coent du problème, un problème 
que nos historiens philosophes ne 
parviennent Jamais à formuler : 
Qu’est-ce que Y amour maternel ? 

Sur le fait de savoir si c’est 
un instinct, il faudrait Interro- 
ger la biologie * elle répandrait 
sans doute qu’il est aussi impru- 
dent de nier le corps et ses ré- 
flexes que d’en surestimer l'Im- 
portance. NI ange ni bête. Ce 
qui est sûr, c’est que l’amour 
maternel n’est pas définissable 
en canons éternels et universels : 
aucune série de critères objectifs 
ne permet d'établir qu'une femme 
en est pourvue ou dépourvue. 
Certaines s emb lent en manquer. 
MÜs qui a sondé leur ooeuz ? Dé- 
cider que les femmes du passé 
n’aimaient pas leurs enfants, 
c'est les juger selon nos critères, 
«pii sont forcément inadéquats. 

Tnrttnrt. ou non, l'amour ma- 
ternel est en tout cas un c pro- 
duit culturel », étroitement 
conditionné. Ses moyens d’ex- 


rient selon les époques, les lieux, 
les milieux. La fonction de Fhis- 
toire n’est pas seulement de dé- 
crire ces manifestations, mate. 


qui les façonnent. Il faut savoir 
oe qu’a été la condition mater- 
nelle : pour la Châtelaine, la 
paysanne, la bourgeoise ; pour 
r ouvrière, l’employée, l'intellec- 
tuelle; pour la prostituée, la 
« fille-mère s, la mèr- de famille 
nombreuse. Il faudrait compren- 
dre comment, par quoi les condui- 
tes maternelles sont déterminées. 
ZI faut enfin avancer dans Yhis- 
totre des femmes, tellement dé- 
daignée jusqu'ici per les histo- 
riens (tous des hommes, eux 


(Professeur dftststotre contempo- 
raine d Pmtversiti de Provence.) 

(X) X Badinter. L'Amour en plus 
(Flammarion}. 


Couloir 
pour cyclistes 

Je n’ai pas autorisé mon fi] 
à circuler à vélo dans Pari 
Moi-même j’ai abandonné défi 
nitivement cette vieille habituel 
en 1955. Pourtant, ü y a. je croi 
une mesure simple qui rendra! 
la vie possible aux cyclistes 
leur réserver un couloir de ch 
culatian dans un certain nomhi 
de voies à sens unique, à condi 
tion qulls circulent à contre 
courant (dans ta partie droit 
de la chaussée pour eux, gaucl 
pour les autos). A la limite, J 
couloir n’aurait paa besoin d'êù 
matérialisé et la mesura sera 
valable pour toutes les voles 
sens unique. 

j.-a EERZ, 
(Paru). 


Le règlement 


Depuis des années déjà, la monde vivait régi par mu 
bureaucratie poHdère sans faille quand la guerre de 1989 
éclata. 

Dès les premiers Jours, on arrêta tous les hommon soup- 
çonnés de penser à gauche et «m les mit dm* des wagons 
plombés pour les déporter vers la 

Ds ne parent Jamais franchir la frontière . 

leurs visas n. étaient pas en règle. 


JACQUES STERNBERG. 
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L aurent cazal parte 
haut, comme pour domi- 
ner les rafales d'un vent 
qui, depuis des semaines, 
déferle des lointaines Cé- 
vennes. e Voilà le roi I Un 
chêne piibescent. l’essence 
noble par excellence. » 
Nous sommes en pleine 
garrigue à Pignan, à mi- 
pente d'une colline qui cul- 
mine & 190 mètres, à 1S kilomè- 
tres à l'ouest de Montpellier. Au 
sud, la montagne de La Gar- 
dior*? cache Sète. 

Entre les roc ai lies grisâtres 
apparaissent, chétives, les deux 
feuilles caractéristiques d'un 
jeune chêne dL l’année. Laurent 
Cazal, trente-cinq ans, s’est ac- 
croupi pour caresser la Jeune 
pousse qu’il vient de couronner. 
U arrache quelques touffes d'her- 
bes qui l'enserrent. 

« Tapi dans te broussaülc. Ü va 
se fortifier, pais un jour, dans 
plusieurs années, ü jaillira. îl n'y 
en aura que pour lui et ü les 
dominera tous. » A quelques cen- 
timètres, les longues aiguilles 
d'un pin pignon de deux ans ont 
frémi. L'avenir est bien sombre 
â côté d'un tel voisin 1 Seul, â 
quelques mètres de là. un grand 
echaias d’eucalyptus umigero 
agite, ironiquement sans doute, 
ses curieuses feuilles en forme de 
cœur bleuté, dominateur et sûr 
de lui avec ses 2.50 mètres. C'est 
qu’il n’a Jamais eu. lui l'Austra- 
lien, à se mesurer à l'autochtone 
chêne méditerranéen-. 

C’est une bien curieuse assem- 
blée, en vérité, que nourrit cette 
ter» des BJaquièræ, une vieille 
garrigue de 160 hectares que Lau- 
rent Cazal a achetée il y a sept 
ans pour la transformer, véritable 
défi, en.- forêt : One forêt bien 
étrange où plus de cent quatre- 
vingts essences sylvestres prove- 
nant des cLq «vniLnerts se 
côtoyent rl éjà. Cèdres de l’Atlas 
et pins asiatiques, érables de 

Montpellier et arbres de Judée, 


Une passion : les arbres. Laurent Cazal, tenace, veut remplacer une garrigue desséchée par 
une forêt. Tout seul, ou presque, au départ. Les pousses lèvent et les plants s'alignent. 


GÉRARD JOVENÉ 


séquoias américains et eucalyptus 
australiens fouillent de leurs ra- 
cines l’aride table jurassique 
broyée sur 70 centimètres de pro- 
fondeur. 50 hectares de garrigue 
des Blaquières et des Conquêtes 
sont déjà plantée. Trente-sept 
milia arbres. Cet automne, avec 
l’aide d'un matériel expérimental 
de la direction départementale de 
l'agriculture de TTLérault, Lau- 
rent Cazal plantera les 100 hec- 
tares restants. Quatre-vingt mille 
jeunes plans de résineux et de 
feuillus s’y installeront. 

Juste ~etour aux origines, puis- 
que les ornières de charrois attes- 
tent dans la pierre des collines, 
aujourd’hui pelées, qu’il y l bien 
longtemps, les habitants exploi- 
taient, là, une forêt ; tout comme 
les vestiges d’un gigantesque four 
à chaux, laissent supposer que 
d’autres bois que celui des petits 
buissons de chêne kermès y 
étalent disponibles. 

Un sanctuaire 

Père de quatre enfants dont, 
fatalement un petit Sylvain, 
Laurent Cazal veille sur sa 
forêt naissante une pioche dans 
une main, une truelle dans l’au- 
tre. B a déjà posé 3,5 kilomè- 
tres de canalisations d’eau à 
travers ses plantations, et 11 
vient d'achever, tout seul, une 
citerne en maçonnerie de 320 
mètres cubes, perchée au som- 
met de ses terres, almentée par 
l'eau de pluie et un forage à 
90 mètres de profondeur-. Zi ne 
faut pas qu’un incendie vienne 
anéantir l’œuvre de sa via 


« Forcément, le feu, c’est un ris- 
que majeur, dit-il, mais comme 
la mort, c’est une des compo- 
santes dont on ne peut tenir 
compte dans l'action. » 

C'est un peu un sanctuaire 
qui s’étend là, des trois cyprès 
qui enserrent la « tombe de 
Feyrolles* jeune chasseur mort 
d'un accident de chasae en 1916, 
au bas de la pente- là, où trois 
mas isolés marquent le début 
d'autres propriétés. Un sanc- 
tuaire de la nature où officie 
Laurent Cazal 

U y a. en effet, du moine dans 
ce Languedocien ! Dégingandé, 
ascète, ne buvant que de l'eau, 
ne fumant pas, il parle de sa 
garrigue, de ses arbres avec la 
passion et le radieux regard des 
hommes de foi. La solitude des 
Blaquières le vivifie. A toutes 
ses visites dans 'la garrigue, sau- 
tant de lapi&z en touffes d’avoi- 
ne folle. Laurent Cazal s'attarde, 
observant les multiple vies qui 
foisonnent dans son désert. Là, 
il découvre un olivier, aineurs. un 
sorbier, là un merisier — qui. 
nés d’un fruit perdu par un 
oiseau, viennent de surgir d’un 
buisson de lentisques-. 

Fils d’un professeur de kl fa- 
culté de médecine de Montpel- 
lier, 11 participe très tôt au vio- 
lon d’Ingres paternel : la collec- 
tion de conifères. Et, dès l'en- 
fonce, Laurent planta des cyprès, 
des pins, des Ifs.. Pourtant Lau- 
rent n'est tenté ni par les Eaux 
et Forêts, ni par l'agronomie, 
ni par la botanique, n entra à 
Supelec. U en sortit ingénieur 
diplômé en 1969. Après deux 
années de coopération au Niger, 


il revient au pays, ge marie et 
trouve une place d'ingénieur à 
l 'hôpital de Montpellier. ZI y est 
encore. Là, le virus des arbres 
Inoculé par le père pouvait à 
nouveau se développer en ter- 
rain favorable. Sur un petit lo- 
pin de terra Laurent sema., des 
conifères, bien entendu. 

Anne-Marie, sa jeune épouse, 
assistante à la faculté des scien- 
ces du Languedoc, était loin de 
se douter de l'ampleur du mal. 
Car à l'atavisme de pépiniériste 
s'ajoutaient ceux, a familiaux », 
précise Laurent, de l'économie et 
de l'investissement terrien. Mais 
comment investir avec un salaire 
d'ingénieur débutant, 1700 F en 
1972? Même ajoutée à celui à 
peine plus élevé de son épouse, 
la somme ne déridait pas le 
directeur du Crédit agricole 
locaL Us réussirent pourtant à 
économiser 2 500 F par mois, les 
deux tiers de leurs salaires. Un 
an plus tard, les terres arides 
des Blaquières et des Conquêtes 
appartenaient aux CazaL Us 
avaient emprunté 270 000 francs. 
Laurent pouvait enfin étaler ses 
projets sur 150 hectares. 

Dès son premier week-end de 
propriétaire, avec tes plants de 
conifères qu’il avait élevés, l'ingé- 
nieur file à Pignon. Au deuxième 
coup de pic, il cassait 1e manche. 
Sous ia terre, à quelque 10 cen- 
timètres, apparaissait une roche 
compacte. Il avait acheté 
150 hectares de roche» ! Tout 
autre que Laurent Cazal aurait 
baisé les bras, découragé-. Deux 
jour: plus tard un énorme trac- 
teur chenille, muni d'impression- 
nantes griffes, défonçait la roche 


£. 70 centimètres de profondeur, et 
Laurent pouvait aligner ses reje- 
tons dans le titanesque labour : 
pins pignon, pins d’Alep. pins 
Larido. cyprès vert de 1* Arizona, 
épicéas, cèdres». Six mille arbres 
d'une vingtaine d'espèces. Pour 
s’abriter et ranger ses outils, 
Laurent acheta une énorme char- 
pente métallique, peu esthétique 
mais bon marché. En cent cin- 
quante jours, il couvrit l'arma- 
ture et, entre les poutrelles, 
éleva des murs. Tout seul Anne- 
Marie assurait le ravitaillement. 
L’eau pour le mortier, le pain 
pour le mari. Entre deux voyages, 
elle frappait aux portes, à toutes 
les portes : à l'Office des forêts, on 
l'écouta poliment: à la Direction 
départementale de l'agriculture, 
on nota, au Centre régional de la 
propriété forestière, on allait 
voir ; puis ce fut le C.NH.S-, 
et le Centre technique du 
génie rural et des eaux et forêts. 
l'Association forêt-cellulose.» tous 
furent sollicités. Cn Imagine les 
sourires '«r^que la Jeune Ann e - 
Marie sortait. 

Pas de cinéma 

Pendant ce temps, Laurent 
enfouissait des canalisations 
d'eau, installait en tranebêe fils 
électriques et téléphoniques, et. 
chaque mois, versait 2 500 francs 
au Crédit agricole. Un jour, 
enfin, le C.N.R.S. exprima le 
désir d'expérimenter dans la gar- 
rigue des Casai l& croissance de 
pins pignon de diverses origines, 
grecques, turques et tunisiennes. 
Laurent, ravi, planta. Puis sou- 


dain, on se bouscula devant la 
chaine des Blaquières avec des 
plants, avec des graines, avec des 
engrais, avec des composts. L’en- 
thousiasme du planteur de 
Piçran avait séduit. Et Laurent 
n'arrèta plus d'aligner ses plan- 
tations dont il note l'ordre sur 
un cahier. Quelques-uns végètent, 
s’attardant dans la rocaille, 
d'autres s'affirment déjà au-des- 
sus de la broussaille. Seuls depuis 
l’an dernier les pins eldarlca 
originaires du Caucase jaunis- 
sent. Avec leurs cousins tunisiens 
les pins brutia. Us ont subi l’as- 
saut douloureux d’un insecte, 
détecté pour la première fols en 
Italie en 1952, le cercopide du 
pin. 

Laurent Cazal observe l’as- 
saillant, patiente, confiant dans 
la nature et dans son équilibre, 
il ne veut pas d'insecticide et 
rêve, vengeur, d'une bactérie 
meurtrière du petit insecte aux 
élytres noir et brique. 

S'attardant à l'ombre de l’uni- 
que bosquet de chênes verts, 
Laurent ne regrette pas, pas plus 
qu'Anne-Marie de n'être allé 
qu'une seule fois au cinéma en 
dix ans, de n'avoir trempé ses 
pieds dans la mer toute proche 
que deux ou trois fois s et encore 
parce qu'il y a les petits b. So- 
phie. cinq ans, Sylvain, trois ans 
et demi, Hélène, deux ans et Ma- 
rie. on mois. Quant aux vacances 
elles se passent, cela va de sol, 
près des arbres des Blaquières. 

Parlant de l’éducation de ses 
enfants, Laurent Cazal souhaite 
essentiellement leur transmettre 
une a forte motivation b. U c tier- 
ce un nom pour ses 150 hectares. 
« Abbaye ? » suggère- t-iL_ U y a 
vraiment du religieux dans cet 
homme. Anne-Marie proteste. 
Mais elle ne pourra certainement 
pas s'opposer au projet du maître 
des eucalyptus de Pignan : orga- 
niser aux Blaquières un centre 
international d'écologie appli- 
quée. ■ 
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Le naturisme se vend bien 


H esl bien loin le temps des idéalistes rousseauisies qui se déshabil- 
laient en cachette. Le naturisme est devenu une industrie flnrïssaTitB 
qui connaît un boom extraordinaire. 


« > OUVREZ ce sein que 

J i je ne saurais voir _ » 
■ I Que non 1 Montrez-le 
■ V au contraire, et le 
■ reste avec I On n'a 
S J plus de nos Jours de 
■ / ces pudeurs. Le nu. 
réhabilité, popu- 
larisé, déferle sur les 
. plages. Culte du corps, 
narcissisme et coups 
de soleil. Sur 1a peau blême des 
citadins, le bronzage gagne du 
terrain et les maillots de bain 
rétrécissent d'autant Que signi- 
fie la vogue du monokmi et du 
« string », sinon une folle envie 
de nudité ? Ces cache - sexe 
paraissant être une ultime 
concession au vêtement l'expres- 
sion d'une pudeur fortement 
teintée d'exhibitionnisme. 

. En marge de cette masse si 
peu vêtue, une minorité qui, elle, 
a franchi le pas une bonne fols 
pour toutes : les naturistes ou 
nudistes, avec des pratiques fort 
diversifiées allant du nudisme 
sauvage, en solitaire ou en 
groupe, au naturisme organisé 
avec des structures d'aocueil 
dans quatre-vingts départ emen ts 
métropolitains, aux Antilles et 
à Tahiti. Selon la nomenclature 
établie par la Fédération fran- 
çaise de naturisme CFjpjq.) 
— deux cents associations et 
sections affiliées. — U existe 
actuellement cent soixante clubs 
homologués, une cinquantaine 
de centres de vacances couvrant 
au total une superficie de 
3 600 hectares. Des capacités 
d'hébergement & la mesure d'une 
population naturiste chaque 
année plus Importante : près de 
cent mille adhérants à la FJJÏ., 
auxquels il faut ajouter tous les 
occasionnels et surtout les 
étrangers. Allemands, Belges, 
Néerlandais, qui constituent le 
gros des troupes pendant l'été. 
La gendarmerie, qui se livre & 
des comptages safaMmrifarg 
avancé le chiffre de cinq cent 
mille personnes, mais à la f_f„n. 
on parie d’on million de natu- 
ristes. Des adeptes de la nudité, 
qui ne vivent pas pour autant 
dans le dénuement et qui, & 
l’Instar des autres vacanciers, 
continuent d'être 
moteurs. Une clientèle, avec des 
besoins spécifiques, qui constitue 
un véritable marché. De quoi 
aiguiser bien des appétits. Cette 
évolution, on l'observe ave 
sérénité au siège de la fjfjh. 
« Il faut être réaliste, dit Jean 
Faraz ine s, administrateur. Le 
naturisme de papa, c’est terminé. 
Le temps des gestionnaires est 
arrivé. » Et avec lui celui des 
affaires. Alors que le secteur 
associatif tend à régresser, on 
voit se développer un secteur 
capitaliste particuliérement actif 
Chi peut même affirmer que le 
naturisme des années 70-30 est 
devenu un business 


MICHEL 




UX 


Faire de l'argent avec ce nu- 
lé peut sembler a priori une 
gageure. Ne renvoie-t-il pas, selon 
le contexte sémantique, A des 
notions de dépouillement, de 
simplicité voire de gratuité ? 
Passé sous les Fourches C&udines 
du commerce, le naturisme a 
fini par changer de nature. 
< Toutes les idées naturistes qui 
prônaient une réforme générale 
de vie ont été récupérées, 
constate Marc-Alain Descamps, 
universitaire, auteur d'une thèse 
sur « le nu et le vêtement b (1), 
la société en adoptant ces idées 
les a perverties.» Au départ, 
dans les années 30, le mouve- 
ment véhiculait un discours 
rousseauiste et mettait en avant 
les thèmes utopistes et natu- 
ralistes du dix-neuvième siècle. 
« On était alors idéaliste, géné- 
reux, plutôt pauvre, et l’on vivait 
sous la tente, à F écart » Et bien 
sûr en pleine illégalité. Des purs 
et dois en somme. « En se vulga- 
risant, le naturisme a perdu ce 
côté idéaliste, dit Marc-Alain 
Descamps. Le paysage s’est stn- 
gulièrement densifié : d’abord 
le camping, puis le village de 
toile et le caravanntng, enfin les 
grosses concentrations avec des 
équipements lourds et des 
constructions en dur.» Ainsi on 
passait du stade primitif & l'ère 
industrielle, des déshabillages 
contestataires a une nudité bien 
encadrée, sinon autorisée par le 
code pénal, du moins tolérée. 


Le dien argent 

A l'origine de cette transfor- 
mation : l’embourgeoisement du 
mouvement, l'arrivée massive des 
classes moyennes bien décidées 
A vivre nues pendant les 
vacances, tout près de la nature, 
mais avec le confort. Selon une 
étude de la PJJï. 66 % des 
naturistes sont cadres, patrons 
et membres de professions libé- 
rales. les' ouvriers et les employés 
représentant tout juste 20 % des 
effectifs. 

La conséquence la plus visible 
de oet embourgeoisement a été le 


( 1 ) Le Nu et le Vêtement, E41 
unlvexaltalres. 


développement de la consomma- 
tion. Parlant de ces nouvelles 
générations de naturistes, André 
Gaillard, un de la vieille école, 
tout à la fols «écolo b, espéran- 
tiste et pacifiste, dit : «ris se 
mettent à poü , c’est tout Ces 
gens aiment peut-être la Pie de 
groupe, mais ce qirtZ» aiment 
par-dessus tout c’est être chez 
eux, avoir un toit, un espace 
privé.» 

Certains ont vite compris qu'il 
y avait lé un marché « por- 
teur», comme disent les stra- 
tèges du marketing. Derrière le 
dien soleil se profilait le dieu 
argent. En 1954. plusieurs 
membres du mouvement natu- 
riste, dont l'un était président 
de la FJ.N, constituent A par- 
tir de capitaux privés une société 
de financement des centres de 
nature, la Socnafc. Le but : 
acquérir des terrains et des 
Immeubles pour créer des centres 
spécialisés, a Les gens voulaient 
être propriétaires pour ne pas 
être dérangés », explique Marcel 
Godard, directeur de la Socnafc. 
Ceux qui ont Joué cette carte 
ont été largement gagnants : 
«Non seulement ils ont servi 
leur idéal, mais Us ont fait un 
excellent placement. » 

Les natuxistes-actionnalres se 
frottent les mains : en l'espace 
de vingt ans, la société d’inves- 
tissement a acquis plusieurs 
dizaines d’hectares, un peu par- 
tout en France; et elle gère entre 
autres deux des plus grands 
centres naturistes européens : 
« Héliomonde b dans la région 
parisienne, et «Montalivet» sur 
la côte atlantique. « Nous 
somme» suffisamment bénéfi- 
ciaires pour distribuer des divi- 
dendes», ajoute Marcel Godard. 

Son problème : « Eviter que les 
banques mettent la main sur 
nous. > Eh oui ! 'tout finit par 
se savoir I Ici et là, des Investis- 
seurs de tout poil montrent le 
bout de leur nez et font monter 
les enchères : petits épargnants, 
agriculteurs à la recherche de 
campeurs-nudistes, banquiers et 
surtout promoteurs à l'affût de 
coups Juteux. Hors des fron- 


tières on s’informe ; des 


allemands, hollandais concoctent 
des montages financiers. 


C'est que, pour les profession- 
nels de l'immobilier, la pierre 

naturiste est devenue l'un des 
meilleurs créneaux dans le 
domaine des loisirs. Pour plu- 
sieurs raisons. D’abord, l'aug- 
mentation rapide des effectifs 
naturistes f+ 20 CS par an), qui 
s'accompagne d’une forte 
demande locative. Ensuite, un 
potentiel de naturistes en Europe 
évalué à dix millions de per- 
sonnes. dont une majorité d'Al- 
lemands. Enfin, dernier avan- 
tage : l'étalement des vacances, 
largement pratiqué par les étran- 
gers, assure des périodes de 
location plus longues — de mai 
A octobre — donc un rendement 
beaucoup plus grand. 

L’accroissement continu et 
régulier de la. demande locative 
a eu pour effet d’attirer une 
foule d Investisseurs à la recher- 
che de placements «au soleil». 
Les programmes immobiliers se 
sont multipliés pour l’essentiel 
dans les régions méditerra- 
néennes. Des terrains furent 
débroussaillés et viabilisés, chan- 
geant parfois de propriétaire. 
Tel camping familial, on brin 
s popu », se vit transformé en 
« village club », en « hameau rési- 
dentiel ». LA où le béton passait, 
la tente trépassait, on se fai- 
sait moins envahissante. Far le 
système des homologations, la 
Fédération naturiste a créé des 
catégories, décernant des étoiles, 
comme le Michelin, selon des 
critères liés au confort, aux 
capacités et A l'équipement. 

Haut de gamme 

Rien de tel cependant pour 
vous classer on camp de nudistes 
qu’un bord de mer ou un site 
prestigieux. Un exemple dans le 
haut de gamme : Bélézy, au 
cœur de la Provence, entre 
Gordes et Avignon ; un superbe 
domaine de 25 hectares juste 
au pied du mont Ventoux. Des 
vignes, des bois de pins et ces 
oliviers noueux et secs, qui ponc- 
tuent une végétation luxuriante, 
pleine d’odeurs de thym et de 
citr onn e l le portées par le mistral 
dans des paysages A la Cézanne. 
Au centre du parc, un grand 
restauré. Devant, des aires de 
jeux, des courts de tennis, deux 
bassins nautiques. Plus loin, au- 
delà d’un ramplng s'éten dan t 
sur 6 hectares, un ensemble 
résidentiel de «bastidons» 
construits A flan/» (ig coteau. 
Une architecture fonctionnelle, 
qui est un mélange assez auda- 
cieux entre la forme austère des 
a ghorfas b du Sud tunisien et la 
rondeur provençale Sur le toit, 
un solarium, au rez-de- chauss ée 
une terrasse-pergola, et devant 
un jardin privatif. 

« Ils sont pas beaux mes bas- 
tidons ? b Patrick Demnard. pré- 
sident du domaine et coordina- 
teur des opérations des « Hauts 
de Bélézy », aime convaincre Un 
gestionnaire avisé, doublé d'un 
naturiste authentique : « C’est 
une éthique», affirme- t-LL Mais 

ÏH n'PQfc anrN A «- 

réussite commerciale : pro- 

gramme marche bien et se vend 
sans difficulté.» 


En 1976, la Copag. une société 

de promotion immobilière de 

Paris, entre dans le jeu ; elle 
s’associe A l'ancien maître des 
lieux qui souhaitait implanter 
un petit lotissement Deux ans 
plus tard, la Copag acquiert 
7 hectares et lance une première 
tranche de «bastidons». Succès 
immédiat. Une seconde tranche 
est entamée, puis une troisième, 
le tout vendu en un tourne- 
main. Ces logements vendus 
100 000 francs il y a deux ans 
valent aujourd'hui près du 
double ! Un» hausse galopante où 
le coût de la construction a un 
rôle minime et où le goût de la 
propriété, sinon la spéculation 
pore et simple, a le premier 
rôle. «Ce sont des affaires très 
recherchées, vous explique-t-on 
à la Copag. Du fait de rimpor- 
tance de la demande et de la 
faiblesse de Voffre , les prix » 'en- 
volent naturellement.» 

Le développement de ce centre 
naturiste a eu une incidence 
directe au niveau locaL Certes la 
petite commune de Bédoln s’est 
enrichie — taxes locales d’équi- 
pement taxes d'habitation — 
nwii! dans le même temps le 
prix des terrains A bâtir autour 
de Bélézy est passé de 10 à 
50 francs le mitre carré. Un effet 
multiplicateur irrésistible. On 
constate d’ailleurs le même phé- 
nomène dans le département voi- 
sin, la Drôme. Près de Buis-les- 
Baronnies. en plaine montagne, 
un centre classé quatre étoiles. 
Le Romégas. Cent hectares de 
garrigue et de rocaille sous un 
soleil écrasant. A l’origine, des 
capitaux congo-belges et un 
couple de rapatriés qui se recy- 
clent dans le naturisme. Acheté 
pour moins de 80 000 francs H 
y a douze ans, le terrain, qui a 
été en partie équipé — eau cou- 
rante, électricité, sanitaires, — en 
vaudrait au bas mot 5 minians. 

Une affaire qui tourne rond. 
Cela, Jeannine Shûlemans, La 
propriétaire, ne le nie pas. La 
recette ? Pratiquement pu de 
charges salariales — on fait tra- 
vailler des saisonniers — une 
clientèle importante, plus de deux 
mille campeurs et caravaniers 
lété, dont une majorité d'étran- 
gers. Une clientèle en or. e Dis- 
ciplinée, fidèle et argentée », 
selon Jeannine: «Les Belges et 
les Allemands dépensent plus que 
les Français.» A l’épicerie et au 
restaurant .du Roméga&. Os 
commandent les meilleurs vins, et 
on dit même que sous les tentes 
le champagne coule A flots». 

Certains se sont tellement plu 
ici qulls ont «hgrrti* à s'instal- 
ler durablement. Quelques fa- 
milles, hollandaises notamment, 
ont fuit venir A grands frais par 
camions des chalets A monter en 
kit. Des bicoques dispendieuses 
dans le style savoyard, ornées de 
pots de fleurs et de rideaux à 
pois, plantées sur un vague jardi- 
net d’à peine 100 mètres carrés. 
Le kltsch nordique sous le ciel 


provençal Des parodia qui «ont 
loué» i Tannée 3 900 francs. H 
n’y a pas de petits profits 1 

Si le nudisme co mmer cial a ses 
artisans. U a aussi ses Industriels. 
Sur les bords de la Méditerranée, 
« le long des golfes clairs », là 
où la pression touristique est la 
pins forte; on a bâti des clubs 
naturistes « en dur » à grande 
capacité. La palme revenant à la 
côte du Languedoc-RoussUion. 
qui accueille, bon an mal an, 
deux A trois cent mille adeptes 
do la nudité intégrale. Dans le 
grand projet d’aménagement 
conçu en 1983 par la uxlaion In- 
terministérielle qui voulait faire 
de cette région une aorte de Ca- 
lifornie française, plusieurs zones 
furent réservées à des Implanta- 
tions naturistes, autour du cap 
d* Agde. pris de Béziers, et, pins 
au sud, A Port-Leuc ate . 

Les uns et les autres se lan- 
cèrent A l'aventura. A l’époque, 
les terrains, les vignobles et les 
marais coûtaient moins que rien. 
Lez promoteurs, encouragés par 
l’Etat, se mirent sur les rangs. Du 
côté de L eu est e, les Anglais tirè- 
rent les premiers, devançant un 
groupe allemand. Quatorze bec- 
tares sont achetés pour la- somme 
de 8 miMUtrvt de francs. Dans 
cet espace désertique, entre le 
bord de mer et les étangs, on a 
donné' naissance A un véritable 
village c les pieds dans l'eau ». 
Et l'on n’a pas Usiné sur l'appel- 
lation, qui, comme toujours dans 
ce type dé programme, valorise 
Je produit. On a baptisé le centre 
Aphrodite, tout simplement, 
une référence mythologique qui 
est A die seule une image de 
marque. « Ici on apprend le re- 
tour à une ote simple et lutiv- 
reüe. Plu rien entre le monde 
et vous, la liberté », lit-on dsas 
la luxueuse brochure de présen- 
tation. A Aphrodite Vfllaje, 
on est c nus, bronzés et joyeux ». 


Ça gaze! 


En fait, tout le monde semble 
baigner dans l’optimisme : kt 
flnanciaE qui ont monté 

l'opération, le gérant John Wlllls 
— on ne l'a, parait-0. Jamais vu 
nu, -- qui se trouve A la tète 
d’une affaire en pleine expan- 
sion, Bernard, le vendeur d'ap- 
partements. Blond, bronzé sur 
toutes les coutures, vaillant et 
prospère. Devant son bureau, sa 
voiture, une « belle américaine » 
crème et grenat, longue comme 
un paquebot. « Ça gaze! », 
fait-il, parlant des ventes qui 
ont démarré sur la chapeaux 
de roue : pins de brais cents 
appartements vendus depuis 
1976. Des studios, des deux et 
trois-plèces dont tes prix s'éche- 
lonnent de 115 000 A 370000 F. 
En fin de programme, 1e village 
comprendra 890 logements, une 
« marina » équipée de 217 an- 
neaux pour la bateaux, un 
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centre commercial, une disco- 
thèque. Bernard est conscient de 
tenir ]e bon fUon : « Il n’y a 
P*s de raison Que ça s’arrête, 

dit-il. On ti'cl pratiquement prw 
de stock étant donnée la rapidité 
de la commercialisation. & 

Qu* sont les acquéreurs ? 
« 40 % d'étrangers pour 60 'J 
de Français. * Les investisseurs 
sont en majorité naturistes, mais 
il y a également ceux que l’on 
nomme les c textiles », c^est-â- 
dire les non -pratiquants — 30 % 
environ, — qui ont choisi ce 
créneau éminemment rentable. 
Un Joli placement si l’on en juge 
par les résultats enregistrés par 
la société de gestion des loca- 
tions qui ont rapporté, en 1879 , 
2 millions de francs aux pro- 
priétaires . et 3 millions cette 
année. Un produit financier hau- 
tement compétitif. A Aphrodite, 
les études de rentabilité ont 
montré que le taux de revenu 
locatif est de près de 8 Te alors 
qu’il est seulement de 4 ^ dans 
l’immobilier de loisirs « textile ». 

Mais il y a mieux. Au cap 
d'Agde. la valeur locative grimpe 
aisément jusqu'à 12 % l’an. Ici, 
on tombe il est vrai d a ns les 
grands nombres, le gigantisme. 
Deux stations colossales. Héîio- 
polis, Port Ain bon ne et Port 
Nature. Une apothéose immobi- 
lière. un rêve de promoteur. 
Soleil, béton et profits. On a 
bâti là, le long d’une plage rec- 
tiligne de 2 kilomètres, une 
cité mastodo n te avec des Immeu- 
bles qui sont de véritables forte- 
resses. des par^ngB à grande 
capacité, des campings, des sta- 
tions-service. Au total, plusieurs 
dizaines d’hectares massivement 
urbanisés où transitent chaque 
année 50 à 60 000 n udistes de 
toutes nationalités. 

« Paradis naturiste » pour les 
uns. « Sarcelles-sur-Mer » pour 
les autres, la plus grande zone 
naturiste d’Europe est en tout 
cas l’endroit oü l’on brasse des 
sommes d'argent phénoménales. 
Le plus beau piège à devises de 
toute la côté méditerrané enne 
■selon un rapport récent de la 
Banque de France. 

■ C'est une réussite qui a de- 
passé mes espérances », confie 
René Oltra. propriétaire d’Hélio- 
polis et Port Ambonne. Il y a 
vingt-cinq ans; il n’étalt encore 
qu’un petit viticulteur ; aujour- 
d’hui c’est une des plus grosses 
fortunes du pays Wterrols. Un 
multi -millionnaire, resté simple, 
une allure paysanne, le teint re- 
cuit par le soleil. U résume sa 
reconversion : a Je suis passé de 
manuel à intellectuel ». Un in- 
tellectuel avec un flair sans pa- 
reil, qui a misé peu et a finale- 
ment gagné le gros lot. Avec au 
départ quelques arpents de 
vigne, des broussailles et des 
mirais. « Ce n’était pas grand - 
chose, dit’ René Oltra, &était 
bourré de moustiques ». Arrivent 
les aménageais. On l'exproprie, 
on démoustique les bords de 
mer et l'arrière-pays. Bref, on 
viabilise en long et en large. 
Puis René Oltra rachète des 
terrains grâce à des concours 
bancaires. « On m’a fait 
confiance à Cépoqtie. » Le séna- 
teur et maire ne lui disait-il pas ; 
g Oltra. t'es le plus fort ». 


Le gâteau 

Cette terre, qui se négociait 
à 5 F le mètre il y a quinze ans, 
est évaluée aujourd'hui à 800 F 
le mètre carré constructible. Les 
programmes immobiliers en cours 
se chiffrent aujourd’hui à plu- 
sieurs centaines de millions . de 
francs. Toute la famille Oltra 
s’est mise daw S bain naturiste. 
Akns que le chef du clan super- 
vise, cautionne, dirige, Geneviève 
son épouse a la charge des loca- 
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tlons, son neveu tient la caisse 
dans une brasserie, et une de ses 
filles s'occupe d'une boite de tra- 
vestis. Quant à son nia cadet, 
que l’on prépare pour la succes- 
sion. Il a été envoyé chez les 
Jésuites à Béziers, en attendant 
d’avoir une formation sur le tas. 

En fait, tout le mondé. y trouve 
son compte, le gâteau paraissant 
suffisamment grand pour être 
partagé. C'est ainsi que le com- 
merce de détail s'est développé 
à mesure que les stations natu- 
ristes grandissaient Quelques 
épiceries, un puis deux cafés, des 
galeries marchandes, enfin des 
centres commerciaux. A Hélio- 
polis, les corridors de la tenta- 
tion attirent le nudiste -consom- 
mateur : crêperies, pizzerias, 
charcuteries voisinant avec les 
étalages de produit diététiques, 
restaurants. parfumeries et 
même boutiques de mode où Von 
vend des casquettes de yacht- 
man. des déshabillés vaporeux, 
des robes transparentes et même 
des maillots de bain et de la 
lingerie affriolante. « Les trucs 
sexg. ça plait beaucoup par ici ». 
affirme une vendeuse. 

Faire flèche de tout bols_ 
Dans la revue naturiste la Vie 
au soleil (2), le consommateur 


se voit offrir par le biais d'en- 
carts publicitaires une multitude 
de services et d'accessoires : 
caravanes extensibles, igloos 
pneumatiques, vêtements de 
plem air. Un fabricant de 
médailles propose même aux 
naturistes-gogos une chaîne avec 
un Insigne qui serait un code de 
reconnaissance entre adeptes— 

Ecolos 

On s’adresse aussi à l'écologiste 
qui sommeille dans le nudiste : 
produits « bio », « urai » pain 
naturel, gelée royale et tisanes 
miraculeuses. Le corps a lui 
aussi ses exigences. Voici les 
cabines de soins démontables, 
les « bronzarium » pour être 
hâié toute l'année, les crèmes 
« seins nus », etc. A Paris, cer- 
tains instituts de beauté, plu- 
sieurs saunas - réservent mainte- 
nant à la clientèle naturiste des 
tranches horaires. 

Dans le neuvième arrondisse- 
ment, un établissement .le Paris 
nature center. propose carré- 
ment de .« changer d’air et de 
bronzer en partant er vacances 
au cœur de la capitale ». Patrick, 
vingt-trois ans, ex-s top mode! », 


basketts et pantalons bouffants, 
cultive le paradoxe, a J’aime 
lancer des idées un peu dingues, 
comme faire mettre les gens nus 
datte un appartement. » B avait 
trouvé ce local l'an passé. 
160 mètres carrés, au quatrième 
étage d'un immeuble vieillot. 
Un décor rococo, des plantes 
vertes et un mélange redoutable 
de. bleu soi. de vert pomme et de 
jaune canari. « j'avais bien 
étudié le marché. Quand on poil 
tout ce qui se rend / » Ouvert ii 
y a tout juste six mois, le club 
tourne aujourd'hui à plein ren- 
dement et 11 compte plusieurs 
centaines d'adhérents qui paient 
un droit d'entrée annuel de 
500 francs, plus 25 francs par 
séance. Un succès indéniable qui 
s’explique aussi par la confusion 
entretenue dès le départ suMa 
nature des services offerts' : 
a On nous prend pour un salon 
de massage. Béais, moi. je leur dis. 
aux gens : nous ne sommes pas 
un club de rencontres, nous som- 
mes naturistes ._ ». s’exclame 
Patrick. 

Dans ce genre de naturisme 
paradoxal pratiqué loin de la 
nature, à la lumière des néons, 
Patxik n’a pour l’instant aucun 
concurrent sérieux. Mais il veut 
encore aller de l’avant, car il 


y a « un marché à prendre ». Son 
rêve : acheter un petit hôtel 
particulier, avec, « en sous-sol. 
une piscine, des saunas et des 
salons aux étages, et un solarium 
en terrasse ». 

Rêve, réalité. A côté de ceux 
qui montent des coups à la dia- 
ble. on découvre une poignée de 
professionnels du tourisme, 
agences de voyages, clubs de va- 
cances. Us ont pignon sur rue, 
ils ont de l'expérience et Ils s'in- 
téressent de très près au mar- 
ché. Cette présence marque, en 
faiL une évolution très sensible 
de la demande. L'Idée est 
toute simple : il s’agit de vendre 
du voyage organisé et du for- 
fait-séjour à une clientèle qui 
avait ses habitudes, fréquentait 
tel ou tel camp en fonction de 
son appartenance à une associa- 
tion ou à un club. Avec ce sys- 
tème, le vacancier a le choix 
entre divers centres en France et 
à l'étranger, notamment en You- 
goslavie, en Grèce, en Espagne. 
Le naturiste est pris en charge 
de A jusqu'à Z. nourri, logé, 
chartérisê. « Inutile de courir de 
droite à gauche, nous avons déjà 
résolu tous vos problèmes » dé- 
clare-t-on à « Natunion interna- 
tional », une organisation de 
voyage réunissant trois des plus 


grandes agences naturistes de 
France, de Belgique et de Hol- 
lande. 

Dans l’éventail des proposi- 
tions. diverses formules dont les 
f or raits-sé jours et les croisières, 
UT A Voyages, organise pour ses 
naturistes des croisières «pira- 
tes » sur l'Adriatique à des prix 
variant de 1 400 F à 3 000 F la 
semaine. Une présence caracté- 
ristique sur cette part de mar- 
ché : le Club Méditerranée. 
Au département «produits spé- 
ciaux », on s'attend à un déve- 
loppement du phénomène natu- 
riste. Autant dire qu’on se pré- 
pare en conséquence ; un centre 
a été ouvert à Sveti Mar ho, sur 
la côte yougoslave, il accueille 
quelque huit cents gentils natu- 
ristes. Des nudistes de vieille 
date, mais aussi des novices 
prêts à payer le prix de ce désha- 
billage dans une ambiance 
« club ». 

A la direction des «produits 
spéciaux » on observe de p t è s 
toutes ces transformations. On 
est plutôt optimiste : « L’avenir 
est à ceux qui vont se dénuder. » 
Et, faut-il le préciser, à ceux 
qui ont le sens des affaires. ■ 


12) La Vie au soleil, 14, rue de la 
Folle- Begnault, 750 Li Parle. 
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Plan d’un futur laboratoire. 


Liliuin auratum, ou Us du Japon. Photographié par Helmut Dornauf. 



La chimie est généralement 
considérée comme une des sciences 
les plus jeunes et les plus modernes 
élaborées par l’homme. Pourtant, nous 
n'avons pas tout inventé dans ce do- 
maine !.. 

‘ Les fleurs, même les plus sim- 
ples, sont journellement le théâtre de 
réactions chimiques complexes. L’ac- 
tion chlorophyllienne en est un exemple 
merveilleux. C'est pourquoi, un certain 
nombre de chercheurs chez Hoechst 
passent beaucoup de temps à obser- 
ver les plantes et s’inspirent des syn- 
thèses qu’elles réalisent pour améliorer 
leur connaissance. 

C'est avec ces leçons, prodi- 
guées par la nature, que l'on pourra 
mieux comprendre les lois complexes 
qui la régissent, en particulier, celles de 
l'écologie. 

Dans le domaine de la recher- 
che fondamentale, comme dans bien 
d'autres, les 14.000 chercheurs de 
Hoechst, répartis dans le monde entier, 
conjuguent leurs efforts pour améliorer 
le futur des hommes. 

L’avenir, 

c’est passionnant. 

Hoechst - ' Tour Rousset/Nobel 92060 Paris-La Défense 
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CROQUIS 

Le langage des tisserands 


> SI vous en croisez, chez nous 
au pays de Ceux, des gens qui 
parient avec tes mains, comme 
ceux du Midi, vous pouvez être 
sûre que ce sont des tisse- 
rands i* Marthe est assise dans 
la cour de Tâcole de Gruchet- 
le-Valtace. un village voisin de 
Boibsc. près d'elle, H y i des 
cris d'enfants, des ballons écla- 
tés, des cartouches vides, l'at- 
troupement des kermesses. 
Marthe est venue & la fête 
comme les autres ; elle y vien- 
dra tant que les Jambes seront 
bonnes: « Elles m'ont bien menée 
jusqu’à soixante-quinze ans/», 
dit-elle. 

• J ‘ai été au tissage depuis 
r&ge de treize ans st jusqu’à 
vingt-sept ans. • Les yeux de 
Marthe frisent de malice, ses 
doigte sagement posés sur ses 
genoux se désengourdlssent, ses 
épaules bougent, tout son corps 
se réveille quand elle décide de 
mimer la vie comme elle le fai- 
sait autrefois devant son métier. 
• Jamais bien voulu continuer 
me a érudee, mais ii fallait gagner 
vite ; avec le métier de tisserand, 
il y avait juste un apprentissage 
d’un mole. On commençait per 
le •rentrage»: le fti était sur 
de grands rouleaux, on prenait 
deux fils par deux fils et on 
/es passait dans jdes crochets 
suffis pour que ça glisse 
mieux. On commençait le ba- 
vait A S h. 30: i 8 heures, on 
s'arrêtait une demi-heure pour 
manger ; à midi, une heure : 
après, on allait jusqu’au soir, les 
métiers sentaient rhuila et ça 
faisait un bruit I Après te • ren- 
trage », je suis passée au tis- 
sage & côté de mes parents, qui 
ont pu me montrer. A l’époque, 
on tissait des cretonnes, des cale- 
çons rayés pour les soldats et 
des pagnes pour l’Afrique, qui 
décoloraient sur. les doigts, 
j’étais toute bleue 1 On était 
payé aux pièces, y * avait pas 
de temps à perdre mais y" avait 
tout de même des histoires è 
raconter et, avec le bruit des 
machines, ça servait i rien de 
crier, alors on faisait des gestes 
pour mettra les autres au cou- 
rant de ce qu'on avait fait la 
veille. Tenez, regardez— » 

Marthe pose un doigt au coin 
de sa boucha tandis que l’Index 
de sa main gauche montre le 
sol, puis elle pince sa blouse & 
l'endroit de la poitrine, ses 


lèvres articulent des mots silen- 
cieux. - Voilà, je vous ai dit : 

• Attention I Je vais dire quel- 
que chose : hier, je suis allée 
me promener avec Jacqueline, 
on s'étalant bien habillées — » 
«Voua savez, ajoute Marthe, on 
parlait presque toujours de la 
même chose : des rencontres, 
du bel, des amoureux, du ira- 
vall, fallait bien!» 

Les mains de Marthe se croi- 
sent, avancent, reculent comme 
des pistons. • Ça, ça veut dire : 
fa! rencontré et, pour 
r amour- » La main droite 
emprisonne la gauche et la 
tient bien ferme. S] tout va 
bien, on ira Jusqu’à la promesse 
de mariage : là, H n'y a qu'à 
montrer l’annulaire et faire tour- 
ner la main sur le mouvement 
d’une manivelle : ■ Ça roula I 

• Ce geste-Zà, dit Marthe, rede- 
venant sérieuse, on remployait 
surtout pour le travail, pour dire 
qu’il n’y avait pas de difficulté 
avec la machine. C’est comme 
cela qu’a commencé le langage 
des tisserands, pour lea besoins _ 
du métier. » 

□ans la région de Boibec 
et UUebonne quand R fallait 
« lever » — c’est-à-dire enlever 
le tissu terminé — l’ouvrier frap- 
pait du poing « la pêtrilllére ». 
sorte de barre en fonte sur la- 
quelle 11 appuyait sa poitrine 
pendant le tissage : pour signaler 
« le pas de cât » — fil qui croise 
dans les fils de chaîne et se 
casse souvent — on avance le 
bras en le coupant plus ou moins 
haut avec le plat de l'autre main 
suivant l'Importance du dégât 

• Quand le directeur appro- 
chait, on était prévenu A 
T avance : quelqu’un pinçait le 
revers du veston ; pour les 
contremaîtres il y avait d’autres 
gestes mais je ne me rappelle 
p /us— Faudrait retrouver les 
vieux qui en savaient long, 0 
leur suffisait d’un rien pour se 
comprendre d’un bout à feutre 
de rus/ne, tenez; rien que ça 
des mains tournent et se .pré- 
sentent paume ouverte]. Voyez- _ 
vous, ce/a veut dire : on va 
danser. » 

• Lea leunes qui ont soixante- 
cinq ans, me dit-elle an guise 
d'au revoir, lis en savant encore. 
Au-dessous, ça se perd, le /an- . 
gage des tisserands I » 

GUYETTE LYR. 
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C'était une question délicate, 
et les personnages de Hugo 
avaient bien du ma] à la 
résoudre. En sera-t-il de même 
pour les passagers des lignes 
Internationales transitant par le 
Gitans? Il y a en tout cas 
matière à mélodrame et è sou- 
rire dans cet article du Daily 
Graphie d’Accra : ■ Le service 
de restauration de la compagnie 
Air Ghana, la plus rentable de 
ses départements, ne travaille 
p/us. Une agence de presse 
ghanéenne rapporte que cette 
cessation d’activité est due A 
une rupture des stocks de 
nourriture. Le département, qui 
es situe parmi les meilleurs 
(F Afrique, ravitaille lea compa- 

LA SUISSE 

Ça fait 

11 est des gens propres. Il 
91 est de très propres, mais 
la ville de Blenna peut certai- 
nement sa prévaloir du jardinier 
le plus propre et le plus 
consciencieux de toute l’Hel- 
vétfa Que l'on en juge par la 
mésaventure du sculpteur 
GéraJd Minkoff relatée par 
la Suisse. Exposée sur les rives 
du lac, une de ees œuvres, 
Video Bllnd Place s'adressait 
à un « lecteur Improbable ». 
et «ses quatorze écrans TV en- 
foncés au ras du aol et tournés 
vers le ciel transcrivaient en 
alphabet Braille le mot vidéo 
(•je vois • en latin). .La Jardi- 
nier, qui n’a rien vu du tout, 
sinon des • détritus » maculés 


gnlas Internationales les plus 
réputées comme Swlssalr, KJ. 
Lufthansa, Alltalla, British Calé- 
donien, lea lignes égyptiennes 
et éthiopiennes. Sans aucun 
doute f estime des passagers 
qui placent les services tTAlr 
Ghana •au-dessus de la 
moyenne » est-elle due A retfi- 
caclté avec laquelle opérait le 
département de la restaura- - 
tion. (_) Un des responsables 
de ce département déclarait 
qu’en dépit d’insistants aver- 
tissements prévenant la direc- 
tion générale d’une possible 
fermeture compte tenu de la 
précarité des approvisionnements 
en nourriture aucune action ■ - 
positive n’avait été entreprise 
en vue d’une solution. » 


désordre ! 

de boue et endommagés par 
les Intempéries, s’est empressé 
de fa/re place nette. SI nette 
que f artiste— s’en est allé 
signaler la mystérieuse dispa- 
rition aux responsables de 
fexposltlon. Voui, avouèrent-ils, 
il y a eu comme un petit pro- 
blème. I En fait de petit pro- 
blème, le jardinier blannois, 
pressentant la grosse gaffe, 
tentait de la rattraper en cher- 
chant. par voie de petites 
annonces dans le journal local, 
quatorze tubes-images de télé- 
vision pour bricoler une 
sculpture d’occasion ...» Il en 
coûtera 14 000 francs suisses 
aux organisateurs de l'expo- 
sition. 



COLOMBIE 


menslons jncaletfaMas parce 
qu'elles sont seulement accessi- 
bles par avion, les menaces de 
mort contre les Juges instruisant 
les dossiers des assassinats 


Toujours cent ans de solitude 

Les colons perdus de Macondo, en Colombie, imaginés par Gabriel 
Garcia Marquez, dans « Cent ans de solitude », paraissent finalement 
avoir essaimé partout, entre la mer des Caraïbes et les Andes, avec 
leurs malheurs extravagants. 

DENISE AIMÉ ■■■■■■■■■■ 



c simples » et « régulière » ou 
ceux des meurtres des directeurs 
de F&viation civile qui veulent 
fermer les pistes clandestines de 
la maffia sont monnaie cousante. 
La violence humaine et la vio- 
lence tellurique se confondent, la 
infime irresponsabilité les recou- 
vre et entretient le sentiment 
fataliste de la guerre Intérieure, 
celle des « mille Jours s au début 
du Bifide Jusqu’à celle des an- 
nées 50 arec ses trois cent mille 
morts et celles d’aujourd’hui, ré- 
voites politiques et guerres de 
clans- 

Gabriel Garcia Marques est 
l’écrivain de oette violence, de 
ces excès : la place «TAxacataca 
Inondée du sang des ouvrière de 
rUnlted Fruit massacrés à la 


E N Colombie le vrai n'est 
pas vraisemblable, la réa- 
lité dépasse toujours la 
flçtkm Le naturalisme 
de Zola ne pourrait ren- 
dre compte de la cruauté 
aimable, de la vi o le nc e 
gâte , de l’humour triste, 
de la fureur et de l'ataxie 
m qui sont an cœur de la 
vie rtitriB ce coin de terre 
où se rencontrent les Cara ïb es et 
les Andes. Pour comprendre quel- 
que chose & cette réalité exagérée^ 
contradictoire, démentielle, mais 
aussi simp le, drôle, naïve, il faut 
admettre la phrase du héros de 
Garcia Marquez dans r Automne 
du patriarche : c Peu importe si 
aujourd'hui ce n’est pas vrai, un 
jour avant, un jour après . ce sera 
vrai. » 

Les faits par leur violence, leur 
drôlerie, kmr absurdité en appor- 
tent chaque jour la preuve. 

Macondo, le village de son livre 
Cent ans de solitude, fnt fondé 
malg ré eux par des colons inca- 
pables de retrouver Le chemin de 
la m ta, entre les marécages et la 
forêt. Le village se construisait, 
se détruisait au rythme des Inon- 
dations, des sécheresses, des 
tremblements de terre. Géogra- 
phie mouvante, imprécise, Ma- 
oando, c'est la Colombie. An coure 
du dernier tremblement de terre 
et raas-de-marée.de la zone paci- 
fique, 11 fut difficile A certains' 
aviateurs de porter des secours, 
pâme que plusieurs villages 
n’étaient pas connus entre mes, 
lagunes et forêts,- et qu’en 
somme Ils disparurent avant 
d’avoir existé sur la carte, a Le 
monde était si nouveau que les 
choses n’avaient pas de nom », 
Ut-an dans Cent ans de solitude. 

La réalité des gens est aussi 
éphémère, incertaine, confuse 
que la réalité géographique de ce 
morceau de tropique. La plupart 
des gens ont une existence de 
registre électoral- « Je vote, donc 
je suis. » A ce titre ils ont mê m e 
une existence parfois multiple, 
tel ce pauvre - électeur qui. aux 
dernières élections à VaUedupai, 
en fin d'après-midl, finit par se 
plaindre au c gamonal » (agent 
politique d'un parti chargé de 
fournir une quantité prédétermi- 
née de voix) de son extrême 
fatigue pour avoir voté dans tous 
les quartiers. En plus des vivants 
11 y a beaucoup de morts qui 
votent, ce qui montre bien qu’à 
Macondo an vit plus de cent 
ans- 

Comme dans le village du ro- 
man, la population n’a pas d'âge, 
ou plutôt celui qui convient aux 
circonstances, un enfant peut 
être déclaré nouveau-né à l’âge 
de six ans, ou un étud i a nt ra- 
jeunir de quelques «mêg» pour 
obtenir un «Hpiflme. Le problème 


d'être ou ne pas être à Maoondo- 
Colcmble rend le dé- 

compte des morts autant que 
celui des vivants. Combien de 
morts durant le tremblement de 
terre d'automne dernier, com- 
blai lors de l’effondrement de 
la plaza de taras de Slncelejo en 
janvier, combien lorsque le vil- 
lage de Playon a été emporté 
par un torrent en crue, ^mhipn 
pendant le carnaval de Barran- 
qullla ? Four qu’on parle des 
morts ici, 11 faut les compter par 
centaines ou au Trinin» par di- 
zaines. Ici deux ou trois morts 
ne font jamais une nouvelle. 

A Slncelejo, le succès de la fête 
des tan» s’est toujours mesuré 
au nombre des morts, mais cette 
année tout de Ü y a eu 

exagération du destin : trois 
cents morts. A tel point que le 
maire s’est senti obligé de trou- 
ver un responsable ; n'ayant pu 
retenir ni les organisateurs de la 
fête zd. les constructeurs des 
gradins de bois, 11 a déclaré so- 
lennellement que Dieu était res- 
ponsable. De Dieu, on est passé 
au destin et & la nature, en 
sorte que bientôt l'accident de 
Slncelejo cessa d'être qualifié 
d’accident pour devenir una ca- 
tastrophe naturelle. 


Magie 

Gomme les dieux dans l’Odys- 
sée, la nature à Macondo est 
l'auteur de tous les **>«!*■ Ta 
peste, la maladle du de 

Cent ans de solitude comme 
le dengue, la malaria, le palu- 
disme, le typhus ■ de Colombie 
apparaissent tantôt à cause des 
plûtes diluviennes, tantôt & cause 
de la sécheresse étouffante. 
Comme Macondo, la Colombie 
tout entière est dominée par 
l'action des forces telluriques. 
Ecrasée par de fatales «damit-Ae 
Hk population en appelle à la 
mag ie. Les 'gens du roman 
avalent recoure as magicien 
Melquiades qui leur apportait le 
nilracte de la glace, les gens de 
Bogota viennent d’éttre au 
c nnaeü municipal la voyante Ré- 
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Gomra te rion menai» n> 3343V. 


glna XL qui est la cartoman- 
cienne la plus célèbre de la ville. 
Elle promet de donner des écoles, 
du travail et des logements & 
chaque citoyen. 

Tout arrive, tout peut arr iver. 
Plus rien n'est Insolite même 
pas la chute d’un avion DC-4 
dans une rue de Bogota en jan- 
vier. De quoi S’étonnerait-on ? 
Les autobus tombent chaque se- 
maine au fond des précipices, 
les ponts s’effondrent, les ava- 
lanches coupent les routes-. 
Comme dit le patriarche de Gar- 
da Marquez, tout finit par deve- 
nir vraL Lee 3000 hectares de 
marijuana de la sierra Nevada 
sont devenus 30 000, les arbres 
de coca des Bancs Orientales 
sont devenus des forêts aux di- 


rai traüleuse, les nuages de pa- 
pillons. les vaches <tens les esca- 
liers du patriarche, les gens qui 
ne meurent Jamais bercé s par un 
temps immobile dans leur chaise 
A bascule des patios de Cartage- 
na_ Garcia Marquez n'est pas 
un écrivain fantastique, magique, 
c’est au contraire un écrivain 
réaliste et son génie a été de 
trouver une forme littéraire qui 
poisse traduire une réalité qui 
déborde de tous les récipients, 
qui sort de tous les cadres, qui 
fait éclater toutes les syntaxes, 
qui rend accessible A des esprits 
rationnels une réalité déraison- 
nable, une vérité invraisemblable, 
e nfi n qui rend supportable par 
l’humour et la puissance vitale 
une réalité intolérable. ■ 


Vienne 


f Suite de la première page.) 

La « Hetze », c’est d’abord la tra- 
que & mort d’une bête. Le Hetz- 
theater du dix-huitième siècle 
offrait au cœur de la ville un 
spectacle choisi : Fentre-déchi- 
quettement de loups, d’ours, de 
chiens, d'ânes et de chevrettes 
qu’excitaient à coups de piques 
acérées de robustes valets. Avoir 
sa « Hetze » signifie depuis : 
prendre son plaisir. On vous en 
souhaitera A Vienne! 

Mais lé, aussi, comme en toutes 
choses, vient se nicher une ambi- 
valence fondamentale. Où la dou- 
ceur de vivre se double de 
cruauté, le plaisir aussi a son 
envers. Les nhanarm* a boire fre- 
données sous les marronniers des 
c Heuriger » vous rappellent que 
même demain, quand vous serez 
sous terre; le vin sera ban et 
les filles, belles, et quH faut vous 
en accommoder dés à présent. 

Vienne-Janus est i la fois 
< fcafcanlenac » et démocratique. 
Ce qu'on disait de l’empereur 
& sou teépas : « Chut ! ne lui dites 
pas qu’ü. est mort, ça pourrait 
Te f frayer » a valeur ici de para- 
digme. Zl y a des deux dan* 
vienne et des circonvolutions du 
cerveau populaire où après 
soixante-quatre ans la nouvelle 
n’a pas encore été ébruitée. 
Selon la devise «on le saura 
toujours assez tôt s, des formules, 
des rites, des habitudes, se main- 
tiennent. Le gouvernement socia- 
liste continue allègrement de 
nommer * Ho frète» (conseillers 
de cour) les fonctionnaires les 
plus méritants et de s'accommo- 
der d’une administration dont 
ressentie!- des structures n'a pie 
varié depots 3 h réformes de 


Joseph H, l’empereur ami des 
Philosophes. 

Mais ce même pays, dont les 
nostalgiques relents peuvent prê- 
ter à sourire, vit sans remous et 
sans surprise une démocratie 
paisible qui oscille doucement 
— comme une créole dans son 
hamac — .entre les c rouges s 
et les c noirs » (4). 

Que peat-cn dire de Vienne 
dont le contraire aussi ne soit 
pas soutenable? De qui et de 
quoi ne se-Jooe-t-eDe pes? 

Et s’il fallait admettre sou- 
dain que cette ville n’est pas le 
décor de la vie des hommes, 
comme oti l'admet communé- 
ment, mais qu’inversement ce 
sont les humains qui for m e n t vo» 
décor à elle, la floraison saison- 
nière. qu’eue s’offre pour son 
plaisir et sa folie ? Peut-être 
ces vies que nous croyons mener 
à fleur d’asphalte ne sont-elles 
qa’êcloston de bulles qui mon- 
tent d’une lente, secrète et 
antique fermentation ? Lieu de 
pulsion, champ magnétique où 
les attentes, les lassitudes, les 
Im p atie n ces, les lâchetés, se 
groupent «mn» limaille de fer, 
selon d’étranges teacés où la 
volonté humaine n’intervient 
pas, où chaque vie est pâture de 
ce MÊaotanre invisible, guettant 
de chaque Journée sa ration de 
naissances et de morts— Bous le 
martèlemait de mille et mille 
pieds, une ville rêve ses habi- 
tante, les fait surgir et les 
engloutit selon le rythme de ses 
hantises. Vienne. * 

CHRISTIANE SINGER. 


(4) B^pac tt ro m at partittoa do 
J» 8PdO. (parti aodalMa autri- 
chien) et partisans de ]a (CTA 
(parti populiste oo n a tffate qr). 
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le questionnaire sur l’olympisme 

Sept cent cinquante de nos lecteurs ont répondu au questionnaire sur 
1 olympisme qui leur était proposé le 25 mai dernier par Jean- 
François Brisson, consultant à l'UNESCQ au titre du comité inter- 
gouvememental pour l'éducation physique et le sport. Il commente 
ci-dessous les résultats de cette consultation. 


f E questionnaire sur l’olym- 
1 pisme a reçu, dans Ten- 
M semble, un accueil faro- 

■ râble, qui s’est manifesté 

■ par le nombre considérable 

■ J de réponses à des questions 
h 1 posées sans publicité préa- 
M Æ labié (1). Quelques réserves 

ont été émises sur le pos- 
tulat de la consultation 
(tentative de sauvetage des 
Jeux) et le caractère, jugé trop 
orienté, de certaines questiuxis. 
Rappelons à ce propos qu’il ne 
s’agissait nullement d’effectuer 
un sondage mais de provoquer 
réactions et commentaires. 

De positions extrêmement va- 
riées. on peut dégager trois 
dominantes : 

— Le CJ.O., si bien intentionné 
qu’il soit, n’a pas été à la hau- 
teur de sa tâche (le nombre de 
réponses traduisant une appro- 
bation totale de son action est 
infime), Q doit être réformé dans 
le sens d’une démocratisation. 

— La lutte de prestige entre 
nations, si elle est considérée 
comme inévitable, doit être exté- 
rieure à l’organisation des Jeux, 
Ceux-ci reposent sur le principe 
d'une confrontation entre indi- 
vidus soustraits aux manifesta- 
tions donnant prise au natio- 
nalisme. 

— La solution du site unique, 
en Grèce et si possible prés 
d'Oiympie. recueille une majorité 
nette, mais non l’unanimité. 


JEAN -FRANÇOIS BRISSON 


Sur les modifications au pro- 
gramme des Jeux et sur celles 
qui devraient s'appliquer aux 
structures et au fonctionnement 
du CXO„ les réponses contradic- 
toires s'équilibrent souvent. 

Certaines questions supposaient 
une connaissance du mécanisme 
de l’organisation sportive inter- 
nationale, aussi ont -elles été 
parfois ponctuées de remarques 
interrogatives. Elles portaient 
notamment sur le rôle de 
l 'UNESCO et sur les garanties 
que les gouvernements (une par- 
tie d’entre eux tout au moins) 
pourraient exiger pour accepter 
les engagements individuels aux 
Jeux. 

Répondons sur ces deuxpoints. 
Un comité intergouvememental 
pour l’éducation physique et le 
sport a été créé à la suite d’ïme 
conférence des ministres des 
sports tenue en 1976 à rUNESCO, 
Parmi les tâches assignées à ce 
comité figure l’étude des diffi- 
cultés que rencontre l’organisa- 
tion des compétitions sportives 
internationales. 

Quant aux garanties néces- 
saires pour obtenir la libre par- 
ticipation des sportifs de toutes 
provenances, elles pourraient se 
trouver dans l’engagement préa- 
lable et personnel de chaque par- 
ticipant de ne se livrer à aucune 
manifestation de caractère poli- 
tique pendant les Jeux et de re- 


gagner son pays le séjour achevé. 

Quelques lecteurs ont cru dé- 
celer. d’autre part, dans certaines 
questions une acceptation des 
restrictions- aux libertés indivi- 
duelles et du contrôle de fait 
qu'exercent les pouvoirs publics 
sur les activités sportives qu’ils 
subventionnent. H s'agissait seu- 
lement de tenir compte des réali- 
tés, même regrettables. 

A ce propos, deux attitudes op- 
posées ont inspiré bon nombre de 
réponses : le sentiment d’impuis- 
sance devant ces réalités sur les- 
quelles le réformateur a peu de 
prises ou, au contraire, la propo- 
sition de solutions idéales et 
théoriques difficilement compati- 
bles avec ces mêmes réalités. 

- Compromis 

C’est inévitablement â des for- 
mules de compromis que conduit 
pourtant l'analyse de la conjonc- 
ture. H s'agit de concilier la sau- 
vegarde d’un olympisme fondé 
sur le rassemblement fraternel et 
le perfectïonement humain, 
avec le penchant coupable mais 
inéluctable des Etats à exploiter 
les résultats sportifs au profit de 
leur idéologie. 

Les solutions acceptables pour 
tous ne peuvent ignorer non plus 
les idées reçues et les situations 
de fait. En particulier : 


— L'état d'esprit des athlètes 
qui acceptent volontiers, pour 
un ^ large part, le rôle qui leur 
est dévolu de héros nationaux 
luttant pour leurs couleurs ; 

— L’aspiration des pays en dé- 
veloppement à une plus grande 
égalité des chances et à une dés- 
escalade dans les dépenses et les 
raffinements techniques ; 

— Le particularisme et la 
toute-puissance des fédérations 
exclusivement soucieuses de pro- 
mouvoir leur sport. 

C’est pourquoi tout plan de 
sauvegarde passe par une action 
d’envergure pour la clarification 
et la diffusion de l'idée olympi- 
que, condition indispensable & 
une évolution des mentalités. Le 
public, à juste titre, estime cette 
action insuffisante comme le 
confirme notre consultation. 

Ce sont également des solu- 
tions de compromis qui permet- 
traient de régler les problèmes 
du programme et du site olym- 
piques, bien que nos lecteurs ne 
tes aient guère appréciées com- 
me le montrent les suffrages 
limités accordés aux tournois 
préalables décentralisés suivis de 
Jeux à programme réduit, ainsi 
que l’éventuelle édification de 
complexes olympiques, non os- 
tentatoires, dans chacun des 
cinq continents. 

Une action à long terme peut 
également miser sur une ému- 
lation tn te rgou vememen taie pour 
le développement du sport en 
profondeur. C’est peut-être ce 
que déclenchera la prochaine 
conférence générale de l’UNES- 
CO en adoptant le principe 
d'une Semaine internationale 
de l'éducation physique et du 
sport. ■ 


(1) 751 réponses nous sont par- 
venues. 67 ne portent pas d'indi- 
cation. Les antres sa répartissent 
de la façon suivante : 

— Femmes 213 ; nommes 57L. 

— Ages : de 15 ü 85 ans ; moins 
de 25 ans : 104 ; de 25 à « : 284 ; 
plus de 45 : 2261 

— Etudiants ou lycéens : 161 ; 
enseignants : 122 ; cadres : 118 ; 
retraités : 84 ; fonctionnaires : 78 ; 

S ro fessions libérales: 52 ; employés : 

1 ; chômeurs : 13.; commerçants : 
12 ; travailleurs manuels : 12. 


Les réponses de nos lecteurs 


I. SIGNIFICATION 


1* Estimez-vous essentiel qne ridée de trêve et de rassemblement 
soit la dominante et la justification des Jeux olympiques, afin que 
les sportifs et sportives de toutes provenances, de toutes op i n i o n s, 
venus à titre individuel, puissent oublier leurs antagonismes 
éventuels et fraterniser sur le stade dans le refus de toute 
discrimination ? OUI : 642 NON : 92 (17) (*} 

2° Ne voyez-vous dans des jeux, avec ou sans étiquette olym- 
pique, qu'un super-spectacle sportif en mondiovision détenant la 
mobilisation record des téléspectateurs? 

OUI : SOS NON : 424 (19) 

3 ° Estimez-vous déplorable que tes Jeux olympiques offrent un 
terrain propice a”v rivalités de prestige et aux démonstrations de 
puissance internationale? 

[Même si cet état de fait est contraire aux principes énoncés 
par la charte olympique ; rexaltatia a nationaliste à propos des 
rencontres sportives est souvent considérée comme Za moins 
redovtn Mf.1 

OUI : 661 NON : 67 (23) 

— Autres interprétations, lesquelles ? 

Fête de tous les sportifs. Apprentissage de la tolérance et de la 
fraternité. Moyen de communication entre tes peuples. Baromètre 
de la vitalité des peuples. Promotion du sport. Source d'exploits 
humains. Souligne tes possibilités de dépassement de tout individu. 
Affrontement des excellences. Compétition de haut niveau ouverte 
à tous. Super -championnats mondiaux. Merveilleux spectacle. Vitrine 
de luxe pour la pratique du sport. On vient pour jouer, on joue. 
Canalisation de l’agressivité. 

Les Jeux olympiques reposent sur un échafaudage d’ambiguïtés. 
Olympisme, idée niaise qui ne tient pas compte des réalités. Vaste 
entreprise lucrative pour quelques-uns. Source d’inévitables rivalités 
de prestige. Opium du peuple. Facteur d’hypernationatisroe et de 
rivalités raciales Super-spectacle des chauvinismes exacerbés 
Confrontation Est-Ouest. Incitation à la guerre. Occasion de super- 
dopage. Hypocrisie à rejeter. Retour & la vertu ou arrêter les frais 
Manifestation dépassée à supprimer définitivement. Laissez mourir 
en pruv l’idée olympique. La mascarade olympique. 


II. PROMOTION 

Estimez-vous suffisante Faction des Instances du mouvement 
olympique (1) pour définir clairement et diffuser largement l'idée 
olympique ? OUI : 125 NON : 588 (38) 

Dans la négative, comment estimez-vous quH faudrait procéder ? 

— Enseignement scolaire OUI : 459 NON : 98 (194) 

— Films, brochures, émissions de télévision, etc. 

OUI : 507 NON : 61 (173) 

— Autres procédés OUI : 215 NON : 116 (420) 

(SI oui, lesquels ?) 

Presse, conférences, réunions, débats. Journée nationale d'infor- 
mation olympique. 

Action d’information et de sensibilisation au sein de toute orga- 
nisation sportive (fédération, club). Amélioration et meilleure diffu- 
sion de la charte olympique. Revalorisation du sport dans les 
horaires scolaires. Facilité d'accès aux équipements sportifs. Orien- 
tation différente de la presse trop axée sur l'exploit et la vedette. 
Mentalité différente des éducateurs physiques qui ne contribuent pas 
suffisamment à renseignement de l’esprit sportif. Définition d'une 
véritable politique sportive. Mieux relier le sport de haut niveau 
au sport de masse. Considérer cette promotion comme appartenant 
à r éducation morale. Nouvelle analyse sociologique tenant compte 
de révolution du monde. 


I fil. INDIVIDUS ET NATIONS 

L'article 9 de la charte olympique précise : s Les Jeux olym- 
piques sont des compétitions entre individus et non entre pays. » 
L'article 64 prévoit, pour la cérémonie d'ouverture : c Les nations (2) 
défilent dans l'ordre alphabétique » et « chaque délégation. - 
accompagnée de son drapeau a. 

<*) AbrtexxtioxM. 


Voyez-vous une incompatibilité on un manque de cohérence 
ees dispositions? OUI : 625 NON : 117 (9) 

Dans l'affirmative, êtes-vous partisans de changement dans le 
cérémonial? OUI : 597 ."NON : 56 (98) 

Dans l'affirmative, quels changements ? 

*— Défilé d’ouverture par sports et non plus par nations 

OUI : 564 NON : 70 (117) 

— Défilé précédé de tous les porte -drapeaux groupés, ces drapeaux 
étant ensuite hissés à des mâts entourant le stade 

OUI : 325 NON : 270 (156) 

— Suppression des hymnes aux cérémonies protocolaires 

OUI : 524 NON : 81 (116) 

— Suppression des trois mâts où sont hissées les couleurs nationales 

des trois premiers OUI : 518 NON : 111 (122) 

— Autres dispositions OUI : 165 NON : 123 (463) 

(Si oui, lesquelles ?) 

Défilé par nations & l'ouverture, par sports à la clôture, médaillés 
en tête. Plus de défilés d'aspect militaire. Plus de cérémonial Plus 
de médaill e s, des branches de lauriers. Maillots identiques : un 
m aillot olympique pour tous. Drapeaux et hymnes olympiques seu- 
lement Adoption d’un drapeau pour chaque sport Une seule céré- 
monie pour la remise de toutes les médailles. Aucune référence aux 
nations dans l’annonce des résultats. Hisser les couleurs des huit 
fin al i st es . Présence d'équipes de club seulement Formation d'équipes 
m ultina tionales. Suppression des relais. Chef d'Etat invité mais 
n'ouvrant pas les Jeux. Esprit différent des «nmirn>n f».i p m proposés 
par tes médias. 


IV. ENGAGEMENTS ET PARTICIPATION | 

Estimez-vous souhaitable une modification du processus actuel 
d’engagement des concurrents? (Désignation par les comités 
nationaux olympiques sur proposition des fédérations nationales 
compétentes.) OUI : 364 NON : 319 (68) 

Dans l'affirmative, indiquez quel autre processus : 

— Possibilité d’engagements Individuels adressés directement au 

CJ.O. avec les éléments d’appréciation nécessaires et impliquant 
la participation de ces concurrents sous le maillot de leur 
club ? OUI : 313 NON : 100 (338) 

[ Cette formule ne serait sans doute pas applicable sans un 
accord intergouvememental préalable ( obtenu par l'intermédiaire 
du Comité intergouvememental pour Vêducation physique et le 
sport de VUNESCO) précisant dans quelles conditions ces concur- 
rents quitteraient leur pays et y retourneraient après leur parti- 
cipation.] 

— Autres processus d’engagement ? 

OUI r 94 NON : 125 (532) 

(Si oui, lesquels ?) 

Désignation systématique des un, deux ou trois meilleurs sur 
le plan national. Engagements directs par les fédérations, en appli- 
cation des minime imposés. Engagements Individuels, mais avec 
maillots nationaux. Epreuves de sélection par continents ou zones 
géographiques {dus larges que la nation. Choix par les fédérations 
internationales d’après les résultats de l’année Possibilité de parti- 
cipations individuelles gftns indication de nation. 

Réponses révélant parfois une opinion incertaine, ou absence 
de réponses â des questions parfois considérées comme s trop 
techniques ». 


V. FINANCEMENT DE LA PARTICIPATION 

Estimez-vous souhaitable un financement de la participation 
aux Jeux olympiques des sportifs et sportives de haut niveau qui 
dégagerait éventuellement de cette charge les gouvernements de 
leurs pays respectifs : 

— Soit que ces gouvernements ne veulent on ne peuvent assurer 
(totalement ou partiellement) ce genre de dépenses ; 

— Soit que ces gouvernements, libérés désormais de cette charge 
financière, acceptent, contre certaines garanties, de laisser librement 
participer leurs ressortissants à titre individuel ? 

OUI 541 NON : 145 (75) 
Dans l’affirmative, estimeriez-vous souhaitable que ce finance- 
ment soit assuré conjointement : 


— Far les fonds dont dispose la commission pour la solidarité 
olympique du CJ.O. (origine : recettes diverses des Jeux 
olympiques et, particulièrement, droits versés par la télévision) ? 

— Et par le Fonds international pour le développement de l'édu- 
cation physique et du sport de l’UNESCQ, l'aide, dans ce cas, 
allant plus particulièrement aux pays en développement? 

OUI : 547 NON : 32 (172) 
Autres financements ? OUI : 174 NON : 132 (445) 

(Si oui, lesquels ?) 

Prise en charge collective des Jeux olympiques : financement 
mondial. Financement tri parti te : gouvernements, solidarité olym- 
pique (CIO.), UNESCO. Taxes sur les multinationales et industries 
d’armement. Taxes nationales additionnelles sur tabacs, alcools, jeux 
de hasard. Fonds communs fournis par les gouvernements et gérés 
par le CJ.O. Participation des comités nationaux olympiques par 
prélèvement sur les recettes sportives dans tous les pays ou sur les 
compétitions internationales. Mécénat, fondations, dons privés phi- 
lanthropiques. â l'exclusion des soutiens commerciaux on, au 
contraire, publicitaires. Droits d'inscription par pays, comme pour 
la participation aux congrès internationaux. Participation par pays 
selon un pourcentage minime de leur PJM3. Tous procédés favo- 
risant la meilleure égalité des chances. Autofinancement : que les 
sportifs paient. 


VF. DESIGNATION DE LA VILLE ORGANISATRICE | 

Estimez-vous satisfaisantes les conditions actuelles de dési- 
gnation de la ville organisatrice des Jeux olympiques? (Choix du 
CXO. parmi les villes candidates.) 

OUI : 189 NON : 519 (52) 
Dans la négative, estimez-vous souhaitable une extension de la 
mesure déjà prévue dans l'article 55 de la charte : < La ville 
désignée peut partager sou privilège avec d'autres villes ou sites? » 

OUI : 298 NON : 227 (236) 
Cette décentralisation devrait- elle se limiter à des villes ou 
sites du même pays que celui de la ville organisatrice? 

OUI : 126 NON : 333 (292) 
Ou s’étendre à des villes de pays proches dans le 
continent? OUI : 196 NON : 250 (305) 

Estimez-vous souhaitable la désignation, avec le privilège 
(T extra- territorial) tè, d'un site unique et définitif ? 

OUI : 410 NON : 242 (99) 
En Grèce? OUI : 345 NON : 173 (233) 

Afllenrs ?' OUI : 99 NON : 305 (404) 

(Si oui, où ?) 

Ou la désignation d'un site préférentiel dans chacun dff» cinq 
continents ? OUI : 144 NON : 408 (199) 

Antres dispositions ? OUI : 50 NON : 277 (424) 

(Si oui, lesquelles ?) 

Organisation rendue possible pour tous les pays. Un petit pays 
dans chacun des cinq continents. Un pays en développement. Décom- 
position en plusieurs phases décentralisées. Jeux éliminatoires dans 
chaque continent et finales dans un site permanent. Un site non 
urbain. Un site définitif dans une ville ayant déjà organisé tes Jeux. 
Critères de moralité internationale pour ie pays organisateur ini 
goulag, ni fascisme, pas d'atteintes aux droits de l’homme). Dési- 
gnation par organisations non gouvernementales extra-sportives 
(M.RJLP., CICA, Amnesty International). Pays cités en dehors de 
la Grèce (par ordre décroissant) : Suisse. Autriche, Suède, Finlande, 
France, particulièrement pour les Jeux d’hiver non organis&bles en 
Grèce. 


NON : 227 (276) 
NON : 254 (296) 
NON : 329 (347) 


Vil. PROGRAMME DES JEUX 

Estimez-vous satisfaisantes tes conditions de choix pour les 
sports inscrits au programme olympique ? 

OUI : 208 NON : 417 (16) 
Dans la négative, estimez-vous souhaitable : 

— Un élargissement du programme ? 

OUI : 248 NON : 227 (276) 

— Une réduction du programme ? 

OUI : 202 NON : 254 (296) 

— La suppression des sports collectifs ? 

OUI : 175 NON : 3 29 (347) 

— La suppression des sports comportant des compétitions entré 
professionnels non admis aux Jeux (cyclisme, boxe, ** * "*■ Tns je 
football et le basket dans les sports collectifs) ? 

OUI : 261 NON : 232 (258) 

— Conciliation entre élargissement et réduction par l’organisation 
de tournois olympiques préalables dans différentes villes, suivie 
de Jeux à programme réduit? 

OUI : 169 NON : 309 (273) 
Autres dispositions? OUI : 81 NON : 161 (503) 

(SI oui, lesquelles ?) 

Plus de distinctions entre amateurs et professionnels. Contrôle 
plus strict de l’amateurisme (appréciation minoritaire). Admission 
des sparts modernes (parachutisme, vol à voie, etc.). Admission du 
tennis et du rugby. Elimination des sports coûteux, exigeant un 
matériel sophistiqué, ou trop peu pratiqués. Rumination de la boxe 
pour ses dangereuses séquelles. Elimination des sports «artistiques» 
(jugés par un jfury). Maintien des sports olympiques actuels, ^ en 
écartant certaines spécialités marginales. 


VIII. STRUCTURES DU C.I.O. 

Estimez-vous que le CJ.O. serait bien inspiré en modifiant 
certaines de ses structures mises en cause par tes représentants 
d'un certain nombre de pays (3) ? 

OUI : 548 NON : 68 (135) 
Dans l'affirmative, quelles modifications? 

— Renonciation à la nomination à vie (en fait retraite & soixante- 
douze ans) des membres du CJ.O. ? 

OUI : 593 NON : 42 (116) 

— Mandats de dix ans ? OUI : 313 NON : 349 (189) 

— Plus courts encore ? OUI : 305 NON : 261 (185) 

(Si oui, de combien?) 

— Renonciation à la cooptation ? 

OUI : 376 NON : 169 (206) 

— Cooptation étendue obligatoirement aux cent quarante-deux pays 
possédant un comité nnH/vnn .1 olympique? 

OUI : 260 NON : 212 (339) 

— Membres du CIO. devenant les représentants élus des comités 
nationaux olympiques (4) ? 

OUI : 313 NON : 165 (273) 

— Règle commune pour les ressortissants de tous les pays : un 
seul membre du CJ.O. par nation ? 

OUI : 430 NON : 132 089) 
Autres modifications ? OUI : SI NON : 164 (506) 

(Si oni, lesquelles ?) 

Cooptation amendée par élections supplémentaires de membres 
des CJî.O. et de l’AGFIS. Membres du CIO- recrutés parmi tes 
anciens participants aux Jeux. Représentation proportionnelle en 
tenant compte ou nombre de pratiquants (ou des sélectionnés), mais 
en transgressant cette règle pour les petits pays. Même formule en 
tenant compte de toute la population. Moitié cooptés, moitié élus 
par les sportifs. Pas d'appartenance au. CI~Q. conctllabla avec un 
mandat politique. Désignation parmi les moins de cinquante ans, 
mois de quarante ans ; retraite à soixante-cinq ans, à soixante ans. 
Présidence tournante annuelle. Représentation avec répartition géo- 
graphique équitable en tenant compte des ethnies. Représentation 
limitée aux pays ayant une tradition olympique éprouvée. Mandats 
renouvelables par moitié, par tiers, une fols, deux fois, trois fois, 
non renouvelables. 

Durée préconisée des mandats (indiquée par ordre décroissant 
du nombre de réponses pour chaque cas) : huit ans, quatre 
cinq ans, six ans, douze ans. sept ans, trois ans. 

(1) Comité international olympique, assemblée générale des fédéra 
tiens inter nationales sportives, assemblée générale des comités nationaux 
olympiques. 

(2) Za dernière modification a substitué le mot c délégation » au 
mot c nation ». mais les délégations demeurent nationales. 

(3) Plus particulièrement par les pays 4 régime communiste «t oeux 
du ticrs>monde. 

(4) Actuellement ce sont les membres du CXO. qui représentent sa 
dernier au sein de leur paya. 


NON : 109 (200) 
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Imaginez \fote voisin, vbtemmecBe, 
Votre ville, voiîe pays no au sciât ! 
a Fiance, la ojaisse a fâr, le ai 

dans l'aaa , les sans couverts de 
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De la revendication lingmstipe ans pratiques audiovisuelles 

1 

Échos des régions 


CLAIRE DEVARRIHJX 



S UR le petit écran et sur les 
ondes, l'Année do patrimoine 
aura provoqué un salutaire tour 
des réglons. Les rédactions ont 
(ait un effort pour raconter un peu 
plus et un peu mieux que d'habi- 
tude comment on vit ailleurs qu'à 
Paris, et, tant du côté des docu- 
mentaires que de la fiction, on a 
donné une dimension Bocioiogique 
à cette Année qui a eu, d'autre part, 
ses aspects culturels. Le paterna- 
lisme ambiant a été heureusement 
corrigé par le «ait que les Parisiens 
sont généralement des provinciaux 
d'origine. 

Le patrimoine, c'est aussi les 
langues régionales, rappelait, au 
mois de mal, à 1* Assemblée* M. Lau- 
rissergues, député (soclaflete) de 
Lot-et-Garonne. « Si le basque, le 
corse, le breton ou F alsacien dis- 
posent d’une portion fort congrue, 
r occitan est purement et simplement 
Interdit d’antenne »? déploraJt-ll. 

Au nom de M. Jean - Philippe 
Lecat, H fui avait été décrit par 
M. Farge, secrétaire d'Etat, les ef- 
forts accomplis par les stations ré- 
gionales de FR 3 pour diffuser des 
émissions de radio en occitan ou 
en provençal. En ce qui concerne 


U N groupe d'historiens, de spé- 
cialistes et d'hommes de 
télévision annonce la créa- 
tion d*un ■ comité d'histoire dB ia 
télévision » ; l'entreprise a pour 
but de * rassembler le plus grand 
nombre possible de documents, de 
témoignages «.sur une époque qui 
— tout doucement — remonte à 
un demi-si&cie. Car si les pionniers 
du petit écran sont pour la plupart 
encore là. Ils commencent à gri- 
sonner : tous plus ou moins ont 
pris leur retraite, ceux qui, avant 
la seconde guerre mondiale, cher- 
chaient les moyens techniques de 
Taire du einéoia en direct, comme 
cinquante ans plus tôt d'autres rê- 
vaient, autour de postes à galène, 
de la T.S.F. 

C'es! seulement en 1950 que fut 
mis au point le kinescope, permet- 
tant réellement d'enregistrer en 
direct. La télévision, donc, a plutôt 
trente ans que cinquante. Les Jour- 
naux télévisés, alors, relevaient cha- 
que lois de l'exploiL II y a des 
gens comme Pierre Sabbagh pour 
évoquer ces temps héroïques où 
il fallait risquer sa vie en ballon 


la télévision, outre les problèmes 
d'ordre financier, « les programmes 
régionaux ne disposant que d’un 
volume horaire limité, des émissions 
en langue régionale ne pourraient 
que se substituer aux émissions en 
français, au risque de n'ëtre pas 
comprises par la majorité des télé- 
spectateurs », précisait M. Farge, 
rappelant que, si le cahier des 
charges de FR 3 prévoit que les 
programmes de cette station doi- 
vent rendre compte de la réalité 
régionale, aucune obligation n'est 
faite de diffuser des émissions en 
langue régionale. 

Autonomie 

Beaucoup de ceux qui sont 
Impliqués dans l'audiovisuel régio- 
nal ont, vis-à-vis de FR 3, la même 
attitude, sinon las mêmes revendi- 
cations. Dans un manifeste publié 
dans le dernier numéro de sa revue, 
l'association Téciméoe (Télévision 
et cinéma méridional et occitan) 
réclame, pour la télévision régio- 
nale, « une autonomie de program- 


pour assurer l'image : et quelle 
image, toute floue et plutôt indé- 
chiffrable. Il y en a d'autres, 
comme Desgraupes et Dumayet, qui 
eurent pour premier invité à leur 
magazine, « Lecture pour tous », 
Louis-Ferdinand Câline. 

Une bonne veillée 

UO.R.T.F. n'existait pas. La 
T.V., c'était de la voltige, c’était 
déjà ■ La piste aux étoiles », de 
Gilles Margaritis. et être speakrine 
dans ce temps-tà, c’était justement 
le moyen d'en devenir une, une 
étoile : Jacqueline Joubert, Cathe- 
rine Langeais, Jacqueline Huet— Des 
vedettes qu’on n'a pas oubliées, 
môme si. alors, on ne disposait 
pas chez soi du poste, symbole de 
standing social. 

il n'y a pas très longtemps, le 
5 février dernier, » Les dossiers 
de Técran » consacraient une 
émission spéciale à cette histoire 


mation alors que la pouvoir poli- 
tique français, régissant une télévi- 
sion monopoliste d’Etat, concentre 
depuis toujours, à Paris, le pouvoir 
de programmer, donc de produire 
et de diffuser ». Pour Téclméoc, 
Il s'agit également d'une autonomie 
technique : « Nous pensons, écrit 
le bureau de l'association, que les 
outils de la production i la télé- 
vision doivent être résolument 
régionaux. » Et de demander que 
- /as centres de production de 
FR 3, dans les pays occitans, soient 
autre chose que des satellites pro- 
vinciaux (Tune télévision pari- 
sienne ». 

Revendiquant une spécificité 
d'écriture audiovisuelle occitane, les 
membres de Téchnéoc préconisent, 
d'autre part, le témoignage de ce 
qu'Bst devenue l'identité culturelle 
de certaines réglons et, par exemple, 
souhaitent .que le cinéma et la télé- 
vision d'Occitanie reflètent toutes 
les cultures, • y compris ra-culture, 
que Fort rencontre particulièrement 
en milieu urbain. » 


de la télévision et, après un mon- 
tage des séquences les plus repré- 
sentatives des « grandes dates », 
on avait entendu Léon Zitrone 
raconter ses débuts, et Jean 
■Mohain s'émerveiller, et Claude 
Barma et Rager Couderc égrener 
les souvenirs d’époques où l’enthou- 
siasme ne manquait pas... C'était 
vraiment une bonne veillée qui 
nous avait été proposée ià I 

De môme que, quelques mois 
auparavant, c'avait été une excel- 
lente initiative de la part de HNA 
de réaliser, en sept heures, un 
véritable et passionnant feuilleton 
intitulé « Des images qui vous pour- 
suivent », une anthologie des 
grands moments de « Cinq 
colonnes à la une»... C'était beau 
le reportage quand il n'y avait pas 
trais Journaux télévisés par jour 
sur trois chaînas concurrentes sou- 
cieuses de leurs Indices d'écoute. 

Cependant, on embellit toujours 
les temps révolus. Cependant, on se 
blese. On ne s'étonne plus d'une 
retransmission par satellite qui vous 
transporte à Pékin ou au Brésil. 
On vante la vidéo comme si on 
la dominait déjà. 

C'est peut-être surtout cet aspect 
» technologique » de l’évolution de 
te télévision qui a conduit M. Jean 
d'Arey à donner Jour à son Idée 
d'un comité « scientifique » suscep- 
tible d’étudier P « histoire • de la 
télévision. Ce groupe de » cher- 
cheurs » n’a, pour le moment, 
d'autres moyens que la bonne 
volonté de ses membres fonda- 
teurs et a pris la forme d'une 
banale association de style 1901. 

M. d'Arey, pour avoir dirigé les 
programmes de télévision française 


Enfin, parmi d’autres réflexions, 
on lira, dans le même numéro 
(écrit, comme à l'habitude, en 
français et en occitan), un pas- 
sionnant artlclB de Jean Fléchet 
(fondateur de Téclméoc et un 
des rares réalisateurs à n'avoir 
Jamais fait passer son régiona- 
lisme par la capitale) Intitulé » Noua 
ne voulons pas être des cinéastes 
honteux ». Loin de l'esprit d'une 
animation qui a fait des ravages ces 
dix dernières années — galvaudant 
l'outil vidéo, par exemple, — H 
revendique fe professionnalisme : 
« Trop de démagogie a longtemps 
entouré et entoure encore Taccés 
au cinéma. Las stages audiovisuels 
qui fleurissent un peu partout ac cré- 
ditent ridée que le métier peut 
s’apprendre en un week-end ou en 
une semaine de vacances scolaires. 
Ils font beaucoup de mal dans la 
mesure où on laisse confondra une 
nécessaire Initiation (pour les 
enseignants, par exemple ) à des 
pratiques qu'ils sont amenés è 
côtoyer, avec le véritable exercice 
d’une écriture. » 

Désir d’expression 

Jean Fléchet en appelle à une véri- 
table formation, menée dans des 
centres de ressources, des ateliers 
super-8 et des unités de production 
régionales. Sans ambition cinéma- 
tographique, c'est un peu le travail 
que mène depuis quatre ans Vidéo 
animation Languedoc. Créé par le 
conseil général de l'Hérault, avec 
le concours de rétablissement 
public régional, le VAL ae situe 
dans une perspective de service 
public. 11 s'agit, pour l'établissement, 
ancré dans fa région dB Montpellier, 
et réellement actif, d'assumer et 
de promouvoir une Information et 
une formation liées aux réalités 
régionales. 

Dans son bulletin trimestriel. 
Mécaniques, le VAL publie les 
extraits d'une Intervention que Félix 
Castan avait faite à Beaubourg en 
novembre dernier, et qui rejoint 
les préoccupations d'associations 
comme Téciméoe. Là encore, on 
se méfie de la décentralisation quand 
elle se décide à partir du centre. 
Justement. Et Ici encore, à travers 
des interviews des responsables de 
Radio-Fil à soie et de Radio-Cas- 
tagne, surgit un désir d'expression 
bien plus virulent, plus efficace, 
que les discours traditionnels de 
l'animation culturelle. De cb côté-ià, 
on a pris le patrimoine en main, 
sans attendre de parrainage. 

e Téciméoe, n» 9, été 1980, 10 F. 
84430 Mondrasoa ; Mécaniques, a • 3. 
7 F, 857, rue de Salnt-Friest, 34100 
Montpellier. 


de 1952 à 1959, pour avoir, en 1964, 
créé l'Eurovision, sait de quoi les 
choses retournaient II s'occupe 
toujours — en diverses instances — 
d’audiovisuel. Il a su convaincre 
M. Gabriel de Broglle, président- 
directeur général de l'INA, du bien- 
fondé de son projet et de la né- 
cessaire collaboration de l’Institut 
national de l'audiovisuel, conserva- 
teur au premier chef des archives 
de la télévision. 

Les résultats des études feront 
probablement l'objet de publies bon 
ou, rêvons un peu, de documents 
vidéographiques. « L'analyse sera 
systématique», la réflexion suivra, 
annonce-t-on sans préjuger trop, et 
en sous-entendant : ■ Pourvu que 
le ministère de la culture et dB 
la communication prête vie au beau 
projet » 

Muséographie 

Les télêtr-.ôquBs n'ayant pas 
trouvé un sort très heureux, peut- 
être que les dossiers et documents 
sur la télévision auront plus de 
chance. Le nom d'Alain Decaux 
et ceux de Jean-Noël Jeanneney, 
de Pierre Tchemia Bt de Wladimir 
Porc hé figurent, entre autres, parmi 
la liste des fondateurs de cette 
« société des amis dé la télé », 
pourrait-on dire. 

Reste à savoir si leurs travaux 
auront le caractère d'une muséo- 
graphie (« sciences et techniques » 
ou » art et traditions »). genre tra- 
dition du média qui a changé la 
vie (7) des citoyens ou si, plus 
souhaitable, ces • spécialistes - 
conteront, dans leur durée, les épi- 
sodes d'une histoire en train de 
se jouer et qui, malheureusement, 
devient lettre morte dès qu'elle a 
lait l'objet d'une diffusion. 


Lee notes de JACQUES SfCUEft 
■» A VOIR. ■»» 6EMfl> TOM 

Le Petit Poncet 

DE MICHEL BOIS ROND 

Lundi 21 fum« 

A 2, IG h 40 

★ Le conte de Perrault 
adapté par Marcel JuHian, 
avec un esprit d’enfance qui 
n’est pas forcément celui 
iTaujotrrd'ftui. Cet univers 
aurait , en tout cas, mieux 
convenu à Jacques Demy qu’à 
Michel Boisrond. Mais les 
images sont folies, ü y a de 
l’invention dans les décors et 
les animaux de la forêt sont 
merveilleusement photogra- 
phiés. 

Angélique et le roy 

DE BERNARD BORDERIE 

Lundi 21 falllet 
FR 3, 20 b 30 

La voüà maintenant à Ver- 
sailles, ambassadrice de 
charme du ni Soleil auprès 
d'un Persan et sfattirant la 
jalousie de la Mantespan, 
parce que le roy (n’oublions 
pas l’y) la lorgne avec convoi- 
tise. Du côté de la réalisation, 
rien de nouveau. 

La Famille 
Fenomllard 

D'YVES ROBERT 

Mardi 22 juillet 
FR 3, 20 h 30 

* Amusante reproduction de 
V histoire en bandes dessinées 
de Christophe (1889). Plans 
cadrés comme les images, 
décors stylisés, dialogues ins- 
pirés du texte, et des acteurs 
à la ressemblance des person- 
nages. Jean Richard en 


un bon dosage de suspense et 
de violence et la mise en va- 
leur de la Côte 1 A’ Azur . Ce 
film doit beaucoup au ma- 
gnétisme particulier de Mar- 
cel Sozsuffi. 

Nous voulons 
les colonels 

DE MARIO MONICELLI 

Jeudi 24 juKIat 
FR 3, 20 b 30 

1r Organisation et échec 
vaudevtHesques d’un coup 
d'Etat c à la grecque », à 
Rome, par une ganache poé- 
tique (le grand style d*0po 
Tognassi) et des fantoches 
galonnés, atteints de gâtisme. 
Mais le ton du füm bascule 
d’une manière imprévue, est 
ce qui était d’une drôlerie 
irrésistible devient inquiétant. 
Mario MoniceJU a réussi une 
forte comédie politique sur la 
mort possible de la démocratie 
italienne et rinstauration 
légale d'un nouveau fascisme. 

Paris 

nous appartient 

DE JACQUES RIVETTE 

Vendredi 25 juillet 
A 2, 23 heures. 

★ Premier long métrage de 
Jacques Rivette, tourné en 
marge du système de produc- 
tion, dans des conditions 
matériels difficiles, et sorti 
en 1961, trois ans après sa 
réalisation, alors gu’ü était 
très caractéristique du désar- 
roi et des inquiétudes de 
certains intellectuels pari- 
siens de la fin des années 50 
et de la TV* République. La 
hantise d’un complot fasciste 
mondial et des puissances 
occultes fait penser à Frite 


«Enfin» pour la "bonne "bouche» voici 
présenté par Sylvie Chevalley 

JOURNAL 
DE VOYAGE 
EN CALIFORNIE 

à l'époque de la ruée vers l’or 1850-1852 

■ 

chef-d’œuvre des récits de voyage. 
El se lit d’une traite. ** le matin 


AUBIER 


tenoumara a le comporte- 
ment, Z es aphorismes et la 
bêtise satisfaisante de 
s M. Prud'homme s, d’Henri 
Monnier, Sophie Desmarets 
est savoureuse en redoutable 
mégère, sorti de sa boutique 
pour un tour du monde im- 
prévu. Le reste à l’avenant 

Chantons 
sons la pluie 

DE GENE KELLY 
ET STANLEY DONEN 

Mardi 22 Juillet 
A 2, 20 h 35 

*★ fans aucun doute, la 
plus célèbre et la plus admi- 
rée des comédies musicales 
produites, dans les années 50, 
par la M.GJU. sous l’égide 
d’Arthur Freed. On en garde 
une telle impression de joie 
de vivre et de bonheur qu’on 
la voit et la revoit toujours 
avec le même plaisir. Le scé- 
nario nous ramène l’époque- 
charnière du passage au par- 
lant, qui vit tomber dans 
l'oubU bien des gloires d’Hol- 
lywood, incapables de s’adap- 
ter là cause de la voix 
surtout) aux nouvelles techni- 
ques. mais la satire reste ai- 
mable. Les gags burlesques 
sont un hommage à Mac 
Sennett, F ancêtre, les numé- 
ros chantés et dansés s’inté- 
grent parfaitement à une 
action trépidante. Séquence 
chère à tous les cinéphiles : 
Gene Kelly damant son 
amour au müieu d’une rue 
noyée de pluie, dansant dans 
les flaques. 


Vertige 


pour an tueur 

DE JEAN-PIERRE DESAGNAT 


Mercredi 23 juillet 
FR 3, 20 h 30 

★ « Série notre » à la française 
de confection soignée. Le réa- 
lisateur s’est tiré des invrai- 
semblances de l’histoire par 


chimères 

choses. 


et de leurs 


Trapèze 

DE CAROL REED 

Dimanche 27 Juillet 
TF 1, 20 h 35 

* Depuis Variétés, de T Alle- 
mand Ewald André Dupont 
(1925), F histoire des deux 
trapézistes rivaux pour 
l’amour de leur partenaire 
féminine a pas mal servi. Le 
füm de Corel Reed n’en est 
qu’une variante édulcorée, 
mais Ü y a un beau travail 
technique dans les séquences 
tournées au cirque d’Hiver à 
Paris (le triple saut au tra- 
pèze sans filet est impres- 
sionnant) et si Gina Lollo- 
brigida, improbable femme 
fatale à paillettes, se contente 
d’être belle, Burt Lancaster 
et Tony Curtis sont excel- 
lents. 

Baïonnette 
an canon 

DE SAMUEL FULLER 

Dimanche 27 juillet 
FR 3, 22 h 40 

* Curieux, très intéressant 
de revoir ce füm de 1951 sur 
la guerre de Corée, après le 
récent retour de FuUer avec 
The Bis Red One. A l epoçue, 
ü y avait gagné, en France, 
où les passions politiques 
étaient fort vives, une répu- 
tation d’homme de droite, 
pour ne pas dire de fasciste. 
Or Baïonnette au canon 
n'exalte pas la « croisade 
anticommuniste » en Corée 
mais montre un soldat qui a 
peur de tirer sur des hommes, 
fussent-üs ennemis, et que la 
guerre oblige à devenir un 
combattant pour survivre. 
Début d’un cycle FuUer qu’ü 
faut suivre avec attention. 


Un psychanalyste, un 
an philosophe, une 


i, an sociologue. 


la Séduction 

Vingt auteurs réunis 
par Maurice Olender et Jacques Soj citer 


AUBIER 


La IV e République racontée par Philippe Lamoi 

J’y étais 

CLAUDE SARRAUTE 


Ce n'est pas possible, Ils se 
sont donné le mot, à la télé, à 
la radio, on n'entend plus parier 
que de ça, en ce moment: la 
IV* République. De Gaulle avant 
de Gaulle, fe deuxième gouver- 
nement Blum, pas celui du Front 
populaire, l’autre, dix ans plus 
tard, après la guerre. Il ria pas 
fait long feu. d’ailleurs, trente- 
huit jours. Tous les après-midi, 
sur France-Inter, c'est Philippe 
Lamour qui raconte. Bien, très 
bien. Surtout quand 11 parie de 
ce qu’il connaît. Dès qu'on fen- 
tend dire : » J'y étals ». on dresse 
l'oreille, on «'interpelle : viens, 
écoute, c'est rélection de Vin- 
cent Auriol, c’est Félix Gouln et 
le scandale des vins, c'est 
Petiot... 

Le plus réussi — mais, atten- 
dez, ce n'est pas fini, n est là 
jusqu'au 20 août, — ie plus 
cocasse, le plus ressemblant, 
c'est son portrait de Paul Rama- 
dier. Un brave bomme, naïf. 


consciencieux, lourd de partout, 
de corps et d'esprit H fumait 
la pipe et travaillait tard la nuit 
en pantoulles, des charentaises à 
petits carreaux. Inoubliable, sa 
visite à Colombey en 1947. U 
avait pris sa canne et son cha- 
peau et U était venu dire au 
général, passé dans l'opposition 
à la têts de son Rassemblement 
du peuple français, que ses 
discours ne seraient plus radio- 
diffusés. Et l'autre, sans même 
lui offrir une tasse de café, deux 
doigts tendus en signe de congé 
hautain: • Faites ce que vous 
voulez, fm’en fous. » 

La procès de Nuremberg, lee 
débuts de la décolonisation 
aux Pays-Bas, en Angleterre, ia 
conférence de Moscou, enfin, ce 
qui est loin, ce dont Philippe 
Lamour n’a pas été directement 
témoin, retient beaucoup moins 


l'attention. Ça sent le travail sur 
documents. Un bon travail, je ne 
dis pas, clair, net, concis, à la 
portée de ce grand, de cet 
énorme public friand d’histoire, 
avec ou sans « s ». 

Au fond, on ne connaît pas 
notre bonheur : un passé, et 
proche et lointain, évoqué ainsi 
sur le ton de la causerie à 
l'intention de millions de gens 
par quelqu’un qui l'a vécu. Par- 
fois de très près. Radio-France 
devrait adopter plus souvent des 
formules de ce genre. Regardez 
le succès de Philippe Alfonsï 
avec « Histoire d'un jour » sur 
Europe 1. S'instruire en s'amu- 
sant, on ne demande pas mieux, 
on se sent tout fier et tout 
content de pouvoir ensuite étaler 
son savoir : tu sais, fi paraît 
que le colonel Rémy, au début 
du R.P.F., fi s'est drôlement 
démené.. 

• France-Inter, du lundi ou 
vendredi, 17 heures. 


Création d’un comité d’histoire de la télévision 

Un début de mémoire 


MATHILDE LA BARDONNiE 
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L'aveniure et la science 


SERIE DOCUMENTAIRE: 

LE VOYAGE SUMERIEN 
DE THOR HEYERDAHL 
Lundi 21 Juillet 
TF 1, 18 fa 30 

Derrière l'aventure extraordi- 
naire du « Kontüd > {qui a lait 
rêver dee générations Q, derrière 
celle, huit ans plus tard, du 
• Ra », puis plus tard encore 
du » Tlgrls », II y a la recherche 
scientifique. 

La mission du ■ Konfffd » 
avait pour but de démontrer que 
la Polynésie pouvait être peuplée 
d'indiens venus des Andes. Pour 
cela, on avait construit un 
radeau en baisa et traversé 
l'océan Pacifique. Las expédi- 
tions • Ra ■ avalent pour objet 
d'établir les liens qui avaient pu 
se faire entre P Afrique et l'Amé- 
rique en traversant l'océan 
Atlantique A partir du Maroc. 


Avec les quatre expéditions du 
• Tlgris », Thor Heyerdahl a 
voulu montrer les liens qui exis- 
tent entre les civilisations sumé- 
rienne, égyptienne et précolom- 
bienne, thèse qu'il développe 
depuis vingt ans. Près de trois 
cents points communs ou 
parallèles ont été recensés (dont 
la représentation Justement sur 
des monuments située dans 
ces zones de civilisations 
très éloignées de bateaux 
en roseau). Le ■ 7/gris » a 
été construit selon les techni- 
ques de fabrication en usage H 
y a cinq mille ans et cette 
série de quatre émissions va 
de la préparation du radeau Jus- 
qu'à la traversée elle-même de 
l'océan Indien. Elle est aussi la 
portrait d’un scientifique titu- 
laire de plusieurs chaires d'eth- 
nologie à Oslo et aux Etats-Unis. 


Four Madeleine Renaud 


THEATRE : HAROLD ET MAUDE 

Jeudi 24 Juillet 
TF 1, 20 h 30 

Qui d’autre que Madeleine 
Renaud pouvait aussi bien 
incarner Maude, cette Infati- 
gable vieille dame, amoureuse 
de la via, de l'existence des 
gens et dBS choses 1 El quelle 
pièce caractérise mieux la popu- 
larité de Jean-Louis Barrault et 
de Madeleine Renaud ? Ce n’est 
pas une grande pièce n] une 
grande mise en scène, mais elle 
a fait les beaux soirs du Théâtre 
d'Orsay, et chaque rediffusion à 


la télévision est comme un 
hommage justement rendu à 
l'enthousiasme des deux comé- 
diens, étemels nomades, mais 
inamovibles dans le cœur du 
public. 

Harold, lui, est le contraire de 
Maude. il est Jeune, elle est âgée, 
il ne pense qu'à la mort, elle ne 
pense qu'à le vie, Il aime le 
malheur, elle va lui enseigner le 
bonheur. Car Ils s'aiment Et au- 
delà des critiques des uns et 
des autres envers le spectacle, 
reste l'histoire, belle et drôle, 
émouvante, et le prodigieux 
message d'espoir. 


Simenon mis en images 


DRAMATIQUE : 

L'ENTERREMENT 
DE IL BOUVET 

Vendredi 25 Juillet, 

TF 1, 20 h 30 

Rien de plus difficile que de 
mettre en Images les romans de 
Simenon. L'Intrigue progresse 
avec des descriptions de men- 
talités, c’est affaire d’univers, 
d'atmosphère (d'écriture) et non 
d'événements. Guy Lefrang, qui 
s'est attelé à la tâche déli- 
cate d’adapter /"Enterrement de 
M. Bouvet, dit avoir Baeayé 
d'être fidèle au roman de Sime- 
non, mais, ajoute-NI, « Il ne faut 
pas s’attendre 6 un policier clas- 
sique. Il rfy a pas de meurtre. 
Le sujet véritablement est la 


recherche de la personnalité 
d'un vieillard qui vient de mou- 
rir. C'est entièrement psycholo- 
gique ». 

L’homme que Ton enterre était 
a priori un personnage tranquille 
— le concierge le certifie — 
avec une saule passion : les 
livres, qu'il achetait sur les 
quais. Et c'est Justement devant 
l’étalage d’un bouquiniste, près 
de Notre-Dame, qu’un Jour il 
s’écroule. Sa photographie; 
publiée le lendemain dans las 
journaux, va déclencher une 
série de témoignages aussi 
étranges iss uns que Iss autres. 
On découvrira qu'en fait le vrai 
René Bouvet est mort depuis 
deux ans et l'on trouve chez le 
faux René Bouvet neuf cents 
louis d’or™ 


L'appel du large 


DOCUMENT: 

LA RUEE VERS L’EAU 

Vendredi 25 juillet 
FR S, 21 b 30 

Qu'est-ce qui faH voguer les 
hommes ? Pourquoi les bipèdes 
terrestres aiment - ils tant la 
grande mer ? Que trouve le 
barreur solitaire au terme de 
Jours et de jours de tempêle 
dans le froid et les embruns ? 
Quel plaisir ont les fous de la 
voile à se déplacer — c’est un 
lieu commun — de la façon la 
plus lente, la plus chère et la 
plus inconfortable vers des en- 
droits où Ils n’ont rien de spécial 
à faire, ils vous répondront, eHes 
vous répondront — car la ma- 
ladie du bateau vient aussi aux 
dames, — Ils et elles donc 
vous donneront toutes les rai- 
sons qu'ils savent et vous rétor- 
queront qu'il y a encore des 


Justifications qui ne sont pas de 
l’ordre du raisonnable, du ration- 
nel. Cela se nomme l’« appel du 
large» et — ei vous na l’avez 
pas ressenti — n’essayez pas 
d’y comprendre quelque chose. 
Voilà le thème de l'émission 
proposée par Charles Paolini : 
le réalisateur e adapté rSu- 
cubratlon marine de Gérard Borg. 

Du » plaisancier » Invétéré, il 
a conservé l'humour et son film 
commence dans un port encom- 
bré par le dialogue dlfflcultueux 
entre un fou de la mer. repro- 
chant au capitaine du bateau 
voisin ie bruit de son transistor, 
et se voyant répondre que son 
moteur Diesel empeste et pollua 
Que Ton se rassure : Il sera 
davantage question de choses 
poétiques, des vents et des cal- 
mes plats, des secrets des car- 
tes marinas Bt de la magie des 
phares et des balises sifflâmes. 


Poteries émaillées 


EXPOSITIONS FAÏENCES 
Vendredi 25 Juillet 
TF 1, 22 fleures 

Quatre cent sdxante-eeize 
pièces de « poterie émaillée à 
ia manière de Faenza » sont pré- 
sentées au Grand Palais, jus- 
qu’au 25 août. L’émission de 
Jacqueline Plessis Invite à la 
découverte de cette exposition 
et des techniques de fabrication 
de la faïence. 

A ses débuts normands, au 
seizième siècle, la faïence fran- 
çaise eet d’abord monumentale : 
un panneau de l’imposant 
triptyque de Masseot d’Aba- 
quesne, » la Construction de 
l'Arche de Noé » (1550), Introduit 
à l'art de ce puissant novateur 
dont on peut également admirer 
ia marche d'autel de la Bastide 
d’Urfô, aine!, qu'une «che- 
vrette ». parmi les vases de 
pharmacie, et 'une gourde 
célébra 

L'art faïencier poursuit son- 
ôcloslon à travers la France; 
bénéficiant des influences hol- 


landaises et Italiennes. Après 
Rouen, voici Nevera, son premier 
concurrent, dont la production 
se prolongera pendant le dix- 
neuvième siècle; c’est la 
faïence populaire et fastueuse 
elgnée d'un calembour (le fa- 
meux « nœud vert ») : vasques 
et plata aux dimensions monu- 
mentales. couleurs triomphantes 
d'une palette réduite aux tons 
subtilement agencés (le «bleu» 
de Nevera, translucide et saturé, 
reste inégalé). Marseille, le troi- 
sième grand centre, apporte des 
créations où une Imagination 
tout aussi fertile a su s'expri- 
mer. Le charme des fleurs, pal- 
miers, rocs nies, s'épanouit en 
monuments de poésie. L'exposi- 
tion se poursuit, au fil des 
Images avec les productions de 
Lyon, de Nîmes, de Montpellier, 
de Moustiers, de Lille... Italia- 
nisme, baroque, chinoiseries ; 
des objets parfois curieux, sur- 
prenants ou somptueux en font 
l'illustration brillante d'un art 
aujôurd'hui détrôné. 


Lundi 21 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Jeune pratique. 

Le canoë-kayak. 

12 h 30 Avi» de recherche. 

13 h Journal. 

13 h 30 Série : Les héritiers. 

15 b 30 Vldde ta Vlklng. 

15 h SS Croque-vacances. 

Dessin animé ; 16 tu Bricolage (et h 16 h. 15); 
16 b. 6. Isidore, le lapin ; 16 b. 9» variétés ; 
16 b. 12, Infos-nature ; 16 h. 18. Dessin 
animé, 

16 h 30 Jeux olympiques d'été A Moscou. 
Natation. 

17 b 40 Jazz Festival. 

Concert exceptionnel an Lincoln Oenter de 
New-York, arec les grands dn Jasa. 

18 h 30 Documentaire : TTgris - Le voyage 

sumérien de Thor HeyerdahL 
(Lire notre sélection . .) 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Caméra au poing : Les cerfs du bout 

du monde. 

20 h Journal» 

20 h 30 Théâtre : « la Bonne Planque ». 

De H. André, mise en scène de B. Bailly, 
avec Bonrvll. B. RoLlls. P. Bruno, A. Mahlpin. 
(Rediffusion.) 

Afin d'échopper d la police, de jeunes cam- 
brioleurs choisissent l'appartement d'un 
brave homme comme e planque s. Gags et 
quiproquos. Tout se termine per un mariage, 
23 h 10 Série : Grands-mires. 


Odette Robert, par J. Eusîachc. 

Au couts de longs plans fixes coupés de 
Claps provocateurs. Jean Eustache noue 
dévoile la personnalité réservée de sa grand* 
mère, qui nous évoque six génération* mar- 
quées par la tuberculose, les problèmes 
familiaux et la ute rurale. 

0 h 5 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Série : Ah Y quelle famine ! 

Quiproquo. 

14 b Aujourd'hui madame. 

La femme et les quatre éléments. 

15 h 5 Feuilleton : SwitctL 

Au large de Puerto- Vatlarte. 

15 h 55 Variétés : Gatielra. 

Vtnicius de Xforacs. le grand chanteur de 
bossa nova, qui vient de mourir ; rom 
Jobim ; Toquinho et Miuchc. 

16 h 40 Cinéma : et le Peül Poucet ». 

Film français do U Bolsrond (1612). Avec 
Tltoyo. M. Rldoret, M. Uforfit, J.-P. Mariette, 
J.-L.Blâeau, M. Marquais, M. Robin. M- Hen- 
rüo. I Rediffusion.) 

Un bûcheron et sa femme, accablés de 
misère, ne peuvent plus nourrir leurs 
enfants et les perdent dans une forêt. La 
plus petit sauve ses frères de tous les 
dangers . 

18 h Récré A2. 

Le fantôme de l’espace : Mlle Rote et 
Charlemagne ; Bafsas et Diabolo ; La pan- 
thère rose. 

18 h 30 C’est la vie. 


18 h 50 Jeu z Des chM tre a «K des le ttres ■ 

19 b 15 Sports : Jeux olympiques. 

Natation. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Cofiaroabo*. 

21 h 40 Magazine mnstral 

Fausses notes; La mélomanie, de S. Up- 
a m an. 

Avec : W. Sempé, D. roseau du Pldntier. 
JL QueffMsc. F. AmogA G Arvanllûs. 
M. EstrUla. 

22 h fi Sports z Jmx ofr mpfcyiaa . 

Résumé. 

23 h 45 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 b 55 Tribune Ara 

AssocUttao magstes do Tonda mondial 
pour te nature. 

19 h 10 Jo umaL 

W h 20 r én frm ala a 

19 b 40 Poor Isa Jeunes. 

Cacroyac*: BeMo jeunes; 

20 h Les Jean, 

20 fa 30 Ctnéam pufafle : « Angélique d te Roy». 
Film tançais de B. Berderle (1965), un 
U. Mrrctar, BL ffnwefn. S. Frey. J. Hoche- 
fort, C- Q uand. 7.' Td]s. F. Williams, 
P. Marti no, B. *»«*„- (Bwürrosioa.) 

Louis XI? charge Angélique, venue de 
PIsssts-BeZUirss. de sidutrm un ambassadeur 
de Perte pour qu’s sig na un traité tassa te 
France. Puis Ü vaut n tetra sa favorite. 

22 b 10 JoumaL 


Mardi 22 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Jeune pratique. 

Le parachutisme. 

12 h 30 Jeu : Avis de recherche. 

13 h Journal. 

13 h 30 Série : Les héritiers. 

15 h 25 Scoubidou. 

16 h Croque-vacances. 

Dessin animé ; 15 h. 55. Isidore, le lapin ; 

15 h. 58, Inf os-magazine ; 16 h. 8* Variétés ; 

16 h. 12, Homo et Ursule. 

16 b 40 Série : Tlgrls - La voyage sumerien de 

Thor HeyerdahL 

(Lire notre sélection. 1 

17 h 25 Jeux olympiques <f été A Moscou. 
Natation. 

20 h Journal. 

20 h 30 Série : Mathias Sandorf. 

Réalisation J.-P. Decourt; avec Z. Bujtor, 
J. SpeldaL C. Giraud, U. Peltsch, J. Bmxar— 
Deuxième épisode : la pùttce sécrète autri- 
chienne. qui a décidé de supprimer Mathias 
Sandorf , un aris tocr ate hongrois en rébellion, 
tue sa femme par erreur. Sandorf jure de 
reprendre la lutte jusqu'à la libération de 
sa patrie. 

21 h 15 Documentaire : Les Français du bout 

du monde» 

Le Japon, rôaL J. Equer. 

Parti en 2660 pour fonder un orchestre, 
Claude Ciari se Hors aujourd'hui à de mul- 
tiples, activités : enregistrements de disques, 
concerts, émissions de télévision, etc. 

22 h 5 Des courts métrages racontés. 

Par Pierre Bromberger. 


Le petit soldat , un dessin animé de P. Gri- 
maûlt ; l'Homme, un fi Im de G. Margaritis. 

22 h 30 Jeux olympiques (Tété à Moscou. 
Résumé. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 fl 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 35 Série : Ah I quelle famille ! 

Service service. 

14 b Aujourd’hui madame. 

LS Belgique du cœur. 

15 b 5 Feuilleton : Surit ch. 

Le coup des diamants. 

15 b 55 Sports : Jeta olympiques. 

Cyclisme. 

16 h SI Des animaux et des hommes. 

La faune et te flore sons- marines. 

17 b 45 Documentaire : Septième continent 
Démons et merveilles. 

18 h Sports : Jeux olympiques, 
cyclisme. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Variétés. 

20 fa JoonuL 

20 h 35 Las dossiers da récran : « Chantons 
sous te pinte». 

Film américain de G. Kelly et S. Donen 
(1951). Avec G. Kelly. D. Reynolds, J. Rseen, 
D. O'Connor, M. Mitchell, Cl Charisse, 
R. Moreno, D. Fowley, M. Blaire. 

A Hollywood, un « couple idéal » du cinéma 


muet CqtdL en réalité, te déteste) voit sa 
glaire compromise par l’Invention du par- 
lent. One leune comédienne es t amenée d 
remplacer te vedette féminine à la voix de 
crée elle. 

22 b Débat : Cétsit 11 y a cin q uante ans— la 

cinéma prend la parole. 

Avec Mmes A. Marchai et M. Gtorg. comé- 
diennes; MM. F. Fabre* acteur ; J. Dnfrille, 
cinéaste; C. Ford, historien du cinéma, et 
C. Variai, comédien. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE t FR 3 

18 h S Tribune Qbre. 

Fédération nationale dsa associations 
d'accueil at da réadaptation sociale. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Embêtons régio na l es. 

19 h 40 Pour tas Jsonara 

Le prlno» et la mendiant ; Im couleurs du 
temps. 

20 b Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : « la Famine Fenoufl- 

lard ». 

Film frsnjgsls dT. Robert (1960), sveo 
SL Desmarets. J. R i c hard, M.-J. Rnis. A. Slnl- 
BsUa. A. Otite, G. Durrieu. EL Descbmmps. 
J. BeUanser, E. Desbcuf, A. Weber, 3. Vlr- 
lojenx. (M.) 

Un boutiquier da •province, m femme et ses 
deux familles décident Palier visiter Paris. 
Pour s'étre t rompée de trahi, te famille 
arrive au Havre et se- trouve embarquée 
pour un voyage autour dn monde. 

21 b 45 JoumaL 


Mercredi 23 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Jeune pratique. 

La voile. 

12 h 30 Jeu : Avis de recherche. 

13 h JoumaL 

13 h 40 Série : Les héritiers. 

14 h 40 Jeux olympiques d’été A Moscou. 
Gymnastique dames, éliminatoires et 
notation. 

16 h Spécial caméra au poing. 

17 h 10 Le petit prince orphelin. 

Le prince kidnappé. 

17 h 25 Croque-vacances. 

Dessin animé ; 17 L 30, Bricolage (et & 
17 h. 44) ; 17 bu 35, Isidore, le lapin ; 17 Kl 38, 
Inlofl- magazine ; 17 h. 41, Variétés ; 17 h. 47, 
Dessin animé. 

18 h Série : Tlgris : La voyage sumérien de 

Thor HeyerdahL 
Les navigateurs. 

(Lire notre sélection ■> 

18 h 55 Tirage du Loto. 

19 h Jeux olympiques d’été i Moscou, 
Résumé. 

20 h Journal. 

20 h 30 Les Incorrigibles. 

Réalisation d f A. Isttar, avec F. Tirmont» 
S, M&rgoni, G. Beller, J. -J. Blanc— 

Des bijoux volés passent de main en main. 

21 h 30 (Ma S’appelait r Empire. 

Série proposée et réalisée par Michel Droit. 

L’Algérie d'un -siècle. 

■ 


Du fameux coup dréventaü donné par le 
Dey au consul de France d Alger jusqu? à 2b 
conquête de V Algérie. L'histoire de la colo- 
nisation vue par Michel Droit , un point de 
vue partisan et contestable. 

22 h 30 A bout portent 
Yvette Horner. 
h 5 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.H.TJLQJPJL 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Ah ! quelle frnmOe ! 

Le Jour de congé. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Un vieux couple si Jeune. (RedUfastonJ 

15 b 5 Feuilleton : SwBch. 

Tme bonne affaire. 

15 b 55 Sports : Jeux olympiques. 

Gymnastique. 

16 h 55 Variétés ; Lee fêtes cTAngelo Bran- 

duardL 

18 h Sports : Jeux olympiques. 

Haltérophilie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Théâtre : « ta Misanthrope ». 

De Molière. Enregistré su Théâtre de la 
Porte -Saint-Martin, mise en scène d’A. Vîtes, 
réaL M. BlnwaL Avec BL Delsaert; J. Gas- 
taldl, D. Martin 


La dernière des quatre pièces de Molière . 
mises en scène par Antoine Vîtes, présentées 
à Avignon en 1979, avant d'être jouées d la 
Portc-Sotnt-Martin. Ce projet et sa réalisa- 
tion nés du désir de retraverser les couches 
d'interprétation accumulées depuis trois 
siècles pour retrouver le « système archaïque 
et simple proposé par Fauteur s ont fait 
couler beaucoup âfencre. Un travail étonnant 
des acteurs . 

ZI h 40 Sports : Jeux olympiques. 

Résumé. 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 55 Tribune libre. 

Comité d. ltateon pour l’action local, et 
régionale. 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Pour les jeunes. 

Le prince et le mendient; Carroyage. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma : «Vertige pour un tueur.. 

FOm français de J.-P. Désignât (1910). avec 
M. B o 2 s u f fl, S. Kosdna, M. Canot. 
IL Constantin, J. Lncdsnl. d. Uoosman, 
M. Peyrelon. J. Cnstelot. R. (Redir- 

rnrtonj 

Un tueur d gages refuse d’abattre son ami, 
tue, en S’enfuyant* un aatd de te pègre et 
est poursuivi per les hommes dn gang II 
trouve refuge au près d’vne femme qui veut 
toi faire endosser un meurtre. 

21 h- 50 JoumaL 


LUNDI 21 JUILLET 

• TKUS- LUXEMBOURG : !D b. Séria : Las 
grandes batailles du passé ; 21 Home, 
sweet home, flim de Benoit Lamy. 

• TELE- MONTE-CARLO : 20 te 55, Jeu ! La 
bulle : 21 h. 10, le Temps de Mure, film de 
Bernard Paul. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, les Enfants 
du Paradis, film de Marcel Camé ; 21 n. 30, 
Trompettes, fifres at tambours ; 23 te, Jeux 
olympiques (résumé). 

i — TELS 3 : 21 te Eurovision en direct de 
Moscou des Jeux olympiques. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 b. 20. 
Séria : Fortune ta et Jadnta ; 21 te U, 
L’aventure da l'art modems : Le surréalisme ; 
22 te 15, Jbox olympiques. 

MARDI 22 JUILLET 

q XELE-LUXEMBOUHG : 20 te Séria : IA corde 
au cou; 21 te Bronte-bog au casino, fum 
do Richard Ttiorpe. 

• TELE- MONTE-CARLO : 20 te 55, Jen : La 
bulle ; 21 te 10. Pooco, film de Dwl£ht Brookx. 

• TELEVISION BELGE : 20 te 25, Série i Le 
retour du Saint ; 21 te 25. Portrait wallon : 

- TOUen-ie-Ttanme ; 22 te 35, Jeux olympiques 
(résumé). 

— TELE 2 : 31 II, Eurovision en direct da 
Moscou des Jeux olvmDlauûCL 

• TELEVISION S9IS8BRQ4UANDE : 20 h. 20, 
Série : Fortun&ta et Jadnta; 21 h. 15. La 
rencontre du Nouveau-Monde : La décou- 
verte des Amériques; 22 te 25, Jeux oiyxn- 

- 'piques. 

MERCREDI 23 JUILLET 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te Hlt-PArade; 
21 te T'a* le bonjour de Trinité, dm de 
F. BaldL 

0 TELE-MONTE-CARLO : 20 te 55. Jeu : La 


bulle ; 21 te 10, Goupi moins rouges, film de 
Jac ques Bâch er, d ’après P. Véry. 

• TELEVISION BELGE : 20 te OS, Les sentier, 
du monde : La fete du soleil ebea les incas ; 
21 te 05. Cini-Bomauoe, dramatique de J.-M. 
Dev ra es c ; 22 te 10. Jeux olympiques (résumé). 

— TELE 2 : 21 te Eurovision en direct ds Mas- 
cou des Jeux olympiques. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 20 2L 25, 
Gendarme et Voleur, téléfilm d’EL Juergen 
ToegéL : 22 lu Jeux olympiques. 

JEUDI 24 JUILLET 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 te Série : His- 
toire de la marine : 21 te le Pigeon, tûm de 
Mario MmUceUL 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 te 55, Jen ï La 
bulle ; 21 te 10. le Chevalier uns armure, 
film de J acques Peyder. 

• TELEVISION BELGE : 19 te 55. Autant 
savoir : La pisciculture ; 20 te 15, El Grtngo, 
nia de Süvlo Narlzzano. 

— TELE 2 : 21 te Eurovision en direct de 
Moscou des Jeux olympiques. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 31 te 25; 
les Peupliers de te prétentaine, fllnt de J. Bn- 
man, d’après VL Blancpain; 22 te 20. Md 
aussi je parie français : Sénégal ; 22 te 50, 
Jeux olympiques. 

VENDREDI 25 JUILLET 

• TELB-LUXEMBOÜRG : 20 h-. Séria : Les 
stands explorateurs ; 21 iwo Jtma, film 
aVAI an D ma (cycle John ffayzu). . 

• TELB-MONTB-CARLO : 20 b. 35, Jeu : La 
bulle : 21 h. 10. chambres communicantes, 
film de Pr ftwfriiw GolUnga. , 

• TELEVISION BELGeTzO h. 20 , H était izu 
fols le pouvoir (reportage) ; 21 h. 13. Qfriéma 
d'an France : la Communion sotenhéBc, 211m 
de&. Feret ; 23 h. Jeu olympiques (résumé). 

— TELE 2 ; De 16 & 22 b. Eurovision an direct 
de Moscou des Jeux olympiques. 


• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 2C 
Une vie t film cr Alexandra Astruc ; 21 h. SC 
jeux olympiques. 

SAMEDI 26 JUILLET 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 te, B*rt» : La dlUti 
des aigles : 21 te, la Bigla dm leu, niw, d 
Leslie Stevens. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 te, Série : Arséxu 
Lupin ; 20 te 55, Jeu : La bulle ; 21 te 10 
ta Guerre de Murphy, film de Peter Yatue 

• TELEVISION BELGE : 30 te 90. Scantmovcht 
film de Georges Bldncy. suivi de Muslseope 
Variétés avec COL Aanavour. U. Amont, eu 
En An de programme : Résumé des Jeu: 
olympiques. 

— tels 2 : 21 te. Eurovision en direct de Mos 
cou des Jetez olympiques. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 b. 59 
Jeu : Le franeophnnlsilme ; 20 te 25, Série 
Les dames de cceur ; 21 te 20, Festival de h 
chanson français* ; 22 te 05, Jeux olympiques 

DIMANCHE 27 JUILLET 


: ao te. Séria 

petite maison dans la prairie ; 21 te, 

ÏÏÏi'ï «b tofc film deVlcente Mb 

• TKL*-MQRra-C4BLO : 20 te. Série : 
20 te 55, Jeu : La bulle ; 2l te 10. la 
Fuie en v elours bleu, ntm a* Alan b 

• TELEVISION BELGE : 20 TL 09,. Vai 
2X h, 05, ^Exécution du soldat Slavic 
uttn da L. Johnson ; n h. in ~~ 
Jrax olympiques. 

^ "m? 8 16 A 22 IL X Mwwia 

_ ttjgactdta Moscou dea Jeux cüympfqu 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 

*?**%*?, de S, Mu 

ILih* “SJ® ***** ftPca iUrtOM, bal 
amwo Dure sur un* mttsiq ufc de 
jyec les danseur* R. TbMas efc Ho SU* 
22 b.. Jeux otympiqutti 
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le monde dimanche 
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Jeudi 24 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Jeune pratique. 

Equitation. 

12 h 30 Jeu : Avis de recherche. 

13 h Journal. 

13 h 3S Série ; Lee héritier*. 

14 h 35 Objectif santé, 

Les huiles aliment ai nw 
17 h 10 Vlckto le VDting. 

17 h 35 Croque-vacances. 

3fyVE»£ï 17 ». J**»», le lapin 

ii w ^nloe-magaalne ; 17 L 13, Variétés 
** ût ” Momo et Ursule : voleur de raisin 

18 h Documentaire : Trgris • U© voycg< 

numérisa de Tbor Heyerdahl. 

(Lire notre sélection.) 

19 h Jeux olympiques A Moscou. 

Gymnastique, concours général dames. 

20 h Journal. 

20 h 30 Théâtre : « Harold et Mande ». 

' aLSSit ^!S n8 ’ °0“P«enl8 Renaud 

ea Bcène de J.-L. Barrault 
avec M. Renaud, D. Rivière, P. PaaeaL. 
fZ.ire notre sélection.)' 


22 h 30 Jeux olympiques à Moscou. 

Résumé. 

0 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ÆN.TJLO.PJE. 

12 h 45 JonmaL 

13 h 35 Série : Ah ! quelle famille I 
Le spectateur. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Avec J.-P. Rampai. 

15 h 5 Feuilleton : SwHch. « 

Voyageur pour Parts. 

15 h K Sports : Jeux olympiques* 

Gymnastique: athlétisme. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Emtekm réservée eux formations politi- 

ques. 

La majorité. 

20 h JonmaL 

20 h 35 Le grand échiquier. 

Autour d’Enrlco Macisa : r ensemble Ko T 
AtIv, Zviy GltLis» Memphis Slim. Popecfc* 
Sataah* Rayerai Duguey, Marcel Dadl* Georges 


Brassens» Joui Bacs» Gilbert Bécaud» Hazxy 
Bdafontfl. 

23 h 30 JonmaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 55 Tribune "Tu*. 

fondation pour l’innovation sociale. 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Eudsslons régionales. 

19 h 40 Pour les Jeunes. 

Le prises et le mendiant ; Enfants de 
France : deux enfants d’Anjou ; Brlcolopê- 
die : le théâtre de marionnettes. 

20 h Ms feus. 

20 b 30 Cinéma (cycle comédies Italiennes) : 
«Nous voulons les colonels». 

Film Italien de M. MozüceJÜ (1973)» avec 
U. Tognazad, C. Dauphin* P. Pérler. L. Pu- 
ghsL T. Blanchi, G. Solaro» V. F slangs, 
A. Pas dl Bruno, C. Tato, P. TordL 
A Rome, un député de droite prépare un 
coup dfStat avec de vieux officiers péteux 
et Y aide financière d'hommes d'affaires, tous 
nostalgiques de Vussolinl 
22 h 5 JoumaL 



La Normandie en avion 


DOCUMENT: 

LA FRANCE VUE DU CIEL 
Samedi 26 juillet 

A 2, 13 h 35 

« Sous le beau ciel de Nor- 
mandie »» voici une province 
diverse, neuve, comme on ne 
l'imagine jamais. Ce ciel réputé 
nébuleux se fait rallié de la 
caméra ; de l'hélicoptère, les 
paysages familiers sont boulever- 
sés, transformés. Les Andelys, 
Château-Gaillard : une architec- 
ture tout à coup surprenante ; ' 
Serge Malounian a filmé en 
plongée les pommiers du paye 
d'Auge, les riches pâtures du 


bocage, les fermes & toit de 
chaume et â cour canée. fl a 
survolé les plages des vacances. 
Trouvtile, DeauvUle, et propose 
une découverte d'Honfleur, boita 
serrés autour du vieux bassin, 
telle qu'aucun œil de peintre 
ne l'a jamais fixée. On Ima- 
gine aussi le regard enthou- 
siaste des divisions Eüllôee aéro- 
portées : voici le pays é libérer, 
à reconstruire le B juin 1944. 
Arromanches apparaît, vue du 
clef, puis Bayeux» la première 
ville libérée : le» flèches de* 
clochers tournoient dans le ciel 
de Normandie. 



Vendredi 25 juillet 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Jeune pratique. 

La santé par le sport, 

12 h 30 Jeu : Avis de recherche. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Série : Les héritiers. 

15 h Scoubidou. 


ia n troque-vacances. 

Dessin animé ; 15 b. 28, Bricolaga : \ 
métronome électronique (et à 15 b. 43 
15 b. 32, Isidore, le lapin ; U h. 38, Inlc 
nature : 15 h. 39, Variétés ; 15 h. 47, Moi 
et Ursule : 1a Jungle de Balabumbâ. 

16 h Jeux olympiques d’été à Moscou. 
Athlétisme. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Caméra mi poing, 
b Journal. 


20 b 30 Dramatique : L'enterrement da M. 
vsL | 

Réalisation G. Lefranc, avec S. Faure, 
M. Perrey. A. Tains;, G. Chaînant, V. G ar- 
riviez J. Alilo et J. Doyen. 

I (Lire notre séiectUm.) 

22 h Les grandes expositions. 

Païen ca françaises. 

j (Lire notre sélection.) 

22 b 30 Jmx olympiques & Moscou. 


Résumj 


23 b 30 Journal et cinq Jouis «an Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJLTJ.O.PJE. 

12 b 45 JoumaL 

13 b 30 Sports : Jeux olympiques. 

Gymn astique. 

16 h 39 Variétés : Alice Dona al Mro A 

rotympla. 

17 h 25 Docunenlalre : Soft (f aventures. 

Les lies Italiennes célébrés et Inconnues. 

18 h Récié A 2. 

Le fantéma de l'espace ; Mlle Rose et Char- 
lemagne ; Batanas et Diabolo ; Dino boy. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 45 Variétés. 

19 h 45 Sports : Jeux olympiques. 

Gymnastique, en direct de Moscou. 

20 b JoumaL 

20 h 30 Série : Wbmetou. - 

N* 4 : Fleur de la prairie. 

21 h 40 Apostrophes. 

Des Français typiquement français. 

Avec MM. J. Guichard^MeU ( pour les Aven- 
tures de ma vie, tFH. Roche / ort ), 
Mmes P. Brun ( R a 1 m u , mon père), 
M.-F. Foehns (Bonjour M. Bookac), 
MM - B. Roche fort (Un diable» de Français 
nommé La Tulipe), Cabu (la France des 
béants et Mon beauT). 


22 h 50 JoumaL 

23 b Sports : Jeux olympiques. 

Gymnastique. 

2 b h 30 Clné-cfub (cycle histoire au présent) : 

«Paris nous appartient». 

Film français de J. Rivette (1958). Avec 
B. Schneider, G. Espodto, D_ Crohem, 
F. Prévost, P. Maistre, J.-C. Brlaly, R JuaUn, 
J .-ML Robaln. (N. Rediffusion.) 

A Paris, pendant Pété 1957, des fennec gens, 
mêlés à une expérience de création théâtrale 
et â une conspiration politique . se perdent 
dans leurs rêves et leurs chimères. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 55 Tribune Bbre. 

Fraternité Abraham. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Four les Jeunes. 

Le prince et le mendiant ; Titres en poche. 

20 h Las feux. 

2* h 30 V3 - Le nouveau vendredi : Les grands 
témoins, M. Ceaucescu. 

21 h 30 Document : La ruée vers Peau. 

De O. PaollnL d’après un récit de G. Bore. 
Avec : Antoine et P. Clay. 

( Lire notre sélection.) 

22 h 25 Journal. 


Samedi 26 juillet 

s 


PREM(;RE CHAINE : TF l 

12 h Msgazfn. a oto-moto. 

12 fa SVSérie : Quest-c* qui bit courir papa ? 

13 fa /JoumaL 

13 h 9 La monda de r accordéon- . 

i 

13 h /O Au plaisir du samedi. 

r ude Ruben eu direct (et à 15 b- 10, 
b. 30) ; 13 b. 50. La clocha thlbétalne ; 
4 b. 45, L'abetils Maya n ; 15 h. 38. La 
teaçaztne de l’aventure. 

17h Jeax olympiques d’été 3 Moscou. 

I Bésumé des meilleurs moments de la 
semaine et la natation en direct. 

1 h 20 Emissions régionales. 

6 b 45 Caméra au poing. 

(0 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Festival de Provins. 

Avec CapdevieUe. Joeüe, D. Balaooine, les 
Planets. A. Dana. Dose, L. O'UaUey, G . Cha- 
kiris, F. Cabre!. J. Logan et Adam O. 

21 h 30 Série : Stareky et Hutcfa. 

Un vlsaçe d'ange. Réalisation H. Sgarro ; 
avec M. Woodwud, P. B&mes. u. Gordon.» 


22 h 25 C'est arrivé à Hollywood. 

Les mandes Imaginai 
22 h 50 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

. 12 b Journal des sourds el . des malenten- 
dants. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

Le poulet au curry. 

12 h 45 Samedi et demL 

13 h 3S Document : La France vue du cl et 
La Normandie. 

14 b Les jeux du stade. 

16 h 30 Sparts : Jeux olympiques. 

Athlétisme. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Théâtre : ■ Remarie-moi ». 

De N. De Bnron. Enregistré an Théâtre 
Daunon, mise en scène M. Roux, réalisation 
J. Cohen. Avec J. Gauthier, EL Garcia, 
B. La Valette. M. Oreiller,.. 

Marie et François ont une liaison Ce pour- 
rait être simple s’ils n'étaient tons les doux 


divorcés et si les c ex » conjoints ne s’en 
mêlaient. 

22 h 10 Variété! : Ray Charles à Montreux. 

(Lire notre sélection .) 

23 h Sports : Jeux olympiques. 

Bésumé. 

23 h 50 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 55 Pour les Jeunes. 

Mon ami guignol : le dueL 
* 19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Pour les Jeunes. 

Le prince et le mendiant; See and tell : 
les poules. 

20 h Les feux. % 

20 h 30 Holiday on Ica. 

Mise en scène : S. Andros. Réal. : F. ChateL 

21 h 25 Festivals d’été : Les liaisons dange- 

reuses. 

Retransmis en direct d’Alx - en - P ro v e nce, 
opéra de C. Prey, d'après C. de Laclos, mise 
en scène ; P. B&rrat. 

(Lire notre sélection .) 

23 h 10 JoumaL 


Dimanche 27 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 b 30 La source de «te- 
10 b Présence protestante. 

10 h 39 Le Jour du seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée en la cathédrale de Forcalqtder 
( Alpes-de-Haute-Provence) . 

Prédicateur : Père S tan Bousier. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 b 30 La bonne conduite. 

13 b JoumaL 

13 b 20 Séria : Les faucheurs de m arg u eri te s. 

14 h 20 Variétés : BrasU tropicoL 

15 b 15 L’énergie c'est noua. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 U monde marwriUeux de W. Disney. 

17 b Jeta olympiques d’été i Moscou. 
Athlétisme, Anales. 

19 b 30 Les «niwMnt do monde. 

Formes et couleurs dans les meta des 
Tropiques. 

20 h JoumaL 


20 h 35 Cinéma : « Trapèze ». 

Film américain de Corel Reed (1956). sveo 
B. Lancaster. T. Cartls, G. LoUobriglda, 
KL Jura do, T. Gomez, J. Puleo, M. Wateon. 
G. Landry. 

Un grand trapéziste, qirf aoatt été victime 
d’un accident, reprend sa carrière avec le 
fût de soit ancien partenaire, qui l'aide à 
retrouver sa forme. Une femme vient faire 
ira numéro avec eux et sème la discorde. 

22 h 20 Court métrage. 

22 b 30 Jeux olympiques d’été à Moscou. 
Bésumé quotidien des vainqueurs. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Séria : Embarquement bnmécflaL 
La fine du directeur. 

14 h 15 Le petit cirque mexicain. 

15 b 30 Téléfilm s Coraile. 

De J. Bond, ré&L J.-J. Fficbc. Avec CL Guy. 
P. Maguelon, F. B Us tin, A. Cha pnla 

16 h 30 Variétés : TV - muBfo-bafl. 

17 h 35 Stade Z 
Jeux olympiques. 

20 b Journal. 


20 h 35 Jeux sans frontière. 

An Portugal. 

22 h Documentaire : A deux pas de chez 

nous. 

Le Japon. 

(Lire notre sélection J 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h Feuilleton : La flèche noire. 

N® 4 : Le vol du bétail. 

20 h 30 Série : Les merveilles de la mer. 

La beauté de la médusa. 

21 h Rue des Archives : Rugby» trente .uns 

d’antenne, 

(Lire notre sélection.) 

21 h 50 Journal. 

22 h 10 Court métrage r « le Refuge ». . 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle S, FuUer) : 
t Baïonnette au canon ». 

Film américain de S- Fuller (19511, avec 
R. Basehart, G. Evans, M- 0*Sbea. TL Hyiton, 
G. mu, s. Eomeier, H. Kulky» TL Monoban 
(v.o-, sous-titrée. N.) 

En 1951, sur le front de Corée , un caporal 
américain, qui a peur de tirer sur les enne- 
mis. est obligé de prendre le commandement 
d'un peloton de soldats. 


DERVY - LIVRES 


JEAN TOURNIAC 

LUMIÈRE D’ORIENT 

Des chrétientés d'Asie.., aux mystères évangéliques 

PRQPOS , 

SUR RENE GUENON 

Premier “contestataire" de notre temps, René Guenon 
dénonce au nom de la Tradition, les illusions 
du monde moderne, les confusions du traditionalisme 
et les séductions des faux prophètes. 

6, rue de Savoie - 75006 Pans 



Mme de Tourvel, héroïne 


RETRANSMISSION LYRIQUE : 

. LES LIAISONS 
DANGEREUSES » 

Samedi 25 Juillet 
FR 3, 21 h 25 

Diffusé simultanément, en sté- 
réophonie sur France-Musique, 
l’opéra adapté par Claude Prey, 
du roman de Choderlos de 
Laclos est une des productions 
du Festival d’Alx-en-Provence. 

C’est Pierre Barrai, qui l’avait 
créé en 1973 alors qu’il dirigeait 
l’Opéra du Rhin : Il le monte 
à nouveau et cette reprise lui 
a permis de modifier la parti- 
tion, de remodeler notamment 
le personnage de Mme de Tour- 
vel qui devient ici davantage 
que cette femme-jouet dont les 
libertins professionnels Valmonl 
et MertBUii, compilées, se 
seraient moqués. Ici Mme de 
Tourvel devient véritablement 
une héroïne romantique, *oma- 
nesque. Son Innocence se trans- 
forme en violence lucide et folle 
â la fois. Claude Prey a sub- 
tilement réécrit le roman épia- 


tolaine — car tout dans le livre, 
tout Bfltrs les personnages est dit 
à travers des missives, des mots 
écrits. « Les Liaisons * devien- 
nent une pièce de théâtre éple- 
toialre et musical. C’est MlcaSla 
Etcheverry qui chante la prési- 
dente de Tourvel et sa voix ne 
trompe pas qui est celle. Inté- 
rieure et forte, d’une âme capa- 
ble de se brûler ou de choisir 
de mourir. Irène Jarsky assure 
le rôle ambigu de la cynique 
marquise de MBrteuH. Viennent 
ensuite Peter Gottlleb (Val mont), 
Jean-Pierre Chevalier (Danceny) 
et Anne-Marie Blanzat (Cécile 
Voianges). La retransmission est 
assurée simultanément en sté- 
réophonie par France - Musique 
et, comme chaque foie, et de 
plus en plus souvent c’est te 
cas, le spectacle n’est plus seu- 
lement un bonheur pour les 
yeux. En Intermède è cet opéra 
dont les décors et les costumes 
sont signés Patrice Cauchetier, 
sera diffusé «le Devin du vil- 
lage* écrit (musique et livret) 
par Jean-Jacques Rousseau. 


Jazz à Montreux 


DIVERTISSEMENT: 

RAY CHARLES 
Samedi 26 JuiDet, 

A 2, 22 h 10 

"Depuis 1950, Ray Chartes tient 
la scène et magnétise les foules. 
Depuis trente ans, comme s’il ne 
devait jamais vieillir, l’homme 
sans regard trimballe sur toutes 
les scènes du monde son corps 
désarticulé, son sourire dévorant, 
son talent de pianiste, sa voix 
ardente, sa voix brisée, sa 
légende vraie * sexe, drogue, 
rhythm’n blues * son surnom 
est « le Génie ». 

On a dit qu’il avait inventé le 
genre soûl, né du mariage 
entre le gospel et le blues. Il 
place au-dessus de tout le jazz 
et dans autobiographie, compare 
le musicien au joueur de base- 


ball : « Un petit merdeux lance 
une bâtie. Ella fUe à 160 à 
/•heure. Elle peut venir tout droit, 
ou décrire une courba. Elle peut 
être dans le champ ou pas. 
Tout le monde hurle après, et ce 
pauvre pêquenot doit décider en 
un quart de seconde entre taire 
un crochet ou laisser passer. 
Cest ça la concentration et nm- 
provisé~. * 

Cette émission, réalisée par la 
télévision suisse, a été enre- 
gistrée au vingt-sixième Festive! 
de jazz de Monfreux, en 1976- 
L’orch estre de Ray Charles était 
composé de Dizzie Glllespîe, 
Kenny Burrel, Georges Duvivler, 
Mickey Roker, David Newman et 
Hank Crowford. Esther Phillips 
était là également, Ray Charles 
chante avec elle What ’d I Sa y. 


Une histoire du sport 


RUE DES ARCHIVES : RUGBY 
Dimanche 27 juillet 
FR 3, 21 heures 

La télévision et le rugby : 
depuis sa naissance, dans les 
années 50, la télévision a saisi 
les grandes journées du jeu è 
XV et a ainsi contribué à créer 
la dimension du spectacle. C’est 
une rétrospective quasi -histo- 
rique • que propose Jean Lacou- 
ture : des malches Inoubliables, 
de grands reportages, des 
- noms * qui sont aussi des 


hommes, et quelques excursions 
de l’autre côté de la Manche. 

U a trouvé dans les archives 
de TINA de quoi ressusciter les 
plus beaux souvenirs, et les 
jeunes «aficionados* pourront 
vivre en différé les Tournois dBS 
Cinq Nations, les Championnats 
de France et les terribles affron- 
tements contre les Springboks 
qui ont tenu leurs aînés en 
haleine. Gachassin, las Spaiv 
ghero sont IA également : des 
vedettes dans leur vfe quoti- 
dienne. 


Voix du Japon 


DOCUMENTAIRE :■ 

A DEUX PAS DE CHEZ NOUS 
Dimanche 27 juillet 
A 2, 22 heures 

Tokyo, deuxième ville du 
monde par sa population, et 
Kyoto, l’ancienne capitale du 
Japon traditionnel, s'offrent à la 
découverte, dans ce programme 
proposé par Antenne 2 et la 
chaîne nationale japonaise N JLK. 
Jean Lanzl, qui a été corres- 
pondant ds l'O.R.T.F. en Asie, 
présente, dans des séquences 
ponctuées de dessins animés 
d'un humour percutant des 
vütes, des hommes, des tradi- 
tions. M. Honda qui, è soixante 
et onze ans, anime le ■ Centre 
de réflexion et d'études sur 
l’avenir de notre type de 
société « qu'il a fondé, répond 
aux questions d’Antenne 2, dans 
r usine de son groupe bâtie au 
nord de Tokyo. 

Hande Mort, la ■ Chanel Japo- 
naise * présente sa collection 
d’été dans le ■ Mort building ». 
son siège de Tokyo, où elle 
continue â marier les matériaux 
traditionnels et les couleurs du 
Japon étemel. Le ■ maître » 
Akira Kurosawa dirige, tel un 
général en chef, une armée 
d’acteurs et de figurants, près 


de la frontière sibérienne, è 
Hokkaido, ITIe du Nord ; 11 expli- 
que è Jean Lanzl pourquoi il e 
choisi de raconter dans Dodeaka- 
dan, une histoire de samouraï, 
basée sur le thème du double 
pour illustrer un ■ art de mou- 
rir • digne d’un art da vivre. 
Une chanteuse, tragédienne du 
théâtre Nô, dit des textes de 
Prèvert d’une voix de brume. Des 
acteurs expliquent pourquoi et 
comment, dans le théâtre tradi- 
tionnel, les hommes jouent des 
rôles de femme. 

Le Japon sportif est également 
représenté per des exercices tout 
aussi traditionnels et cependant 
moins connus que le judo ou le 
kendo : combats d’étonnante 
cerfs-volants aux couleurs écla- 
tantes, où chaque équipe peut 
comporter cent membres, tir à 
Tare è cheval, hérité de l’époque 
féodale, ou ancore kyudo, tour- 
noi de tir plus élégant, pratiqué 
aussi bien par les hommes que 
par las femmes. 

Journalistes, écrivains, archi- 
tectes parient de la vfe quoti- 
dienne du pays industriel le plus 
dynamique et expliquent 
comment dans ses racines, le 
Japon puise la force de son 
développement 


t 





XII 


LE MONDE DIMANCHE 
20 JUILLET 1980 





J «v. ~ 

* ’ . T /■’ "A ' 

■ "»■ ‘ — -7 A * . 


- H 

4 . I .JB A 

' r , " *■ ' . t '* pr 

» ■ _! "- «n- •- .i ■ ç _ 


Ecriiure ei mise en ondes 


DRAMATIQUE: 

POKER TOURNANT 
Lundi 21 Juillet 

Frenofr-CuHure, 20 beurra 

Entra 1880 et 1871, Jun 
Thftmudeau a compose pour la 
radio deux grande feuilletons 
tUobf Dlck , ta» Trois Mous- 
quetaire»), une dizaine de dra- 
matiques originale», de nom- 
toraux documentaires, des essais 
littéraires. A la même époque, 
fl publiait ses premier* romans : 
Une cérémonie royale. Ouverture, 
Imagines la nuit. Voilà les 
morts— Comme le montrait un 
article de Michel Foucault, paru 
en 1883 dans la revus Critique, 
et qui donnait autant de place 
aux premières créations radio- 
phoniques de Thlbaudeau qu'à 
son premier roman. Une céré- 
monie royale, littérature et radio 
étalent associées dans un même 
travail d'écrivain. 

Puis Jean Thlbaudeau délaisse, 
pendant quelques années, la 
radia Maie fl délaisse aussi, 
dans une certaine mesura, la 
Action écrite, consacra la plus 
grande partie de son temps à 
la réflexion critiqua 

Retour à la radio en 1979 : 
rAmàrique roman, publié au mois 
de mai chez Flammarion, non 
seulement s’accompagna d’un 
m atelier de création radiopho- 
nique » diffusé sur Francs-Culture, 
mais reprend notamment des 
t e x t e» écrits autrefois pour une 
émission de radio sur l'Amé- 
rique. Avec Poker tournant, le 
lien est complètement renoué : 
la dramatique mise en ondes par 
Jacques Taronl sera suivis, en 
septembre prochain, d’uns pu- 
blication chez Flammarion. 

Poker tournant comporte cinq 
personnages dont le râle est à 
la fols de narrateur et de 
loueur. Chacun raconte à son 
tour un fragment d'une histoire 
personnelle ou • passe ». Ces 
cinq histoires, composées l'une 


DD LUNDI AO VENDREDI 

• FRANCE - DÎTES (informa- 
tion! tonte, les Usures) ; 4 b. 30 1 
Bon pied, bon «U: fl b. 30, 
P. Douglas ; 7 b. 15. Chronique 
politique ; 7 b. 25. Bloc - notes 
economique de B. Hartemaa ; 
7 h, 40, L’humeur du jour, de 
P. Poivre d'Arvor ; 7 h. 50. 
La météo ; 8 b. 30. Revue de près- 
h : SB. 45. Tours latitude ; 

11 h* Q. Klein et R. Hulot; 
13 b„ Clnémélodles ; 13 h. 45, 
Lt Jeu dei 1000 F; 13 tu. 
Inter 13. 

13 h. 30. Les Histoires de 
Franc*, par P. Miquel et M. Dea- 
barbst ; 14 b. 5, Vous avez souri, 
ds D. Menuet et J Morcadee ; 
15 tu c. Ctaobel : 16 lu Show 
» la tête, de B. UabUle ; 17 h* 
Les Français de la IV* Répu- 
blique, de P. r .am our Ct C- Vll- 
ler» : U h, le magazine de 
P. Boute 11 1er ; is h. sa Le Jardin 
d’un écrivain. 

30 tu 5. Loup-Garou, ds P. 
Blanc-Frsneard ; 21 b. S. Feed 
bock. ds B. Le noir ; 23 b. S. Radio 
belge : 1 b-. Allô Macha : 3 tu Au 
cœur de la nuit. 

• EUROPE 1 (Informations 
toutes les heures) : 5 h„ F. Ri- 
vière ; êli., o. de Rlocqaen- 
sen st F. Rinère : 6 h. 45. Bon- 
Jour la France, de P. Boute t 
» b. 30. La revue ds pressa de 
IL Pascal; 8 b, 35. Cn livre, un 
succès, de F. Kramer ; 8 B. 43, 
C. Barbier ; U B.. La sweepstake ; 

12 tu, aisco, de P. BeUeaun; 

13 b.. Europe mldL 

13 h. 30. Interpol, de P. Betle- 
noare ; 14 h. Histoire d’un Jour, 
de P. Aitoaaî ; 15 B- Le fc lkek o a . 
de P. Diwo ; 18 b 55. Bon appé- 
tit, la France ; 11 L Hlt- 

parade, ds C. Morin: 19 b, 
Journal. 

19 b. 90. Boom Hollywood, de 
T. Regarni ; 20 h. 30. Chloro- 
phylle, de U. Abraham ; 22 b. 30, 
Europe-panorama: 33 h. 40. Top 
» Wall Street ; 23 h. 10, Séance 
de nuit : 1 h, La ligne ouverte. 

• ELTXh (information* toutes 

Isa demi- heures) ; 3 b. 30. J -P. 
Xxnbmcb ; I h. 35. Anne-Marie 
pe j rs a on ; 11 h., La grande 

parade, de M. Drucker; 13 h, 
journal de P. Labre. 

13 h. 30. Deux fois vingt ana. 
d’E. Pagès: 15b. 30 Gais dans 
un miroir ; H b. 30. Les grosses 
tétas, ds P. Bouvard ; 1» h, 

Journal de P. Alexandre. 

U h. 30. Bit-Parade : 30 h. 30 
et S h. 30, Relax Max, avec 
IL Meynler ; 33 B, Le journal 
d’E. Panel; o b, La nocturnes, 
avec G. Lang ; 3 tu Variétés. 

• RJUC.-C. (Informations toutes 
les heures) : S lu Mas Lafon- 
taine; » h. M, J .-CL CherCUs et 
Sylvie : I b. 40. J.-P. Foucault ; 
12 h. Le million, avec F. Gé- 
rard; 14 h. P. Fernand. l; 

14 b. 30, vie privée: 15 h. 45. 
Tout* la vérité, avec B. Alle- 
mane; 16 b. Cherches I» dla- 

Î iu : 17 h. Croque- musiques ; 

I b. 30. Capsule, avec M.Toesea 
et C, Bord» ; 21 h. Matas ; 
33 ta. 15. Le livre de l’été. 

KJE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE -INTER ; 3 b„ 
L. Bozon ; 8 h. 30. Rovae de 
presse; I b, 45, Chronique de 


à partir d’un récit d» rêves, une 
autre à partir d’un fait divers, 
les dernières à partir de eouve» 
nlre autobiographique», construi- 
sent ensemble, dans un mouve- 
ment de spirale, une fiction 
bizarre qu'accentuent à ta radio 
des brait* de feulement de 
billes, d» boules de billard, de 
roulette-. L'objet étrange du 
Jeu, c’est la mort : la mort réeHe 
d'un ami, d'une connaissance, 
de femmes victimes d’un sadi- 
que. ou même, métaphorique- 
ment, d’un moment de bonheur, 
et cette mort est progressive- 
ment Imaginée, manifestée, ré- 
vélée. 

On peut donc considérer 
Poker tournent comme un conte 
fantastique. A la charnière de 
l'imagination st de la réalité, fl 
produit un effet d'étrangeté. Ses 
médiums, ce sont les cinq per- 
sonnages, qui ne maîtrisent pas 
leur histoire, ne peuvent que la 
raconter, en témoigner, mais 
aussi les cinq comédiens qui 
leur donnent une vobe, et encore 
les intermédiaires dont iis par- 
ient (la radia la presse, le télé- 
phone, le photographe), le posta 
récepteur qui nous permet de 
les entendre et, bien sûr. récri- 
ture. 

Il n'y s pas d’antagonisme 
entre la radio et récriture, bien 
au contraire. La radio permet, 
dans des conditions presque 
ascétiques, de ae livrer A la 
lecture. Pour rautBur, elle offre 
un déploiement, à voix haute, 
d'une composition abstraite ou 
théâtrale ; pour raudlteur, te 
bonheur d'une écoute concen- 
trée, délivrée du brouillage so- 
nore quotidien. Daniel Mes- 
guich. Jean-Paul Clslfe. Roland 
Dubfllard, Jean Bollery, servant 
un peu Inégalement cette force 
première de la lecture à voix 
haute, mais Michael Lonadale la 
rend Inoubliable. 

BRIGITTE ANDERSEN. 


politique étrangère; 9 h. 10, La 
clef verte ; 10 b. 30. Area tam- 
bour et ttampetta ds J.-F. 
Kahn ; 12 h- Vécu, de U. Tao- 
rtac ; 13 b. 45. Le Jeu des 1 000 7; 
13 b. Samedi actualité maga- 
zine, d’ Y. Uourousl : 14 b. 5. 

L’oreille en uda ; 15 b- L'ortetl 
en vacance» ; 19 b- Journal ; 

20 ta. 10. La tribuns de l'été, 
par A. Caatslot st A. Dscanx; 
Alexandre Dumas voyage: 

21 h. 15. La musique est S voua, 
par J. Fontaine ; 22 b. 10, Lee 
tréteaux de la naît ; 33 h. 5, AU 
rythme du monde, ds M. Go- 
dard; 0 b- Radio belge; 3 b- Au- 
cosur ds 1a nuit. 

• EUROPE 1 : 8 h- Jolie ; 
6 tu A- Damai ; B h- Journal ; 
B b. 15, C. Barbier ; 13 b- Le 51a- 
co ; 13 h- Europe-Midi ; 14 II, 
Klkekoa ; 17 b- Hit- parade, d* 
J.-L. Lofant ; 19 h- Journal : 

19 b. 30. Hit- parade des clubs, 

do J.-C. Laval ; 22 b. 30. Europe 
panorama ; 33 b. 43. Concerto 

pour transistor, d’E. Llpmasn; 

0 b- Viviane ; 1 11, Service ds 
naît, avec T. wiynn. 

« R.TXl. : 3 b. 30, J.-P. un- 
taach : B h. 2a Stop ou encore, 
avec P. Sabatier ; 14 il, WS.TL. 
Country Lang, arec G. Lang; 
18 h. 3ft WA.TL, rock avec B 
Satan ; 23 b. 15. WJB.TJ-, Life, 
de D. Farran. 

• RM.-C. ; 5 tu J. Meledo; 
8 h. 15. L’événement da la 
semaine, avec U. tJTlmaan ; 
S b. 49. La tauromachie ; 9 b, 
La grille musicale ; 12 h. Télé- 
match : 13 h, La discothèque 
d’une personnalité ; 15 b, Hlt- 
Parade. avec P. Sulak ; 17 b. 
Cent ans de mas le- bail ; 18 h. 
Hôtel de Parla : 19 b. 30. Musi- 
ques, avec M. Catet, 

DIMANCHE 

• FRANCE - INTER ; 5 b, 
L. Bozon ; B h. 30 (et S 14 b. 5). 
L'oreille en cola ; 13 tu Diman- 
che actualités magazine, avec 
Y. Uourousl ; 18 lu Le témoin ; 

20 b. 15, Luis Mariano ; 31 h. 15. 
La musique est à vous ; 33 b. 10. 
J un parade, d'A. Ptançts : 23 b. 5. 
Mirages, de J. Pradel; 0 b. 5. 
Inter-danse; 1 h. 30, Les chôma 
de la nuit. 

• EUROPE t : S tu Julie; 

8 h. 35. C'eat dimanche, de Chris- 
tian Morin: 12 h_ 30, Europe 
midi dimanche ; 13 b, Lea an- 
nées sa ds B. WlUar ; 13 b. 3a 
Dr Jlngle et Mr Van a. ds T. Hé- 
gann : 15 h. Sa Btt-pmnd* : 18 h, 
Europe-salr ; 10 b. 10. Journal 

auto-moto ; 10 h. 4a Chloro- 

phylle ; E h. 30. Europe pano- 
rama ; 33 h. Pour ceo* qui ai- 
ment le Jazz : 0 tu Viviane : Z lu 
Service de nuit. 

• RTL. : b tu J.-P. Dnbuh ; 

1 11 A Stop ou encore ; 
13 h. 30. Poste restante, de 
J.-B. Bébey: 15 h. sa at- 
pirmde, arec A, Torrent; U h. 
Grand Orchestre de P. Petit: 
23 ta. 15. WJR.TJ,. Hit- parade 
des clubs arec 8. Schn. 

• RAL-C. ; 5 b, J. Mélado; 
U h. Le Chou* (la -cl u b, arec 
C. Cbabrter: 13 b. 50. le mt- 
pjunde. arec J. Meledo; 15 tu 
P. Bulak ; U b. 3a Le BR- 
parade ; 20 h. 30. Manque olss- 
sïque. avec L. Rose ; 33 h. 
Musiques— avec M. Cotet 


Lundi 21 juillet 


FRANCE - CULTURE 

7 il & Réveil tu d’autres lieux, 

2 bey Les chenil ns do la connaissance : Les 
divagations da sacré (Aux s our ces da 
nazisme) ; k 8 h. 32. Migrations on Aumcgne 
et en Limousin au dlx-neuvlème alôcla. 
d h. SA. Echec au hasard. 

9 II 7, Les lundis de l p histoire s L'actualité 
da Malthua. 

10 h. 45. Le texte st la nuuge- 

11 h. i, Evénement - musique ; en direct du 

Festival d'Avignon* 

12 b. S, Agora* 

12 Kl 45g Panorama. 

15 he 30» Atelier de recherche instrumentale s 
Jazz (du evlng). 

14 b. 5» Un tfvn, de* wlx t «les Bètefl 
curieuse* », de Roberts. 

14 h. 47. Bureau de contact. 

15 b#. Centre de gravité. 

15 lu 5t p Actualité : Lee nouveaux textüee. 

17 h. 32, De 1923 k 1933 : Ma Balney, la ntèra 

do bines, et Beesle Smith» l'impératrice. 

18 h. 30, Du «Atft de (THauj s Toubib or nofc 

toubib. 

19 tu 30, Présence des arts : Sxporttioa Joseph 

Corne!.! (1903-1872) au Blasée de Toulon. 

20 lu» Poker tournant, da J. Thlbaudeau, avec 

M* Lonadale. D. Meagolscfa» B. DubLILard, 
dalle, J. BoHary (lire notre séieetton). 
H lu L'antre scène on Ira Tirants et les dieux ? 
Chaque homme en route vers son propre 
royaume ou la quête aventureuse de Cozrn- 
Edu prince drxrûuide. 

22 h. 58, Nulte magnétiques : Avignon ultra* 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. A La BKiffique aux champs : œuvres de 
Mozart. MMcagnl» Pucdni, Wlenlawskl et 
B» Strauss. 

7 lu 30, Intégrale de r œuvre pour orgue de 

Buxtehude. 

8 h. Un grand soleil chargé d’amour : Henry 

Purcell ; c Fantaisies pour violes » par 
lIMamer OoUeginzu ; 8 h. 35b Kiosque- 
matin ; 9 b. 301 Le délira des doigte : Inté- 
grale de l'œuvre pour piano de F. Liszt. 

10 lu. Un grand soleil chargé d'amour (culte) : 
« La garde de la paix », oratorio berceuse 
(Prokoflev) ; Il lu 45, Purcell et noua, 

12 tu» Concert (Festival estival de Paris) : œu- 
vres de Cim&. Th. Greaves, G. de Bore, U. 
Locke, E, Moulinié, Th. Wee lices et anonyme, 
par le Koeliner Vtolen Consort ; 13 h» A Jea 
en direct de Jnan-les-Plns. 

14 h.» Un grand soleil chargé d'amour (suite) : 
s Quatuor eu ml bémol majeur » opns 74 
(Beethoven) ; c Dldon et Ente » (Puroell) ; 
« Concerta pour plana » (Delais) ; 17 h. 20, 
Purcell et nous. 

17 tu 50, Concert : s Le Chauve-Souris » ouver- 
ture (J. Strauss) ; c Concerto u° 1 pour 
violon » (Ssymanovekl) avec S. Stakonow- 
bU. violon ; « l'Apprenti «occler » (P. Da- 
tas) ; « Bhapaodto espagnole » (Ravel), par 
l'Orchestre philharmonique de Lille, dlr. 
J.-CL Caeadësus; 19 lu 5, Klosqne-eolr. 

20 h. 30, Festival du Marais 80 (Concert donné 
en rêgltee des Blancs-Manteaux & Paris) : 
c Suite pour violoncelle n° 5 en nt mineur». 
BMW ion (J.-3» Bach) ; « Suite pour 
violoncelle » création (B- Albin) ; s Suites 
pour deux violoncelles » opns 54 n» 1 et 
2 (OfZenbach). avee XL Pldonx et B. PeclanL 
violoncelles. 

23 tu. Les Nuits d’été : Promenades dans Lon- 
dres» Les grandes heures de Covent Gardon. 


Mardi 22 juillet 


FRANCE -CULTURE 

7 fa. 2, Héveü en d'antres lieux. 

8 lu Les chemins de la *^*mp lg Ti r npft ; Lee 

divag ati ons du sacré (Aux sources du 
nazisme) ; A S h. 32, BCgratlons en Auver- 
gne et en Limousin au âlx-nsuvléme siècle. 

9 h. 7» La matinée des autres : La danse «les 

quollas: le kootttyastazn. 

19 lu 45, Un quart d'heure arae_ le AF. Brade- 
berger : lettre k Jean-Paol-XL 
U lu 2» De 1924 à 1933 : Ma Balney. la méra 
du blues, et Besiia Smith. l'Unpératrloe (et 
a 17 CL. 32). 

12 lu 5, Agora. 

12 lu 45, Panorama. 

13 h. 30, Libre parcours variétés s Poésie» Jazz 

et musique Africaine* 

14 to voix : c le Conscrit et la 
Général*, de B. Lisda. 

14 h. 47, Magaatoe Internat! onaL 

ld h. 50, Actualité s Esprits et dieux d'Afrique 
au Musée du message biblique Mare- 
Chagall, 

18 h. 30, Du côté de (PHenzy. 

19 h, 30, Sciences : De la lance gauloise sa rase 

d'argent, rénover lea métaux. 

20 h-. Dialogues franco-norvégiens : «Norvège et 

Marché commun », avec K. Martin-Prade- 
rlksen et G. Tardy. 

21 h. 15. Musique da notre temps. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Avignon ultra- 

son. 


FRANCE - MUSIQUE 

7 h. 3, La M ad que aux champs : oeuvres de 
Auber. Qounod. Mozart et X Strauss. 

7 lu 39, Intégrale da l'muvre pour orgue de 

Buxtehude. 

8 h. On grand soleü chargé d'amour : uo- 

deste Uouasorgsky. « Pièces pour piano », 
avec Michel Beroff ; 8 lu 35, Kiosque- 
matin; 9 b. 39, Le délira des doigta 

10 ht Cn grand solefl chargé d'amour (suite) : 
« Chanta et dîn e ra de la mort », « SaKam- 
bo » (Mouasorgeky), avec E. Neatere&ko, 
ni sac* et V. Kxainev. piano. 


Il h. 15, Concert s « Concerto pour piano et 
orchestre n* 4 en sol mineur » (Racbma* 
Dinar) ; t Sympbonle n* 4 en ut mineur » 
(Chaetakavltcb), par Le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dlr. M. Ctaostskovttch. 
avec TL Kocds» piano; 13 h. 5, Jazz vivant. 

14 II, Un grand soleil chargé d'amour (aulEe), 
ta u vre s de Borodlne et Boque-Alalna • :7 tu» 
Mouaeorgak! et noue. 

17 h. 30, Concert (échanges Internationaux) : 
c Symphonie u® 1 » (Brüakner) ; e Les 
tableaux d'une exposition » (Mousoorgsfci- 
Xtavel), par l'orchestra symphonique do la 
radio de Cologne, dlr. Ôlr Georg SoltL 

29 lu 39, fratlral Estival de Paris (en direct 
de l'église Balnt-Etiense-âu-Mont) ; « las- 
sa AUeluym » (Mouton) ; « Motet » (La 
Bue) s « Motet » (Mouton) ; « Mises Bré- 
via » (Gloria Uaaetua «t Benedietaa, 
de B- Wataon) ; « Motets » (William) ; 
c Motet » (Tell la) ; « a««nn* » (Gib- 

bons) ; c Motet » (Phillips) ; « Mass fbr 
four volera » (Byrd) ; « Motet* » (de Lu- 
sus) ) e Psaume 98 » (Bchfitt), par r en- 
semble vocal Tiidcn de Montréei. dlr. 
W. RlddelL 

21 h. 45» Musique au présent ; Œuvras de 
Schttchan, Barreau, GubaLduUna et Kim 
Eato. par le nouvel orchestre philharmo- 
nique, dlr. 3L Dararac, avec G. Lemaire et 
J.-CL Chaxal P«rm**innm D. BsclOt VlO- 

tonfislto. 

23 h. u» Lee Nuits d*èté : Promenades dans 
Londres. Lee grandes heures de L'Albert 
Bail et la naissance des «Proms»; 0 lu» 
lit Bayai Philharmonie Orchestra, au tempe 
de Seechazxu 


Mercredi 23 juillet 


FRANCE - CULTURE . 

■ 

7 lu 2, Réveil en d'autres Deux, 
g lu» Les chemins de la connaissance : Lee 
divagations du sacré (2e thème bkdngiquej.; 
i 8 h. 32, Migrations cm Auvergne et en 
Limousin su dix-neuvième siècle s mlpa- 
tlons interrégionales, 

X zl 59, Echec au hasard» 

9 b. 7, Matinée des sci e n ce » et des technique*: 
Exposition Hier pour demain au Grand 
Palais: La science dans lldéologia. 

IB b* 45, Le livre» ouverture sur la vie z .c La 
traversée de l'Atlantique A la rame», avee 
F. Laguionle. 

11 h. 2, De 1926 k 1933 : Ma Rainer, la méra da 

blues, et Brada Smith, • l'ixoptasrloe (et à h 
17 h. 32). 1 

12 h. 5, Agora, 

12 h, 45, Panorama : Bmledqn apédxle sur la 
- Chine (redüruslon). 

13 h. 39, Solistes : Quintette k vent NLelaen 

(Hlndemltlu Ligetl) ; Ensemble Ara Nova 
(«Ods», de Tantau). 

14 h. 5, Un livre, des voix : «Un jeune homme 

toux», de M. Boudât. 

14 lu 47, L'Ecole des parente et des éducateur» z 

La Jeunesse ûu savoir. 

15 lu 2. Point d'interrogation : Vie et mort des 

dviUsatlons (le monda médlterraztéen). 

16 h, 10, Les travaux et Ira Jours,, d’une te r- 

mlérs à Glsora. 

16 II 50, Actualité s Les nouvelles stratégies 

immunologiques contre le 
15 11 31, Du cote de CFOenry : Kld des prairies. 

19 lu 30, La science en marche : Des mathéma- 

tiques récréatives aux fa . 

pointa. 

20 lu. Festival d'Avignon s c Va et Vient» et 

cp&s mol u de S. Beclett. BCtee en eoftue 
B. Sobelt A la chapelle des Pénitents blancs» 

22 lu 39, Nulte magnétiques s Avignon ultra- 
son. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 lu 3, La Musique aux champs : œu v r es de 
Weber, Strauss, Sarasate et ThhaSkovskl. 

7 lu 30, intégrale de l'œuvre pour orgue de 
Buxtehude. 

5 h. , Un grand soleü chargé d'amour x Georg- 
Friednoh nSsgndcl c Sonate pour hautbœs 
et basse continue » ; « Concerto en ré pour 
deux violons, violoncelle et continuo » ; 

8 h. 35, Kiosque -ma tin ; 9 h. 30. Le délire 
do» Intégrale da l'œuvra pour pla- 

10 lu • Un grand soleü chargé d'amour (suite): 

10 h. 15, SaSsde! et noua. 

10 h- 45, Concert : e Salomon » oratorio (Ha&Qr 
del) par te Nouvel Orchestre phUharmonl- 
que et les chœurs de la dlr. J. Pools, 

avec U. Kalmar, E. Harry, A. Rolfe-Jühneon 
et B. Luron; 13 h. 5, Jazz en direct de 
juaa-ies-PIns. 

14 h. » Un grand soleü chargé d'amour (suite) : 
œuvres de Beethoven, HuEgm* i et Sofadn- 
berg; 17 h. 30. Haéndai et nous. 

17 lu 59. Concert (Echanges internationaux) ; 

< Requiem pour solistes, chœur et orches- 
tre » (Cavalll) ; c Rlcexcaro du premier et 
second ton pour orgue » (OabrlelU), par 
les Chœurs Via Nova de Munich. Acad©- 
xnla Claudio Montererdl» dlr. H.-L. Hirsch s 
19 h. 5. Kloeqne-eolr. 

29 h. 30, Festival estival de Paris (en direct 
de l/égllso Satnt-Séverln) : « Th Demn » 
(Lully) ; € Les Antiennes du roi George » 
(Hagndel). par te Nouvel Orchrâtre PhlL- 
harmonique, UooteverdL Choir, dlr. 
Gardlner, et des improvisations sur des thè- 
- de Lully et H aBndcl par P.. Coche rean 
k l'orgue. 

23 11 , Les Nuits d'été : Promenades dans Lon- 

dres, da SakQefB VefQ au CtiUsram (Pur- 
ceü, Offenb&ch) ; 0 lu, La BAC. A fiaint- 
Mertia. 


Jeudi 24 juillet 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2» Réveil en d'autres h*m- 

8 lu» Les Chemins de la * Xjbs 

divagations du sacré (Un faeclsane sans 
mystique) ? k 8 lu 32, Migrations en Auver- 
gne et en Limousin au dlx-neuvléme siècle : 
Les migrante et leurs métiers ; à 8 h. 50. La 
clairière de feu. 

9 h. 7, Matinée de la littérature : 

Il h. 45, Questions en stg-sag: 

11 IL, 2 De 1928 A 1933 : MsRalney, la mère Ou 

blues, st Brade Smith, rimpénîtalce- 

12 lu 5C Agora : 

12 h. 45. Panorama. 

13 h. 39. Renaissance des orgues de France. 

14 h. 5» Un livre, des voix s c le Maître de 
Hongrie ** de M. JnlHan, 

14 lu 47, Départementale : au GreusoMSont- 
ceau-les-Mines. 

16 h. 50. Actualité : Clou mille géologues noua 

apprennent la Terra. 

18 h. 39. Du côté de D'Henry s Un No B Inat- 
tendu. 

19 lu 39, Les progrès de U biologie et de la 

médecine : Soleil et peau» avec le profes- 
seur R. Touraine. 

21 **7 I i“,_ tro15 blanches, A'A. Dlrlier-Wea 

(rediffusion). 

22 h. 39, Nuits magnétiques r Avignon ultra* 

son, 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, La Musique aux champs z œu vra s de 
_ _ Auber, pgar. Schubert, R. Stra nsa. 

7 h. 30, intégrale de l'œuvra pour orgue de 
Buxtehude, 

8 Jl, Un grand nleO chargé d'émoux t Qrts- 

tav MohJer. c Lieder de Jeunesse », avec 
Chrlira Ludwig. ; 8 h. 35. SloaQU^omtln ; 

9 h. ai. Le déUra des doigt». 

10 h. IC. Un grand soleil ch*xxé d'amonr 
(sultei : « intermezzo » «t < sérénade Ita- 
lienne > (WOlff). 

U h. Sa Concert (Feettrel de ' Straiboazg) : 
«Symphonie n« 10 » version Deryek Cooka 
fMabler), dtr. Hubert Soudant; 13 h. 5. 
Jazz vivant estlvaL 

» Kreofl rolefl chargé d’amour (suite). 

17 b. 1 5. C oncert (Festival estival ds Farts) ; 

reovrea de Haydn. Mozart, Hummel «t Sctau- , 
bert : IB b. £ Klozqtu-zolr. j 

m h, 30, Festival fle Vienne 1939 (Echanges 
Internationaux) : « Ouverture de Oorlo- 
îaiu en nt mineur » opus 63 (Beethoven} ; 

î,T5ÎS at “* P®®*’ Pin»® et oroheetee> 
(Llext) • c Das Klagende Lied » (Mahler), 
par les Chenu et rorchestee symphoni- 
que de ro.BF„ dlr. Bsos Qraf, avee 
B. Leonfikala. piano. 

23 h, , Les Nuits d'été ■ Promenade Iicm- 

drâs, Bonte & Paris, le festival hall RiPiri- 
que de r époque éUsabéUhaine (Deltns, WtK 
I lama, Copland) ; o tu Concert entour ds 1 
la e Purcell Boom ». . * 


Vendredi 25 juillet 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 3, Réveil en d’ontru liens. 

8 lu Les chemins de la counafeerace s Les 

divigauoas du sacré (Un 1 leeume sans mys- 
tique) : à 8 fa. 33. Migrations en Auvergne 
a «« Umouaïu au du-neuvtéme siècle. 
u 9 Matinée des arts du spectacle. 

^ tŒt ® at la marge s « Mission unpos» 
avec P. Ratine. 

U b. 2, De 1938 A 1933 s Ma Ralney, la nén 
du blues, et Besale Stnlth. Llmnératriefe 

îî Mq» s « Portrait d'un aremteetea!" 
12 h. 49, Panorama. 

12 lu 39 b Solistes : Sextuor da clarinettes Le- 
blanc (Arma, Baudo, Scfortino) : A. Ofca~ 
« a m 2 fc ^- p S no fitottitsu}- 
" **:.??. 011 éM Wl* ; «U Jument da la 

nuLts. de B. Dervbeu 


M h. 47, Un homme, une vUle : Radar à Peste, 
16 lu» Rencontres d'Avignon. 

18 h. 39» Du dHi de 0*tau : Chambre 

meublée. 

19 h. 30, Les grandes nwua du la «aftauA* 

moderne : HKstŒlqnn de la production 
d'énergie atomique- . f 

29 11» Relecture r Georges Rtbemont-Destttgnes. 

21 h. 39, Black and bine s Contrebasses. 

22 h. 39, Umts maghét&qoes i Avignon uUtfa* 
son. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h- 3, La mnstque aux champ» s œuvres de 
von Supra. Chopin, Leaooav&n* Brahms et 
PoncbieUL 


Lwooavan* Brahms et 


7 h. 3®, intégrale de resra pour orgue de 
Buxtehude» 

9 h, Du grand sottfl chargé fl 1 amour • L'école 
de Vienne : «Quatuor» (Berg> et « Varia*- 
tlons» (Wèbera) ; 8 h U. Haoequo-matin ; 
9 h. 30. Le délire des doigte. 

19 h. Un grand soleil chargé d'amour (suite) : 
œuvras de Masson et Schreker. 

11 h- 39, concert : Festival do Vienne 1989 
(échanges internationaux) : cPusacaQle» 
CWabem) ! « Concerto pour violon s (Bchte- 
berg) ; « Bymnhonift de Psaumes » • (Stra- 
dnéd)» par las dusura et l'Orchestre 
symphonique de POJSLF^ dlr. Lelf Seg* retenu 
avec EL Zeltlln. vtolon : 13 h. 9, Jaxz. 

14 lu» Ch grand soleü chargé d'amour (suite) : 
«Pierrot Lunaire» et «Mutique de Pim » 

. ds -BchCnberg. 

17 h- 30» Concert z Festival • de Vienne I960 
(échazigea internationaux) z « l'Italienne A 
Alger », o u ver Mire (HosslnD ; « Concerto pour 
violon » (Berg) ï e Symphonie en té mineur » 
(Brmkner), par POntevt» phOharmonlaue 
de Vienne, dlr. B. Soudant, avec Q. Kmnffr. 
violon; 19 h. 5. Kiosque-soir; 20 lu J. de 
Sollleix présente £ «Ballade en sol mineur» 
(Orleg), avec D» Laval, piano. 

29 JL-2A- Courait (échanges franco-allemands) z 
«Symphonie no 3 en ré majeur» (F. Schu- 
bert) : e Blzzfonia » (Keurl a) ; c Alao apracb 
Zarathuetra » (d transs), par l'Orchestre du 
ConceTtgebcnrw d'Amsterdam, dlr. B. 

8 h. 18, Les Nuits d'été r portraits par petites 
touobes : « 29» sonate en al bémol » (Beetho- 
ven), avec B. Btidrieck; 23 h. 3, Vletilee 
cires : Concert commémoratif pour la révo- 
lution de 1848 donné le 20 mal '1948 an 
Théâtre des Champs-Elysées (BerHos) §t des 
«traits du coaoert donné le 3 avril 1949 
(ZX uilhaud) ; O b. ■& Grandes œuvres, 
grands interprètes : œ uvi ta de urndui-Giin 
Weber. 


Samedi 26 juiliei 


FRANCE -CULTURE 

7 fa. 2. Rêven en d'autres lieux. ■ 

s 8 lu Les chemina de la connaissance z Banztb 
snr la sclenca i | 

8 lu 30, Comprendre aujourd'hui 1 pour . vivre 


demain z le tourisme populai 
9 lu 7» BCatinfie du monde contlmporaXiu 

10 h. 45, D ém arches^, avec Jean Butât. 

12 h. 9, Le pont des Arts. 

14 h. 5> Les minorités principales q fmiwp , 

16 lu 20, Livre d.Vxr : c Sonate n^ 22s et « Sonata 
PV 23 » : c Appasslonata » de Beethoven. 

» . Ul îî r ^ rtt6W . J ‘ *S? nto-k ' 

11 n. 38. Pour mémoire i Promenade en Azlèn. 

le CJo ruserons (redlITtuloii). 

19 lu 30, La tt-TJUT. présente : « la Lettre 

J jr °2Sÿ e .*' ds *■ (Mallazné). . 

2» 1k. Cristal qui songe, da T. Stuireca. adznt. : 

C. Botudet. rBedlf.) . .? 

21 b. 45, Musique cn r e glalié e. 

21 b. S, Ad UH, avec U de BnteulL^ 

22 b. 6» La fugue du ■’ i 1 “ 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ® J 1 * musique aux champs : oanu de 

4P ber, Debussy, Baresateet T^tiy 
7 * jP* intégrale de h min pour Çn, q. 


«□nauuae. ... 

8 k m grand soleil obaisi d’iêmoni . * — 
«wnsmez { Joequla Dn Pré») ; S w. ^ 

. Kloeqoe^matla ; 9 h. 30, Le délire desderixtsl 
18 h> Un grand -solefl duogé ftmgt Cul tel * 
Le* anonymes et noue. > 

11 b. SU, Cosueert (échanges lutoastlazum • 
«Conmrto pour cordes» (StrftvüiS) . 
«Concerto pour basson et orchestre ri J 
bémol -majeur» (Mozart); «SympSmo 
2 en ré majeur» (Beetbonra). par 
r Grebest» symphonique de la Badlo’da 
Cologne, dlr. Bdo da Woart, avec G. Ffltàn. 
mater, buaon : » b. 5, Jasa, en dlrectie 
Joan-les-Fins. 

14 tu Un grand soMl chargé d'amour (suite) ^ 
«Quetaor n« 13 on ri bémol, majora 
(Beethoven), par te Quatuor Tailrii 
17 lu Les anonymes et nous. 

17 h. 3®, Concert s Rencontres tntematiou aies 
de chant choral de Tours. 

2t lu Concert : 11 lounû présente • % Concerto 
I* Pantin pour guitare et orchestre » 
(K. Palau), par l'Orchestre national d’Esna- 
» 21 II 25, Festival d'Alx-en-Provezics 
(JJ direct) : c les Ualaons dangereuses » 
(Ol Prey), en Hatscm avee FR 3. 

22 l u Lq Nulte d'été : Comment rentendeg- 
roos ? Le piano romantique, par D. Desan tl 
CLlort, Chopin, Berilog, Ëâmznaxm, Wagner) s 
l lu Le dernier concert : Expérience acoon- 
tique de Fr. Bayle 


Dimanche 27 juillet 

FRANCE -CULTURE ! 

7 lu La fenêtre ouverte. 

7 h, 15, Borizon, magasine religieux. 

7 h. 48, Chaieems do «m s Bar les routes 


8 lu Orthodarie ct christianisme orientaL 

8 h. 39, Protestantisme. 

9 h. 19, Ecoute laza&e 

9 h. 49, Divers aspect» da la pensée contempo- 
raine: l 'union rationaliste. 

18 lu Meree à la cathédrale d'Avignon. 

11 h. 5, La musique «t les mots z Un poème, des 

motitiens : Goethe. 

12 h. 5. Allegro. 

12 h. 49, Disques nnu iTOtakar OstrcO. 


12 b. 49, Disque» ttnu iTOtaker Ostrcfl 
M lu Sons s Chevaux (A Dangehamp h»» ^ 
qnatilAzne). 

34 h. 6, La Comédie-Française présente : c An- 
dzoclte et le Lion», de ai. Shxv. 

17 U 39. Btteoste «toc—. Cyril Xogpû nlt 
S s_PQteto» tes Uvtee de Vannés. 

29 lu 40, Soirée G. Blbomt-omüna : « Lar- 
mes de couteau» ; cArc an ciel»; «r Arbre 
_ de la liberté»; «le Partage des «». 

23 lu étatique de chambre : adurniEmij Ravel, 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. X KuB symphoulffue. - 
/« tu 6, Kdwfat Vteohcr fooe Bach z « Pré- 

m 2S t5u5Sï“ « » o* 

19 lu Monuments de la mnskraa rellilcuse - 
« Mesae de Qran ». de Fr. Llsxt, par les 
• chœurs et l'Orchestre de la RmiUo-TéUvl- 
tiou hongrolee, dlr. Janos fterenctik, 

11 lu Festival de Salxbourg 1988 ( Echang ea ln- 
'ternationacPO en direct du Mosarteum de 
; JSaisbourg. 

Mr'h-, Répertoire poux atriuuxû'hul Men- 
dtissohn. cuire: 16 lu Maîtres dTUer z 
‘ Wi lhelm Kcnzpf- Pierre Fournier o»tho- 
m) : 17 Su Opéra présaut : « la Roi 
Bow », de K. âzymazkovsky, par les Chœurs 
et rOrchestre de l'Opéra do Varsovie, dlr 
:BL MtsraajewricL 

29 h. 39, Concert de clôture de Paanée Vivaldi • 

. "é Co n ce rto pour cordes et clavecin en ut 
majeur i» t Cantate pour soprano cordes 
et clavecin », c Concerto pour violon, cordes 
«t clavecin, en mi mineur i, « Symphonie 
es il bémol majeur ». c Concerto . pour 
basson, oordes oit clavecin, en ut majeur », 
« Motet pour soprano» cordes et clavecin i, 
par la Fllannonlci del Teatro Oomuail di 
BoIognA, dlr. A. ^phriklanu 
22 h. M, la Mbits é’Bté ; Le aetrasl Histrtuaent. 
U noaralie clarinette (Stravinski. Bert 
Fartai, Btmlai) ; 23 b. 30, EqrUvalencak. 
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VIDÉOIEXTE 


Les écueils 

de la télématique publique 

1980 : les premières banques de données administratives voient le 
jour. Un processus nouveau s'engage dans les rapports entre les 
services publics et les usagers. On ne sait père où il nous entraîne. 


ffT * INFORMATIQUE 
vv ■ s’est développée dans 

■ l’admintstratton sans 

■ aucune référence à 

9 l’usager, f^j Les 

9 I grands progrès réaU- 

■ 1 sès ont peu affecté 
MM les rappor ts avec les 

administrés. * Ces 
propos ont été tenus 
loua du colloque « In- 
formatique et société » & l'au- 
tomne dernier par M. Dieudonné 
Mande Ibem, directeur ou secré- 
tariat général du gouv e rn e ment, 
qui ajoutait : < Tl est certain que 
les circuits d information entre 
les services publics et les usagers 
emprunteront un four le véhicule 
informatique. » Ce Joar n'est plus 
très éloigné, si Ton s’en dent au 
plan d’expérimentation des di- 
verses techniques télématiques 
en préparation. Rappelons-les 
rapidement 

H s’agit pour l’essentiel de 
quatre expériences de vldéotexte. 
Deux prévoient l'installation de 
terminaux chez des particuliers, 
deux autres l’équipement de ser- 
vices publics et municipaux. 

Début 1881, lancement de 
l’opération Télétel dans trois 
mille à quatre mille foyers des 
Yvellnes. Procédé dit « inter- 
actif * car, relié par téléphone à. 
un ordinateur, l’usager pourra 
s dialoguer » avec une banque de 
donné® jusqu’au moment où H 
obtiendra — en principe, — - la 
réponse & un problème individuel. 
Le service dispensera des rensei- 
gnements administratifs mais 
sera également largement ouvert 
au secteur privé 

Au milieu de l’année 1981, 1® 
quelque deux cent cinquante 
mille abonnés du téléphone 
dUle-et- Vilaine recevront an 
terminal pour l’interrogation de 
l'annuaire électronique destiné à 
remplacer \ea volumes tradition- 
nels. 


L 


Arborescence 


Dans le courant de Tétè. les 
services municipaux de Grenoble 
seront reliés via le système 
CLAIRE à différents services 
prestataires de renseignements 
administratifs et d’intérêt locaL 

En 1982, 1® serrtces publics de 
deux départements (Alpes-de- 
Haute-Provence et Lot-et-Ga- 
ronne) bénéficieront de termi- 
naux connectés à des banques de 
données qui fourniront des ren- 
seignements concernant plus 
particulièrement le monde rural. 
Enfin, en 1983, la ville de Biar- 
ritz ètrennera les possibilités du 
réseau de fibres optiques dont 
ri!» sera équipée d’ici là, vidéo- 
nhone, liaisons avec des vidéo- 
thèques et, bien sûr, toute la 
panoplie des applications prévues 
par ailleurs. N'oublions pas 
Antlope-Servloe déjà partielle- 
ment lancé. Q s’agit là du prin- 
cipe de vldéotexte «diffusé» 
avec lequel l’usager ne peut que 
choisir entre l’une ou l’autre des 
informations émises par vole 
hertzienne (1). 

La boucle est boudée. La tech- 
nologie est là. les derniers logi- 
ciels (programmes) se peaufinent, 
qui devraient nous projeter dans 
l'antichambre de la société infor- 
mationnelle ; U ne manque plus 
q-je_ l’ essentiel : le contenu. l£S 
moyens télématiques sont des 
supports; restent à mettre les 
applications en œuvre. Et la 
fjhftç* n’est pas fad Tp - Avec la 
m’gp au point des premiers sys- 
tèmes commencent à poindre des 
questions concrètes et les pre- 
mières difficultés. 

L'un des points communs aux 
systèmes Imaginés est d’utiliser 
une banque de données adminis- 
tratives en cours d’élaboration. 

Calquée sur le guide des Droits 
et Démarches (2). elle contiendra 
des renseignements pratiques sur 
environ 20000 « pages écran ». 
Chaque administration doit rédi- 
ger les t pages » qui lui incom- 
bent selon un pi«n déterminé 
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par le comité de coordination que 
dirige &L Mandelkem. Un pre- 
mier groupe comprend les minis- 
tères de la santé et de la sécu- 
rité sociale (3 500 pages), du 
travail et de la participation 
(1000 pages), de l’éducation 
(3 000 pages), le secrétariat (fEtat 
au logement (2 000 pages), et 
l'Institut national de la consom- 
mation (32*H) pages). 

Le système d’interrogation de 
cette banque fonctionne selon un 
processus « par arborescence ». 
Prenons un exemple. L’utilisateur 
dispose d’une petite brochure 
qui contient la nomenclature 
alphabétique des thèmes : les 
« troncs » en quelque sorte. H 
veut s'informer sur les possibi- 
lités d’études supérieures, H 
compose sur son téléphone le 
numéro d’appel du centre infor- 
matique. L’appareil est relié à 
un adaptateur où sont également 
branchés le téléviseur et un da- 
vier à chiffres et à lettres. H 
tape d’abord un numéro (identi- 
fication, puis le code correspon- 
dant à « Etudes supérieur® ». 
Apparaît alors la première 
« page ». C’est le « menu » : 
1) Etudes en faculté ; 2) Grandes 
écoles ; 3) Etablissements d’en- 
seignement supérieur; 4} For- 
mation permanente. La seconde 
« page » succède InwnMIatmnAn» 

à la première dès qu’il a tapé 
le chiffre L Celle-ci lui propose 
le choix activant : études lon- 
gues, études courtes ? Réponse : 
longues. « Page » 3 : organisation 
générale, disciplines, formalités, 
télé-enseignement, régime étu- 
diant, étudiants salariés, où s’in- 
former? Et ainsi de suite Jus- 
qu'au cas de figure qui intéresse 
rutillsateur. Le système, on le 
voit, est d’un maniement simple ; 
mais □ n'est pas souple. S’11 est 
facile de « grimper » dur» rarbo- 
rescence, il est impossible d’accé- 
der directement à une s page » 
précisa Four y aboutir, n faut 
à chaque fols passer par environ 
sept pages d'aiguillage et de ren- 
seignements intermédiaires. D’où 
la difficulté de comparer les 
filières entre elles. 

Mais là n'est pas le problème 
principal. Personne n’appartient 


qu’à une seule catégorie. Ou 
rarement. Les problèmes qui 
nous sont posés relèvent 1e plus 
souvent de plusieurs administra- 
tions. U a donc fallu dans quel- 
ques cas avoir recours à un autre 
mode d'interrogation. « par mots - 
clefs ». Cela permettra aux han- 
dicapés. par exemple, d’accéder 
« horizontalement » aux deux 
oent cinquante pages qui leur 
sont consacrées sans avoir à 
« grimper » dans toutes les 
« branches » où elles ont 


Cette seconde méthode qm se 
superpose à la première, est très 
complexe à mettre en œuvre. 
Mais ëDe est plus proche de 
l’utilisateur. Les informaticiens 
savent que la facilité d’accès au 


système, dont dépend son succès, 
est pour une grande part fonc- 
tion du nombre de mots-clefs 
qui existeront dans la nomen- 
clature. Or chacun de ces 
mots-clefs exige un travail de 
programmation supplémentaire 
assez lourd. On a donc cherché 
& savoir quelles seront les prin- 
cipales préoccupations des uti- 
lisateurs. Des réunions de travail 
ont eu Heu avec des habitants 
de Véllsy. Elles ont confirmé la 
soif du public en renseignements 
pratiques, mais elles n’ont pas 
permis de dégager d’attentes 
nettes. Sans doute parce que les 
esprits ne sont pas encore rom- 
pus & la rigueur qu'exige l’in- 
formatique Les gens ne deman- 
daient pas par exemple « Quels 
sont les centres de repos pour 
personnes âgées ? » Mais : 
* Qu? est-ce que je peux faire de 
mes parents pendant les vacan- 
ces? » Réflexe naturel Personne 
n’a rhahitude de se considérer 
comme objet, mais raisonne plu- 
tôt en sujet Pas plus que l’an 
a coutume de resituer son cas 
dans une hiérarchie. Quel est 
le chômeur qui se pose en lul- 
rnftrne son problème en oes ter- 
mes : « J’ai moins de vingt-cinq 
ans. je suis licencié pour des rai- 
sons autres qu’économiques » ? 

Ouvert à tous 

Pour être accessible au grand 
public, aux Jeunes comme aux 
vieux, à tons les modes de pensée, 
une banque de données est donc 
complexe & réaliser. Pour 1® 
administrations. le prix unitaire 
de la «page écran» est de 
120 francs. Mais avec les frais 
que représente l'élaboration des 
logiciels, le coût global de la 
banque de données s'élève à 
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INVENTIONS 


Histoire d’œufs 

La machine à décoquiller les œufs durs n'est 
plus un rêve. 


D N petit nombre d’inven- 
tions s'inscrivent en let- 
tres d’or dans le grand 
livre de l’histoire : la 
roue, le levier, la poudre— 
Les autres, qui forment 
l’ imme nse majorité; doi- 
vent se contenter mo- 
destement d’un registre 
de brevets, quand elles 
ne sombrent pas dans 
l’oubli. Pourtant, à leur manière, 
ces sans-grade de la créativité 
humaine façonnent notre mode 
d'existence. La civilisation occi- 
dentale ne serait pas tout à fait 
la même sans le réfrigérateur. 
Qui se souvient de la pompe à 
chaleur de von Platen et Mun - 
ters, sur laquelle repose son 
fonctionnement ? Qui sait qu’Al- 
bert Einstein, lui-mêm e , conçut 
et fit breveter une machine ana- 
logue, près de dix ans apres que 
le prix Nobel l’eut récompensé 
pour des découvertes plus 
illustres? 

Le créateur de la map bine à 
é plucher 1® œufs durs n’a pas 
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eu, certes, le prix Nobel. Mais U 
a tout de même décroché une 
médaille d’or au dernier Salon 
des Inventions de Genève, sorte 
d’équivalent suisse du Concours 
Lépine. Lorsqu’on l'interroge sur 
sa découverte, cet ingénieur de 
trente-deux ans répond qu'il n'y 
a rien à raconter : « Je voulais 
simplement faire quelque chose 
qui ne s’était pas fait avant. » Sa 
première idée consistait à fabri- 
quer un gadget ménager pas 
vr aimen t utile, mate qui se ven- 
drait de toute façon « parce 
que, même si vous n’aviez pas 
voulu P acheter, cas amis vous 
Tariraient offert ». 

Après quelques tentatives 
infructueuses. Jérôme Préchou 
réalise un prototype constitué 
d'un rouleau à pâtisserie en plas- 
tique. d’une chambre à air de 
vélo et d’un rond de serviette. 
Cette première machine manque 
d’efficacité : pour un œuf conve- 
nablement dêcoqulDé. elle en 
écrabouillé dix. Noue inventeur 
ne se décourage pas pour autant. 
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Aujourd’hui, ses efforts ont été 
récompensés : son Coqui- 
matic est capable de décorti- 
quer impeccablement jusqu’à 
quatre mille œufs dura à l’heure 
(effectuée manuellement, l’opé- 
ration prendrait dix fols plus 
de temps). Le principe est sim- 
ple : deux petits marteaux mus 
par l’air comprimé brisent la 
coquille à ses extrémités ; de 
l’eau est alors Injectée entre le 
blanc et la coquille, qui éclate ; 
enfin, la pression de Veau pousse 
l’œuf à travers une sorte de 
goulet, tandis que la coquille 
brisée est retenue. 

Evidemment, la consommation 
d’œufs durs d’une famille ne 
justifie pas l’emploi d'une telle 
machine. Aussi Jérôme Fréchou 
a-t-il changé son fusil d’épaule ; 
au lieu du marché des gadgets, 
il veut désormais s’attaquer à 
celui des grossistes en œufs dura, 
qui fournissent certaines chaînes 
de restaurants ou les collecti- 
vités. Dans ce secteor. l’éplu- 
chage automatique pourrait être 
un facteur de rentabilité non 
négligeable. En France, quelque 
seize mille restaurants servent 
plus de cinq cents repas par 
jour. Les éplucheuses à légumes 
y sont d’un usage courant. Pour- 
quoi ce qui est vrai des pommes 
de terre et des carottes ne pour- 
rait-il s’appliquer aux œufs ? 

Les sceptiques ne manqueront 
pas de sourire, ni I® amateurs 
d'œufs à la coque de s’indigner. 
Us .ie décourageront pas Jérôme 
Fréchou, qui a d’ores et déjà 
créé une société, afin de pro- 
mouvoir son Invention. Notre 
entreprenant inventeur a d’ail- 
leurs d'autres projets en tête : 
depuis quelque temps. 11 songe 
à l'œuf de caille. ■ 


6,4 millions de francs pour 1980. 

En principe, Télétel est ouvert 
à tous ceux qui désirent y offrir 
un service. SI l’on possède d® 
moyens ^Informatiques, on peut 
se connecter directement au 
central de Véllzy Dans le cas 
contraire, la Direction générale 
d® télécommunications (D.G.T.) 
Lance d® espaces-mémoire dnna 
s® ordinateurs, pouvant héber- 
ger jusqu'à cent mille «pages» 
au total Rien ne s’oppose donc 
a priori à ce que 1® syndicats, 
les partis politiques ou les asso- 
ciations en tout genre fassent 
connaître leur point de vue ou 
fournissent un servi® quelconque 
sur le système de vldéotexte. H 
leur en coûtera, pour un volume 
Inférieur ou égal à soixante 
«pages», 300 francs par «page» 
et par an. Au-delà : 1 200 franco, 
plus 100 francs par page et 
par an. 

Mais il leur faudra aussi réali- 
ser 1® logiciels adéquats, ce qui 
— on l’a vu — n'est pas simple. 
Cependant déjà plus d’une cen- 
taine d'entreprises privé® sont 
engagé® dans l'opération. Mais, 
comme le déplore ce haut 
fonctionnaire qui participe à 
l’expérience, «on ne voit venir 
ni syndicats ni partis. Tout se 
passe comme st les principaux 
animateurs de la vie publique 
s’en désintéressaient complète- 
ment. » Et pourtant, le jeu est 
gros. Nul ne sait quel sera l’ave- 
nir de Télétel Ce qui est pres- 
que acquis, en revanche, c’est 
que, d’une façon ou d’une autre, 
la télématique sera présente 
dans te vie quotidienne des 
Français. 

Sous d® dehors beaucoup plus 
modestes que l’opération de Vé- 
Uxy. celle d’IDe -et- Vilaine n'en 
est pas moins impartante, car 
elle constitue le banc d'essai de 
ce qui sera probablement le véri- 
table instrument de pénétration 
de l’informatique dans 1® foyers, 
l’annuaire électronique. Certes, 
la décision d'en généraliser 
l’usage n'est pas officiellement 
prise. Mais n est douteux qu’elle 
ne le soit pas. L'opération ®t 
rentable. Elle permettra d® éco- 
nomies de papier, stimulera l’in- 
dustrie française de l'électronique, 
en même temps qu'elle rappor- 
tera de l’argent, puisque l’usager 
paiera une communication pour 
obtenir le renseignement dont il 
disposait gratuitement. Le budget 
des investissements que repré- 
sente le projet de substitution de 
l’annuaire papier par le terminal 
est par ailleurs déjà important : 
350 militons de francs séton 
M. Gérard Théry, directeur de la 
D.G.T. (3). Enfin, l’avantage du 
système ®t évident puisqu’il per- 
met des mises à jour fréquentes. 


Politique 


Dans l’immédiat Q n'est pas 
prévu de dispenser d’autres ren- 
seignements que ceux qui relè- 
vent du 12. Ma 1 g on ne 
dissimule pas que le terminal 
annuaire aura, à terme, d’autres 
fonctions. C’est, notamment, la 
raison pour laquelle il sera éga- 
lement testé parmi 1® habitants 
de Vellzy. Un tiers d’entre eux 
recevront l’adaptateur Télétel, 
un tiers l’adaptateur Télétel 
plus relui d’Antiope -Service et le 
tiers restant le même équipe- 
ment que 1® utilisateurs d’Ille- 
et-Vilaine. 

Lorsque tout un département, 
toute une région, voire l’ensem- 
ble du pays, disposeront d’un ter- 
minal de ce type, un problème 
nouveau risque de se poser. 
Dans l’hypothèse où la banque 
de données administratives sera 
connectée, en admettant aussi 
qu’elle fonctionne de manière 
satisfaisante et que 1® usagers 
aient fréquemment recours à 
elle comme c’est probable, une 
analyse de leurs interrogations 
sera possible puisqu’elles transi- 
teront tout® par l’ordinateur. 
Uh simple traitement statistique 
sur les s pag® », interrogé® 
durant une période déterminée 
révélerait i® grand® lignes de 
leurs préoccupations, permettrait 
d’en étudier 1® variations d’une 
période à une autre ou entre 
deux secteurs géographiques. R y 
aurait là un extraordinaire révé- 
lateur de l’opinion. Instrument 
Incomparable pour un bon pilo- 
tage d® affaires administratives. 
Main également politiques. 

De telles études sont prévu® 
& Véllzy. Cela peut se Justifier 
durant cette période de rodage 
et d’essai en raison d® incon- 
nues qui planent sur l’adéqua- 
tion du système par rapport aux 
besoins. A la limite, de façon 
continue sni ne s’agit que 
d’accroître le bien-être d® admi- 
nistrés. Mais qui peut le garan- 
tir? Même s'il ne s’agit nulle- 
ment ici de prêter d® intentions 
pervers® aux actuels promoteurs 
du système, qui peut donner 
aujourd’hui d® garanti® pour 
demain ? Qui peut assurer que 
quiconque ne détournera jamais 
ainsi l’outil à d® fins électo- 
rales par exemple? 


On retrouve là un des traits 
de l'informatique. Dès lois que 

des donné es sont « saisi es s par 
un ardlna’-TT. elles sont forma- 
lisé® et peuvent se prêter à 
tout® sort® de traitements ou 
d’interprétations. L® meilleurs 
comme tes pires. Même s'il n’est 

qpe potentiel, il y a là un pro- 
blème pour lequel il faudra défi- 
nir une parade. La plus simple 
serait peut-être l'obligation de 
publication des statistiques ainsi 
calculé®? 

Si le système Télétel se déve- 
loppe, d’autres questions devront 
à l’avenir trouver une réponse. 
Tout le monde sera-t-il vraiment 
admis à vendre ou offrir n’im- 
parte quel message ? Sinon, 
comment s’effectuera la sélec- 
tion ? Comment la publicité 
sera-t-elle imposée à l’usager? 
Qui en assurera la gestion ? 
Peut-être aussi conviendrait- il 
de trancher sur le fait de ravoir 
si le vldéotexte est simplement un 
« téléphone-plus » — comme on 
l’entend à la D.G.T. — ou un 
média? Auquel cas n’y aura-t-il 
aucune incompatibilité avec la 
loi sur tes monopoles de diffus! an 
et de programmation ? ■ 


(1) Pour plus de précisions sur 
ces systèmes, voir notamment les 
éditions du Monde des 10 mars lOTB, 
23 décembre 1979, 6 janvier I960, 
32 mars 1980 et 27 avril 1980. 

(2) Edité par la Documentation 
française, 29-31. quai Voltaire, 75340 
Paris Cedex 07. 

(3) Inte r v ie wé par «Presse Actua- 
lité», numéro du mois d’avril 1980. 


REPERES 


Les promesses 
de l'éthanol 

L’éthanol, ou alcool éthy- 
lique, fait actuellement t’ob- 
jet de nombreuses expéri- 
mentations dans le monde. On 
Tutüise surtout dans des mé- 
langes avec de Tessence, mais 
on étudie aussi la possibilité 
de Temployer comme base 
dans Tindustrte chimique. 

Dans la voie du carburant, 
c’est le Brésil, on le sait, qui 
est allé le plus loin, suivi des 
Etats-Oms, dont plus de sept 
cents stations-service 
commercialisent actuellement 
du gasohol f essence , 85 % ; 
éthanol, 15 %}. 

En Europe, plusieurs labo- 
ratoires poursuivent actuel- 
lement des recherches sur 
V éthanol. Les Danois ont en- 
trepris une série ^expérien- 
ces sur les mêlasses de canne 
à sucre, les pommes de terre 
et les céréales. D’ares et déjà, 
la production danoise d’alcool 
de mélasse atteint 9 militons 
de litres par an. En France, 
on pourrait développer l’al- 
cool extrait de Za betterave, 
mais il est encore trois à 
cinq fois plus cher que 


l’essence d'origine pétrolière. 
D’autres produits agricoles 
sont actuellement expérimen- 
tés, notamment le topinam- 
bour et la canne à sucre, 
dans les Bouches-du-Rhône. 

Enfin, plusieurs pays afri- 
cains, le Afaii, La Haute- 
Volta, le Tchad et le Niger, 
s’intéressent à l’éthanol 
(Sources : « La lettre écono- 
mie et énergie », Association 
pour le développement d® 
économies d’énergie, 183, bou- 
levard Saint -Germain, 7500? 
Paris.) 

Des millions 
de souris... 

I Inventer une nouvelle sou - 
i ri trière ; Vidée était trop pro- 
saïque pour Henry Foster, 
vétérinaire à Boston. A la 
place, il a décidé de « fabri- 
quer » uns nouvelle souris, 
des minions de souris. 

Tl y a trente ans, ü s’ins- 
tallait à Wttmington, dans le 
Massachusetts, et fondait la 
société Charles River Bree- 
dtng Laboratories Inc ^ qui 
allait devenir le premier four- 
nisseur mondial d’animaux 
cobayes pour la recherche 
scientifique. En 1979. la firme 
a dégagé 3 mftHons de dollars 
de bénéfices sur un chiffre 
d’affaires de 30 millions de 
dollars. Cette année, Charles 
River expédiera plus de dix- 
huit miükms de souris, rats, 
hamsters, cochons d’Inde, la- 
pins et singes, aux labora- 
toires de recherche à travers 
le monde, où « au nom de la 
science, ces animaux se dé- 
baucheront en absorbant d® 
alcools et en Inhalant de la 
fumée de cigarette », écrit 
Time. 

Chartes River est allé plus 
loin : ses laboratoires pro- 
posent maintenant aux cher- 
cheurs une souris sans thy- 
mus. lu glande qui contribue 
au développement de Timmu- 
nitè contre les infections, 
particulièrement utile dans la 
recherche contre le cancer, 
parce que. à la différence des 
animaux de laboratoires tra- 
ditionnels. elle ne présente 
pas de phénomène de rejet 
aux gre/jes. — Source : 
Time l 
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ONE 

Michel Audiard 
“orfèvre en imbécillité...” 

Dialoguiste populaire, Michel Audiard reflète, avec un style bien à 
lui, une certaine image de la société française - volontiers cynique 
et râleuse. Un professionnel des mots, moraliste à sa manière. 

■■■H BERNARD LEFORT 


D ialoguiste prolise, ba- 
vard, de mauvais goût dit- 
on parfois. Michel Audiard 
a mis en paroles de 
nombreux scénarios & suc- 
cès que Gabln. Ventura ou 
Belmondo, parmi d'autres, 
ont incarnés pour le meil- 
leur et pour le pire.. 

Passionné de la « petite 
reine ». il est également 
un lecteur assidu de Proust et 
un fervent, admirateur de Sime- 
non, qui ne dédaigne pas sortir de 
« son cinéma ». Un * style » Au- 
diard fait d'artifice et de popu- 
lisme. De démagogie aussi ? fl 
s’en défend d’une grimace bou- 
deuse en tirant sur une étemelle 
cigarette. « Un professionnel des 
mots », oui ; un moraliste-amu- 
seur qui, de film en film, donne 
sa vision de la France aux 
accents de grogne et de s cy- 
nisme s hexagonal 
Depuis peu, le dialoguiste 
d'Un taxi pour Tobrouk s’est mis 
à écrire de son tan cmade in 
argot » des livres pour dire, au- 
trement, ce qu’il pense et ce qu'il 
entend.. 

* 

m* 

« En trente ans de métier, vous 
avez écrit les dialogues de quel- 
que «eut quinze films. C’est une 
réussite. 

— ce n'est pas de ma faute ! 
Je n'ai d'ailleurs pas commencé 
par le cinéma. A la Libération, 
j'étais journaliste à L'Etoüe. du 


soir, un quotidien qui se vendait 
fort mai jusqu'à ce que 1e direc- 
teur eut l’idée de publier en 
feuilleton Pas d'orchidées pour 
Miss Blandish. La vente a atteint 
des sommets étonnants pour re- 
tomber après la parution du der- 
nier épisode.. 

» J’ai regretté le Journalisme, 
ça m'amusait. J'avais écrit des 
reportages Inventés de toute 
pièce ; ainsi, une série d'articles 
< sérieux » sur la Chine avec des 
confidences exclusives de Tchiang 
ELai-ctaek_ J’aime bien une cer- 
taine dose de mauvaise foi. Fi- 
nalement, ce furent mes premiers 
dialogues. 

— Le plaisir des mots vient 
de l'enfance ? 

— Je lisais beaucoup. En re- 
tard partout, j’avais au moins 
vingt-cinq ans d'avance en litté- 
rature ! Je dévorais Balzac, Le- ' 
roux. Leblanc, Stendhal même, à 
■ un âge où l'on n'y comprend rien. 
La lecture était une sorte d'aven- 
ture. la seule. J’ai vécu à Paris, 
dans le quatorzième arrondisse- 
ment, comme dans un village. A 
quinze ans. Je ne connaissais pas 
la rive droite : c'était l’Amazo- 
nie. Nous avons franchi la Seine 
avec des ami* pour des raisons 
« chorégraphiques » : les bais de 
la Bastille. De oette epoque j'ai 
gardé l’horreur des voyages, 
formalités de départ m’ennuient. 
D’ailleurs., pour ce que Je raconte, 
je n’ai pas besoin de voyager ; les 


histoires sons les cocotiers m’hor- 
ripilent. 

- i« cinéma n’est pas me 
vocation ? 

— Oh non I J’ai d'abord vendu 
des journaux dans les rues et, un 
peu forcé, commencé deux ap- 
prentissages : l'un .de soudeur, 
l’autre d’opticien. Si le cinéma 
ne marche pas. je ne serai pas 
chômeur.. 

» En fait, cela est venu de la 
guerre. Visé par le S.T.O„ J’avais 
réussi à faire traîner, de visite 
médicale en visite médicale. 
L’écheance se rapprochant, et 
sur les conseils d’un ami, je suis 
entré dans une école de forma- 
tion — je ne savais rien faire — 
créée par les Allemands. Six mois 
de gagnés, à l’époque, c’était 
beaucoup. Ces métiers n’étaient 
pas désagréables; et le travail 
manuel- me. plaisait ; cependant, 
la perspective de l’usine était ma 
teneur. 

— Quels ont été vos vrais 
débuts? 

— J’ai commencé presque par 
hasard. Le scénariste de la 
Production artistique cinémato- 
graphique, que dirigeait André 
Hunebelle, était tombé malade, 
laissant un travail en cours. Je 
l’ai remplacé au pied levé sans 
penser au résultat. Le scénario 
a été accepté, c'était Mission & 
Tanger. Puis, ]'aj écrit sept ou 
huit scénaril, pas plus ; ça ne 
m'intéressait pas vraiment. 


— Pourquoi ce désintérêt? 

— Ecrire un scénario à partir 
de rien est quelque chose de fas- 
tidieux. Pour réaliser un bon 
scénario, il faut partir d’un livre, 
d’un z mauvais a livre même. A 
part quelques exceptions. Un 
singe en hiver, de Blandin, ou 
les Grandes Familles, de Druon, 
la bonne littérature est incom- 
patible avec le cinéma. Une 
«série noire», un «roman popu- 
laire »,'se prêtent mieux à l'adap- 
tation. On peut mettre à part les 
livres de Simenon, qui, par leur 
richesse, sont un réservoir iné- 
puisable de scénaril. 

— c Orfèvre en imbécillité, 
écrivez-vous, j’aime à ce qu’elle 
soit sertie sur ’ une monture 
stricte » C’est un principe? 

— Le « côté orfèvre », c’est la 
rançon du professionnalisme. Le 
métier de dialoguiste ne s’ap- 
prend pas. La réussite vient peut- 
être de savoir écouter les gens ; 
c’est la seule chose au ftiwfima. 
qu'on puisse emprunter à la litté- 
rature. Le dialogue est une espèce 
de vérité des mots à l’intérieur 
d’une situation. 


Anti-tout 

— Le « style Audiard », c’est 
une compréhension de la société 
& travers un certain langage ? 

— Il n’y a rien de prémédité.. 
J’ai eu des conflits avec certains 
critiques qui me reprochaient de 
ne pas faire parler juste un 
ouvrier; c’est regrettable, c’est 
\ime des seules choses que je 
sache faire. Soit dit en passant, 
c’est souvent on agrégé qui 
m’épinglait, j'utilise un îang a g p 
populaire qui n’est pas l'argot. 
C'est un langage quotidien mi* 
en forme; je n’utUlse pas le 
dictio nnair e. 

» Lorsque Je dialogue tes 
Grandes Familles, là. c’est te 
métier. La finance et le monde 
de la Bourse ne sont pas dans 
mes fréquentations. Au début du 
film, je commence par un hom- 
mage vibrant à un poète; j'ai 
pastiché Bossuet 1 ça a fait Im- 
pression, on a cru que J'avais 
fait le séminaire Quand Je fais 
parler les gens de leurs milliards, 
je le fais tel qu'on les imagine. 
Le vraisemblable vient de là. 
De la' même façon, lorsque un 


chauffeur de poids lourd 
échange des propos au fond du 
désert, je n’y suis pas allé voir. 
C’est aussi une convention litté- 
raire. 

— Votre côté populiste n’est-ü 
pas artificiel? 

— Je ne crois pas, et pour les 
raisons que je viens de donner. 
En revanche, j'ai glissé des 
fragments - littéraires «connus» 
dans certains dialogues, par per- 
version il est vrai. Personne ne 
s’en est aperçu. Je fais oe que je 
sais faire; les critiques le 
devraient aussi. .... 

— B y a chez vous moe petite 
ritournelle « à la Céline » que 
vous ne dédaignez pas— 

— Je fais partie d’une généra- 
tion pour qui Céline a beaucoup 
compté. Au mieux, avant, on 
écrivait encore «mumi Anatole 
France. Céline est .un écrivain 
important trop oublié, ou trop 
«connu». Il y en a eu d’autres 
depuis: Malcolm L owry . par 
exemple. 

— C’est le côté « râleur » qui 
vous séduit chez Céline? 

— Certainement. Céline était 
toujours « anti-tout », anti -cléri- 
cal, anü -militariste, anü-nics. 
C’était son état permanent 
d'être contre. 

— B était aussi antisémite. 

— Antisémite aussi, c'est vrai. 
Avec la guerre; ou a difficilement 
oublié Bagatelles ; mate il a été 
un peu une victime désignée. 
Bernanos a été antisémite un 
Jour, puis écrivain résistant. H 
est également vrai que le ra- 
cisme ou l'antisémitisme sont 
une sorte de névrose répandue 

partout 

— Vous même, dans vos films; 
ne jouez-vous pas sur le ra- 
cisme, la bêtise î 

— Oui. Je joue Sur le racisme, 
la bêtise, sur tout ce qui se pré- 
sente.^ 

— Le .sort de vos contempo- 
rains' n'est pas cependant votre 
préoccupation majeure? 

— Iis ne font rien pour m’in- 
téresser. Lisez les journaux. Dans 
ma jeunesse, j’ai vécu une épo- 
que peu réjouissante Depuis, je 
n’ai pas une image idyllique de 
la société. Js n’arrive pas à 
m Intéresser & ses déboires ; les 
gens les recherchent un peu trop 
systématiquement 


— Vous vous conformez à votre 
po.sition d’ « anarchiste de 
droite»? 

— Ecoutez, anarchiste de 
droite, ça ne veut rien dire. Je 
n’attends pas grand-chose de 
bon de la société, c’est tout. □ y 
a une sorte de cafaoillis à l’égard 
des valeurs. Quand je Us sur une 
affiche de cinéma Don Giovanni : 
Losey-Moz&rt, le trait d'union 
me choque. Prenez Marguerite 
Touroenar, on Ta ignorée pen- 
dant trente ans, et aujourd’hui 
elle est à l'Académie. Au cinéma, 
c’est la même chose. On cherche 
à adapter Proust ; c’est une 
bonne intention, mate pas teüe- 
■' ment sérieuse. Au mieux, on peut 
tourner un Amour de Swann. 
Tout le inonde peut le faire. 
Mais quel rapport avec la 
Recherche du temps perdu ? 


Bien de neuf 

— Vos personnages sont le plus 
' souvent des truands, des 
des «guignolos». 

— Ce n'est pas tout à fait vrai; 
mais j’ai une prédilection pour 
les films policiers. Ils offrent 
une possibilité de pénétrer ch»» 
les gens, de faire Intervenir à 
peu prés n’importe qui. On sur- 
prend te spectateur à chaque 
coup de sonnette. Aujourd'hui, 
le genre policier est un peu 
débile, mais il permet toujours 
de brasser beaucoup de choses. 
L'heure du crime n'est pas tou- 
jours te plus important ; voyez 
Simenon. 

— Ne vous impliquez-vous 
jamais dans vos films? 

— Je ne me souviens pas d’y 
avoir mis quoi que ce soit de 
moi. Evidemment, si je travaille 
sur un film d'espionnage, j'es- 
saie de raisonner « comme » un 
espion, dans un monde qui m'est 
totalement étranger. C’est un 
travail different de la production 
littéraire. 

— Vous «ver écrit que le ci- 
néma avait cessé de vous Inté- 
resser quand 11 vous a rapporté 
de l'argent C’est une boutade? 

— Evidemment. Là reconnais- 
sance du ventre n’est pnq oç que 
Je préfère. J’ai découvert et »imê 
te cinéma pendant mon adoles- 
cence. à l’époque du double pro- 
gramme. Aujourd’hui, le **1"*™* 
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n® fait vivre, et je n'ai pins envie 
d'y aller. Quelqu'un qui travaille 
toute la semaine ehea R^n&irit 
ne visite pas des usines le di- 
manche. J’aime mieux lire; écou- 
ter de la musique ou «twHgt*»r à 
un match de rugby. 

» D’ailleurs, depuis le pariant 
et après Wells, 11 ne s'est pres- 
que rien passé. Altman et Fellini 
ont une personnalité, ma.»q fi« 
n'ont rien découvert. On pour- 
rait dire . la même chose en 
poésie : après Rimbaud, 11 n’y 
a pas eu grand-chose. On ne 
fait pas la révolution tous les 
quinze Jours. 

— L» « nouvelle vague » a 
pourtant apporté des 

— C'était une antre façon de 
tenir la caméra qui existait déjà 
dans le cinéma s underground » 
américain. Avec Jean-laïc Go- 
dard, j'ai faUU tourner une 
adaptation du Voyage an bout 
de la nuit. Ça ne s’est pas fait. 
On peut mettre en scène la 
guerre; de là & tourner le 
Voyage— 

— Quel cinéma aimes -vous î 

— Comme les gens qiü voient 
peu de films, j'essaie de ne pas 
rater les « bons « fttw» j’ai 
aimé le Tambour, de SchloÊn- 
dorf, et Apocalypse Now, de Co- 
polo. Mais je ne comprends pas 
le succès de Woody Alton, n a 
du talent. C'est comme Chaplin, 
qui était avant tout un extra- 
ordinaire acteur comique. Char- 
iot patineur, c’est une réussite. 

Le Dictateur me sanhte surfait-. 

/ 


Impondérables 


— N’avez-vous jsnials songé & 
faire du cinéma hors le «star 
System»? 

— Pourquoi serais-je opposé 
au « star system » ? L'avan- 
tage réside dans rapport de ca- 
pitaux; le regretter serait sim- 
pliste. J'ajoute qu'il suffit de 
plaire à une seule personne et 
non à une dizaine. Quand le 
scénario ou les dialogues plai- 
sent à Belmondo, Delon ou de 
Funès, le film est pratiquement 
ter miné, n y a, d'un autre côté, 
des erreurs à ne pas commettre. 
Une erreur de distribution est un 
péché capital Un grand acteur 
h a ne un contre-emploi, c'est 
l’échec assuré. 

— Vous ares délaissé la réa- 


lisation de vos 


• n ». 


s 


O 


— Je ne suis pas . metteur en 
scène, c'est un métier. U y a 
eu un malentendu. : Après .Fout. 
pas prendre les enfante du Bon- 
Dieu pour des canards sauvages, 
on m’a pressé d’en r éa l i ser 
d’autres. J’aarais dû m'abste- 
nir— Je tournerai peut-être un 
policier ; runlveis me correspond 
mieux. 


— La télévision ne vous a 
jamais tenté ? 

— Non. C’est le plie et le 
meilleur. La télévision, sert bien 
la nouvelle ; au cinéma, au 
co nt rair e, on a tendance h dé- 
layer le sujet. MÜady, de Morand, 
par exemple, était un vieux pro- 
jet cinématographique, toujours 
remis. La télévision en a fait une 
réussite. Balzac. Manpassant, 
•vrarryg Aymé; 9 e prêtent bien & 
l’adaptation télévisée. Comment, 
au cinéma, condenser, sérieuse- 
ment, Balzac ? Le feuilleton 
ouvra en ce cas, beaucoup de 
possibilités. 

— La télévision ne précipite- 
t-elle pas le déclin des salles de 

— Je ne crois pas. La télé- 
vision a même une utilité : elle 
assure la survie des bons films 
qui ont fini leur exclusivité. Elle 
joue un rôle de relais compa- 
rable à celui du livre de poche 
pour l’édition courante. La télé- 
vision prolonge ainsi la car- 
rière des films ; elle permet aussi 
de faire justice à certains 
antres qui s’y révèlent comme 
de redoutables navets. 

- Que pensez-vous de votre 
place 1e cinéma français ? 

— si c'était à refaire, je m'y 
prendrais autrement ; je sélec- 
tionnerais mieux mes projets. 
Notez fr jgn, je sois surpris par 
le succès de certains films. Un 
taxi pour Tdbrouk a été tourné 
avec des boute de ficelle. Denis 
de la Batelière n’avait pas un 
sou et j'avais écrit les dialogues 
en dix Jours. Le cinéma est plein 
d’impondérables— 

» A quinze ans, quand J'étais 
vendeur de journaux, si l’on 
m'avait prédit cet avenir. J’au- 
rais applaudi des deux mains. 
Mus « réussir » ne surprend pas. 
Ecrire des dialogues m’apparait 
aujourd’hui comme une fonction 
naturelle. 

Vous avec publié récemment 

des romans plus ou moins auto- 
biographiques. C’est me entrée 
en littérature? 

J’écris à l'aventure. Je ne 

pas un écrivain profession- 
nel. encore que j’aimerais écrire 
plus souvent. Mais l’ Im a gina i r e 
n’est pas mon domaine ; le 
roman c romanâsqué > né me 
tente pas. A la vérité; une cer- 
taine forme de « snobisme », 
chez mol, me pousserait & écrire 
H« rert-Q’n genre de films que 
tout le p*™!* va voir et un cer- 
tain genre de livres que per- 
sonne ne I1L-» ■ 


HISTOIRE 

le passé de violence 

du Libéria 

La violence qui vient de secouer le Liberia a 
une longue histoire. Depuis sa création, cei 
Etal est déchiré par l'antagonisme entre les 
descendants des colons négro-américains an 
pouvoir et la population krou. 

■MH ALFRED SCHWARTZ ■■■ 


E MOTION, indignation, ré- 
probation. mais aussi 
étonnement, tels ont été 
les sentiments exprimés 
par les observateurs de la 
scène politique internatio- 
nale après l’exécution, le 
22 avril dernier, de treize 
collaborateurs du prési- 
dent déchu W. Tolberfi. 
Replacé dans le contexte 
des relations qu'entretiennent 
depuis quelque cent cinquante 
la colonie d’origine négro- 
amérieaine et les communautés 
autochtones, cet événement n'a, 
en fait, rien de surprenant. H 
n’est que l’aboutissement logique 
de rapports qui ont toujours été 
de violence. Une violence qui 
n'est d’ailleurs pas & sens unique, 
mais réciproque. Les - ressortis- 
sants de la côte du sud-est du 
pays, les Krou, auxquels les 
Krahn — cette ethnie de l’ar- 
rière-pays dont- sont Issus la 
majorité des membres du Conseil 
populaire de rédemption du 
sergent-chef Samuel Doe — sont 
étroitement apparentés, en 
savent tout particulièrement 
quelque chose, eux qui ont été « à 
couteaux tirés s avec l’autorité 
de Monrovia pendant un siècle; 
Quelques faits marquants des 
démêlés de cette .communauté 
autochtone avec le pouvoir cen- 
tral méritent d’être évoqués, non 
pour plaider la cause des nou- 
veaux dirigeants libériens; mais 
pour éclairer leur comportement 
& la lumière d*tm passé de vio- 
lence profondément gravé dnrw 
la mémoire collective. 

Quand, en 1822, les pre- 
miers colons négro-américains 
débarquent au cap Mesnrado 
pour prendre possession de la 
portion de côte que viennent, 
pourtant, de céder à la Société 
américaine de colonisation, 
moyennant finances, les chefs dé 
et mamba, l’accueil que leur 
réservent les populations autoch- 
tones n'augure pas de relations 
idylliques : ils doivent conquérir 
par les armes le site de leur futur 
établissement. Monrovia. A quel- 
que 300 kilomètres plus au sud- 
est, sur la côte krou, c’est dans 
un climat aussi tendu que les 
Sociétés de colonisation du Mfe - 
sissipi et de Louisiane fondent, 
en 1837, la colonie de GreenvUle. 
U est vrai que les Krou ont tout 
& redouter de l’implantation sur 
leur territoire de ces esclaves 
libérés qui bénéficient de l’appui 
inconditionnel de leurs anciens 
maîtres américains. Plus connus 
sous l'appellation de Kroumen, 
ils entretiennent, depuis l’arrivée 
des premières caravelles portu- 
gaises; dans la seconde moitié du 
quinzième siècle, des relations 
privilégiées avec les commerçants 
et trafiquants européens, sur les 
navires desquels ils s’enrôlent 
comme hommes à. tout faire pour 
les besoins de leurs « opérations a 
sur la partie méridionale de la 
côte ouest-africaine; 

En cette décennie 1830, il est 
précisément un type d’« opéra- 
tion » qui, pour eux, s'avère par- 
ticulièrement lucratif : la traite 
des esclaves. Officiellement abo- 
lie (par r Angleterre en 1807, par 
la Rance en 1815). celle-ci conti- 
nue néanmoins à être pratiquée 
illégalement (elle fut d'ailleurs 
plus active que jamais au cours 
de cette période de traite illicite, 
dont seule l'abolition de l’escla- 
vage sonnera le glas), malgré la 
présence sur le littoral de navires 
de guerre français et 

américains chargés de la répri- 
mer. Dans cette nouvelle forme 
de traite; les Krou sont à la 
fois au service des négriers, qui 
ont plus que jamais besoin de 
leur dextérité de passeurs de 
barre pour embarquer aux en- 
droits les plus difficiles de la 
côte, là où leur présence ne peut 
être soupçonnée, les cargaisons 
d’esclaves, et des bâtiments pré- 
posés à la police du littoral, dont 
ils deviennent — et pour cause — 
les meilleurs informateurs. Le 
face à face entre ces auxiliaires 
patentés du trafic négrier et les 


anciennes victimes de ce trafic 
ne peut donc être qu'explosif. 

Les conditions favorables à un 
affrontement ouvert ne tardent 
d'ailleurs pas à ae présenter. En 
cette même année 18S7. les dif- 
férentes colonies négro- américai- 
nes (à l'exception du Maryland) 
se fédèrent pour former le c Com- 
manwealth du Libéria». L’une 
des toutes premières initiatives 
du nouvel exécutif sera de pro- 
mulguer un «acte sur Les ports 
d’entrée». Cet acte stipule que 
les navires étrangers ne peuvent 
dorénavant opérer qu'en six 
points du littoral, et moyennant 


le paiement de redevances aux 
autorités libériennes. Les six 
ports d’entrée correspondent, 
comme par hasard, aux six prin- 
cipaux établissements négro- 
américains de la côte. L’objectif 
de l’acte est évident : U s'agit de 
détourner le commerce des loca- 
lités autochtones, officielle ^ .ent 
pour lutter de façon {dus effi- 
cace contre la traite des esclaves, 
en réalité pour assurer aux «Li- 
bériens » (appellation alors ré- 
servée aux seuls immigrés) le 
monopole des opérations avec 
l’extérieur. 


Canonnière 

Sur la côte krou, c’est le tollé 
général : un seul port, Green- 
vUle, est prévu pour desservir 
150 milles de littoral ! Les 
Anglais, dont les factoreries sont 
nombreuses sur cette portion 
de côte, sont tout aussi ulcérés. 
En 1847, après la proclamation 
de l’indépendance du Libéria, 
un agent de la maison Hamlltan 
offre à Settra-Krora, une loca- 
lité qui compte alors quelque 
dix mille habitants, un traité 
personnel de protection contre 
les Nègre-Américains. Pour cal- 
mer les esprits, le président du 
Jeune Etat, JJ. Roberts; va 
jusqu'à proposer, en 1849, aux 
dirigeants de Londres, moyen- 
nant leur soutien à sa politique; 
de favoriser le recrutement, sur 
la côte krou précisément, de la 
main-d'œuvre qui fait tant 
défaut depuis l'abolition de 
l'esclavage, dans leurs colonies 
des Antilles (Jamaïque, Guyane, 
Trinité). Proposition qui donnera 
lieu à un début d’exécution» 
avant d'être dénoncée par les 
Anglais comme étant à l'or.glne 
dîme forme déguisée de traite. 

Entre les autochtones et les 
colons de Green ville, la tension 
ne cesse de monter. Jusqu'à ce 
que se produise, en 1855, l'inci- 
dent qui met le feu aux pou- 
dres : pour protester contre le 
recrutement de trois travailleurs 
non autochtones, les Krou tirent 
plusieurs coups de feu sur un 
navire anglais, auxquels répon- 


dent immédiatement ica Libé- 
riens. Des centaines d’assaillants 
font -le siège de l'établissement, 
que l’expédition punitive, envoyée 
de Monrovia, ne parvient à déli- 
vrer qu’en 1856. Un accord de 
paix est négocié, qui condamne 
les localités krou révoltées à de 
lourdes indemnités. Et en atten- 
dant leur paiement, le blocus de 
la côte (il durera un an) est 
ordonné par le gouvernement-. 

D'autres incidents éclatent 
dans les décennies qui suivent. 
En 1866. on commerçant libérien 
est assassiné à Settra-Krou. 
Menacée de représailles par 
Monrovia, la paissante métro- 
pole krou fait enfin acte d’allé- 
geance & r autorité centrale En 
1881, un vapeur allemand, 
échoué près de Nana-Krou. est 
pillé par les autochtones. Des 
bâtiments de guerre allemands 
et anglais, avec à leur bord des 
représentante du gouvernement 
libérien, bombardent la localité, 
après avoir donné vingt-quatre 
heures à ses habitants pour 
l’évacuer. En 1885, Monrovia fait 
cependant une concession : un 
nouveau port d'entrée est ouvert 
, à Nlfn, à une vingtaine de milles 
au sud-est de GreenvUle, en 
plein cœur du pays krou. Mais 
Nlfu, mal situé, ne sera Jamais 
très fréquenté. 

Ce que les Krou réclament en 
lait depuis le début, et tout 
spécialement en cette fin de 
siècle où leur force de travail 
est de plus en plus abondam- 
ment sollicitée, c’est de pouvoir 
embarquer sur les navires re- 
cruteurs là où cela leur est le 
plus commode, et débarquer de 
même ; mais aussi d'être les 
serais bénéficiaires du finit de 
leur labeur, l'instauration d’une 


taxe à payer par les travailleurs 
à la fois sur Je départ et sur 
le retour, en plus de celle déjà 
réclamée aux employeurs sur 
l'exportation et l'Importation de 
main-d'œuvre étant perçue 
comme particulièrement inique. 
Mais la ligne de conduite de 
Monrovia reste ferme : une 
canonnière (un cadeau des 
Anglais 1) patrouillera en per- 
manence, à partir de 1893. le 
long du littoral, pour rappeler 
à l'ordre les navires qui seraient 
tentés de faire fi de la législation 
sur les parts d’entrée (deux 
navires, un allemand et un 
anglais, essuient successivement 
son feu en 1893 et en 1894 : plu- 
sieurs Kroumen en train de 
débarquer du second au large 
de Settra-Krou trouveront la 
mort). 

Quand, en 1905, le président 
Barclay décide enfin d'ouvrir, 
d’un seul coup, quatre ports d'en- 
trée supplémentaires sur la côte 
krou (River-Cess, Settra-Krou. 
Nana-Krou et Garawe). les rap- 
ports entre les deux commu- 
nautés sont au plus maL En 
1907, des bandes krou aimées se 
constituent, pillent des factore- 
ries et menacent les commer- 
çants européens. Quant aux re- 
présentants du pouvoir central, 
voici en quels termes en parle, 
la "" fan» année, le consul britan- 
nique B. Wallis, en tournée sur 
le littoral krou : « L'tncompé- 
tence et la corruption de ces 
nègres semi-cioilisés est un bien 
plus grand mal que même le bar- 
barisme des aborigènes _ Les 
Libériens sont des vauriens de 
la pire espèce. » Maigre l'octroi 
d'un nouveau port d'entrée, en 
1909 (Grand-Cess), les incidents 
se multiplient. Un accrochage 
sérieux oppose, an mots de mal 
de ta même année, les Krou de 
River-Cess aux soldats de la 
Frontier Force, auxquels fis 
reprochent d’avoir abusé de leurs 
femmes : les premiers s'empa- 
rent de la ville et font fuir les 
seconds-, qui ne peuvent revenir 
qu’après un an de négociations. 
En 1910. le superintendant de 
GreenvUle bat lui-même à mort 
le chef de Settra-Krou. ordonne 




la pendaison publique de .cinq 
autres chefs, avant 1e faire met- 
tre le foi à la ville. En 1912, ce 
sont les Krou de Rock-Cess qui 
infligent de lourdes pertes à un 
détachement libérien, après l'ar- 
restation d’un des leurs, accusé 
de meurtre. La ville sera détruite 
et ses habitante chassés dans la 
brousse. En 1913, plus de mille 
Krou refont le siège de River- 


en cendres, tanàta que ses habi- 
tants, pria de panique, gagne»* 
la brousse. Le chef des Insurgés, 
Nimley, réussit à s’évanouir 
«ïh-tic ia nature, f »» escarmou- 
ches entre ses partisans et les 
forces de Tordre se poursuivent 
jusqu’à sera arrestation en 1936. 
Eh signe d’apaisement, le prési- 
dent Barclay le traitera en 
prisonnier politique et se conten- 
tera de l'exiler dans l'arrière- 


Le déclenchement* en 1914, des 
hostilités en Europe et la baisse 
d’activité qui en résulte sur le 
littoral ouest-africain n’arran- 
gent pas les finances de l'Etat 
libérien. Monrovia continue à exi- 
ger taxes et Impôts, multipliant 
les expéditions punitives. En sep- 
tembre 1915, c’est te. côte krou 
tout entière qui se soulève. 
L’établissement de GreenvUle est, 
une fols de plus, encerclé par 
plus de «dite autochtones en 
armes. La riposte du pouvoir 
central est d’une particulière 
violence. Tandis qu’un destroyer 
américain évacue les étrangers, 
le nettoyage de la oôte est entre- 
pris par une force de plusieurs 
centaines d’hommes, rassemblés 
et encadrés par des officiers 
également américains. Attaques 
et contre-attaques se succèdent. 
Les Krou ont de lourdes pertes. 
Des villages sont brûlés. Des mil- 
liers de réfugiés s’enfuient dans 
la forêt. L’ordre n’est rétabli 
qu’en 1916. Soixante- sept leaders 
krou sont condamnés à mort : 
leur exécration est organisée 
avec une telle précipitation 
qu’une grâce présidentielle de 
dernière heure arrive trop tard 
à GreenvUle— 


pays. 

Ainsi prend fin, quatre-vingt-, 
dix-neuf ans après l'Installation 
des premiers colons nègre-amé- 
ricains à l'embouchure de te' 
rivière Sinoe, la dernière a rébel- 
lion » krou— 

L'accession au pouvoir du pré- 
sident Tnbman, en 1841, est gé-. 
nèralement considérée pomma 
marquant l’avènement du Libé- 
ria moderne. L'ascendance du 
nouveau président est en tout cas 
symbolique : si son père est d'url-. 
gine n égro-améri calne, sa mère- 
est issue de l’ethnie grébo, un 
peuple de te côte du Sud-Est; 
étroitement apparenté lui-au&si: 
aux Krou (Krou, Krahn et Grébo 
font partie du même groupe 
culturel, qualifié par les anthro- 
pologues de krou). La violence 
sera-t-elle bannie pour autant 
. des rapports entre pouvoir cen- 
tral et co mmunau tés autochto- 
nes ? A en juger à certains « usa- 
ges» administratifs; on peut en 
douter. En 1965, un spécial posa, 
me fut délivré par le secrétaire 
d’Etat aux affaires internes du 
Libéria, m'autorisant a effectuer 
une enquête anthropologique au- 
près des populations krahn de 
l'arrière -pays, proches parents 
des Guéré de Côte-d’IvoIre sur'- 


Accablant 

Après ces événements tra- 
giques, les Krou se tiennent 
tranquilles pendant une quin- 

zaine d’années. Urar rancune 
contre le pouvoir central n’a 
pourtant guère de raisons de 

s’apaiser. Dans les années 20, 

cm découvre que des officiels 
libériens, avec la complicité de 
la Frontier Force (et peut-être 
du président Km g lui-même), 
se livrent à un véritable trafic 
de main-d'œuvre, procédant à 
des recrutements forcés de tra- 
vailleurs krou, au • profit, en 

particulier, des planteurs espa- 
gnols de Ifie de Fernando Poa 
A l'invitation dn président Ktng, 
une commission d'enquête de la 
Société des nations se Tend sur 
te côte krou en 1929. San rap- 
port est accablant : il accuse le 
gouvernement de « pratiques 
oppressives, restreignant la 
liberté des personnes, créant des 
conditions analogues à l'escla- 
vage et tendant à établir un 
statut d'esclavage classions ». 
TTîn g est contraint de démis- 
skKiner. Cependant que 1a crise 
économique mondiale crée un 
terrain favorable à une nouvelle 
explosion de violence : ralentis- 
sement de l’activité maritime, 
générateur de chômage et donc 
de manque à gagner du côté des 
Krou; acharnement à vouloir 
malgré tout, prélever taxes et 
impôts du côté des Libériens. 

L’affrontement a liera, cette 
fois-ci, à Sasstown, en 1931, 
entre Krou et Frontier Force. La 
répression, confiée au colonel 
Davis, déjà de sinistre mémoire 
sur la côte krou (Giabam 
Greene, qui le rencontrera en 
1936, en trace un portrait sans 
complaisance dans Voyage sans 
cartes ), est d’une brutalité 
inouïe : la ville, qui abrite alors 
dix mille personnes, est réduite 


lesquels portaient alors mes prin- 
cipales recherches. Quelle ne fut 
pas ma surprise de constater que 
ce laissez-passer portait en gros 
caractères d’imprimerie la men- 
tion : a Privilège: UnmolestatUm 
durtng course of transi » (A ne 
pas molester en cours de 
voyage) I La violence; en quelque 
sorte; institutionn&Lteêe. Au cours 
de mon périple, les exactions ne 
vinrent d'aifleins pas de ceux 
que moi, «protégé» du gouver- 
nement, je devais le plus redou- 
ter — les populations autochto- 
nes, — Tirais des propres agents 
de ce même gouvernement, ara 
poste de contrôle de la Frontier 
Force de Ganta — à quelque 
200 kilomètres de te capitale — 
où la présentation de mon lais- 
. eez-passer c privilégié » fut 
accueillie en ces termes : « Mon- 
rovia on ne cannait pas. St vous 
voulez panser, c’est 10 dollars I » ■ 
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CLASSIQUE, JAZZ, ROCK, FOLK : 
TOUS LES FESTIVALS D’ETE, 



DE VENISE, LONDRES ET NEW YORK, 
LU DISQUES ECONOMIQUES 


Au sommaire du numéro 25 du Monde de la Uusfque, to panorama la plus 
complet des festivals de l’été avec une vaste sôtecéon co mm en té e. 

Iss programmes et les adresses. 

Connaissez-vous, par exempte, le pianocktaB, 1e maraophone, 

ou le civomélodéon : voici rassemblés les tastruments les plus fous inventés 

depuis des siècles : Incroyable. 

RiocanJo Muti: comment œ chef au répertoire Immense est-S venu à la 
direction d’orche s tr e ? Comment drige-t-fl un opéra? 

. Opéra : vous poumaz voir et entendre . Boris Oodouncnr . sur Antenne 2 au 
mois d’août Nous avons enquêté à l'Opéra de Paris: vote! comment 
on • monte » un opéra. 

Egalement dans ce numéro, trois grands reportages : que sont devenus 
las orchestres qui ont fait la ÿolre des grands hâtais vénitiens ? 

Quel rock incube dans les caves de Londres ? Dans quelles boites de jazz 
faut-il aKer à New York ? La sute de notre enquête sur lespirates du disque, 
tes hymnes nationaux, Jean-Paul Fané, 
les portables HiFi, les autographes de musiciens; 
le quatuor à cordes et. bien sûr. les disques 
du mois et les dsques économiques. 
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Baudelaire agent secret 


• M 


Baudelaire éîaii-il un « agent de la subversion », chargé de détruire 
la bourgeoisie de l'intérieur ? Cette interprétation du philosophe Wal- 
ter Benjamin se trouve curieusement reprise dans plusieurs études 
parues récemment en Allemagne. 

JACQUES LE RIDER 




P EU &’ Allemands ont aussi 
bien connu et analysé la 
civilisation française que 
Walter Benjamin. Depuis 
1926, II travaillait & un 
vaste ouvrage Intitulé 
Paris, capitale du XIX* 
siècle, qui retraçait la ge- 

■ nèse de la culture et de 
l’esthétique modernes. En 
. 1933. il doit quitter l’Alie- 

L magne nazie et s’installe à Pa- 
ris. Quelques visites & Bertolt 
.Brecht, exilé au Danemark, une 
.rencontre avec Theodor W. 
Adorno, & San-Remo. sont les 
.seules interruptions d’un travail 
.intensif, mené dans les pires 
.conditions morales et matériel- 
les. 

, Du grand livre projeté. Walter 
.Benjamin n’a le temps d'écrire 
.que les parties consacrées à 
^Charles Baudelaire. La Revue 
sic recherche sociale, créée en 
)l932, par la première école de 
.Francfort et dirigée par ïlax 
Horkheimer, exilé à. Paris, puis 
à New-York, publie en 1339. cin- 
quante pages intitulées Sur quel- 
ques thèmes baudelatriens. Tout 
à ses recherches qui le retiennent 
4 Paris, Walter Benjamin n'a 
.pas fui la France A temps. *>e 
septembre à novembre 1939, tl 
est Interné dans 1e camp de 
travailleurs volontaires de Ne- 
•vers. En Juin 1940. 11 gagne Lour- 
■des, espérant passer en Espagne : 
îHorkhelmer lui a procuré un visa 
«>our les Etats-Unis. Mais la fuite 
ri»r les Pyrénées échoue. Jenja- 
tfxiln se dorme la mort le 27 sep- 
tembre 1940. & Port-Bou. 

Philosophe, sociologue, germa- 
niste et romaniste, aussi réticent 
envers l’université qu’en vers le 
journalisme, Walter Benjamin 
est un essayiste inclassable. Ses 
fragments sur Baudelaire, publiés 
dans leur ensemble après la 
guerre, s’inspirent essentielle- 
ment de la théorie marxiste: 
Mais la pensée mystique Juive. 
A laquelle Gershom Schofem 
l’avait initié, n’a cessé de mar- 
quer Benjamin. Adorno définis- 
sait son an de l'interprétation 
critique et son culte du verbe 
poétique comme « une séculari- 
sation de Vexégise théologique ». 

Dans Paris du Second Empire 
cher Baudelaire, achevé en 1938, 
Benjamin formulait sa thèse 
fondamentale : Baudelaire fut 
« un témoin à charge dans le 
procès historique intenté par le 
prolétariat contre la classe bour- 
geoise ». Cette idée revenait à 
« sauver » Baudelaire pour la 
théorie matérialiste, contre l'opi- 
nion d’un Beltolt Brecht qui. 
dans des notes sur le Beau dans 
les poèmes de Baudelaire, affir- 
mait : « Il n'exprime nullement 
son époque, pas même dix ans 
de celle - cl Et û sera bientôt 
totalement m compréhensible : 
dés à présent, ses textes ne peu- 
vent se passer d'explications. » 
Benjamin refuse le * marxis- 
me simpliste », et dévoile « les 
machinations de Baudelaire à 
l'intérieur du camp adverse, où 
ü se situe incontestablement Tl 
était un agent secret — l'agent 
de la secréte insatisfaction de 
sa classe à l’égard de sa propre 
hégémonie ». Baudelaire en dit 
plus long sur son temps que 
toute la poésie sociale de Victor 
Hugo A Pierre Dupont- En appa- 
rence dépourvue de tout lien avec 
Tinf restructure socio-économique, 
l'œuvre de Baudelaire en consti- 
tue le révélateur. 

Ce premier essai de Benjamin 
rencontre la critique sévère 
d'Adomo qui lui écrit de New- 
York en novembre 1938 : » l’ous 
vous êtes fait violence pour payer 
tribut au marxisme, tribut qui 
n’est d'aucun profit, ni pour lui 
ni pour roua Pas pour le 
marxisme, puisque manque ta 
médiation par le processus social 
global et que renumération ma- 
térielle acquiert un pouvoir 
d’élucidation presque supersti- 
tieux. Je pense, par exemple, au 
passage concernant f impôt sur 
le vin , à certains développements 
sur les barricades et à celui sur 
les s passages» pansums.» 

Dans son second essai Sur 
quelques thèmes baudelairiens 
U 938i. Benjamin dépasse le sim- 


ple parallélisme entre 
sociale et superstructure litté- 
raire. H cherche la détermination 
matérialiste au cœur même de 
l'œuvre d’art, dans sa forme 
esthétique. « La signification 
exceptionnelle lie Baudelaire 
tient à la manière infaillible 
dont, le premier, ü a saisi et 
illustré la force productive de 
l’homme aliéné », écrit-il A 
Horkheimer. 


Rhétorique de Satan 


Trois livres récemment parus 
approfondissent te- intuitions 
auxquelles Benjamin n’avait pu 
donner une formulation défini- 
tive. ns ont en commun la 
conviction que ce dernier, impres- 
sionné sans doute par le verdict 
de Brecht, avait été trop timide 
dans sa * lecture politique ». 


Pour eux, Baudelaire n’est pas 
seulement ùn «témoin à 
charge ». un révélateur Incons- 
cient. mais véritablement un 
poète engagé. 

Wolfgang Pietkau, dans Chant 
du cygne sur 1848, un rendez- 
vous au Louvre : Baudr’ctre. 
Marx, Proudhon et Victor Hugo. 
interprète le Cygne te Andro- 
maque, je pense à vous _ »/. An- 
dromaque et Pyrrhus seraient 
les allégories de la République 
bourgeoise et de Louir Bona- 
parte. Le cygne incarne la révo- 
lution sociale avortée entre 1848 
et 1852. Controuvé, ce déchif- 
frement du quatrième des Ta- 
bleaux parisiens ? Wolfgang 
Fîetkau montre, au contraire, 
que toutes ces allégories étalent 
transparentes pour le lecteur de 
1860. Les caricatures de Daumler 
présentent souvent des a scènes 
renouvelées des Grecs » et le 
« chant du cygne de la Répu- 
blique » est, après 1848, un des 


lieux communs des publicistes et 
des orateurs. 

Pour Oskar Sahlberg, c Bau- 
deMre est un individualiste 
isolé, mats ü traite des pro- 
blèmes les plus généraux de son 
temps. A en croire Valéry k la 
politique n'y paraît point», mais 
en réalité la politique est ou 
centre de son encore ». 1848 fut 
pour Baudelaire un événement 
traumatique dont le souvenir 
refoulé se mêle dans l’in cons- 
cient aux fantasmes érotiques et 
ressurgit constamment sons 
Tonne symbolique Regret des 
occasions manquées, insurrection 
contre l’ordre du monde et peur 
de ta violence révolutionnaire 
causent le spleen : « ~af 
V Angoisse , atroce, despotique 
Sur mon crâne rruJrné plante 
son drapeau notr » 

Dolf Oehler, dans Esthétique 
antibourgeoise chez Baudelaire, 
Daumier et Berne, analyse l’Iro- 
nie séditieuse du 
Salon de 1848, 
dont le prologue 
Aux bourgeois 
affirme : « C’est 
à vous que ce li- 
vre est naturelle- 
ment dédié. » 
Baudelaire 
déchaîne sa « rhé- 
thorique de Sa- 
tan » centre les 
poncifs du ro- . 
maoris me politi- 
que. Sa dédicace 
paradoxale 
liquide un conflit 
dépassé. Car, dit 
ailleurs Baude- 
laire, eü est une 
chose mine fois 
plus dangereuse 
[pour l’ait] que 
le bourgeois, c’est 
Vartâte-bourgeois 
qui a été créé 
pour s’interposer 
entre le public et 
le génie : ü les 


cache l’un à l'autre ». 

Comment expliquer ce foison- 
nement de lectures politiques de 
Baudelaire, plus de' quarante ans 
après les travaux de Walter Ben- 
jamin? Dolf Oehler compare la 
génération des * quarante-hnl- 
tarefe» déçus à celle d’après 1968 
en Allemagne. Sous le Second 
Empire' 6’était développé ce que 
Sartre appelle. A propos de Flau- 
bert. Te art-névrose v, qui traduit 
«une prise de conscience néga- 
tive de la réalité bourgeoise ». Dé 
même sfest Imposée, dans tes 
années 70. boute une littérature 
de la démoralisation radicale : 
Nicolas Bom fia Face cachée de 
rhistoirei ou Fritz Zom (Mars}, 
par exemple. 

Tous ces « cas névrotiques » 
pourraient bien, tout comme celui 
de Baudelaire, relever d'une Inter- 
prétation sock) - politique. Indi- 
rectement, les commentaires des 


Fleurs du' mal par Ftetkau, SabJ- 
berg et Oehler sont une réflexion 
sur notre temps. En cela égale- 
ment, Us se -montrent fidèles A 
l’inspiration de Benjamin; poux 
qui la critiqué e ne consiste pas 
à présenter les œuvres dans le 
contexte de leur époque, mats à 
rendre présente dont oéUee-c i 
Vèpoqué du- lecteur, la nôtre. 
Ainsi la littérature devient l’ins- 
trument de rhtstotre ». ■ 

ir i Walter Benjamin, Charles 
Baudelaire, Subzfcaxap Fra nc f ort, 
1974. 215 posas: 

iç Wolfgang Pletkeu. Sefitpanen- 
gesang auf IMS, Rawohlt Ralnbek, 
uns. 472 pages: 

A- Oskar Sahlberg, Baudelaire 
1848, Wagcnbach Berlin,. .1977, 
180 poses: Baudelaire md seins 
Mute auf dem Wege *w Sevolu- 
fton, SuhUnunp Francfort. 1980. 
360 


ic P o 1 f Oehler. Parixer Bttder 
(1830-1848), Anttbovrgeofse Aasthe- 
ttk, Suhrkamp Frac effort, 1979, 
300 
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GRANDE-BRETAGNE 


Éternelles inégalités... 

Les inégalités sociales n r oni pas vraiment 
éié réduiies ces dernières années en Grande- 
Breiape. Telle est la triste constatation de 
deux sociolopes d'Oxford. 



HENRI PIERRE 



M ALGRE la mobilité 
accrue des classes et les 
réformes des dernières 
dacennles, aucune ré- 
duction sensible des 
inégalités sociales n’a 
vraiment été accomplie 
en Grande - Bretagne. 
Telle est la principale 
conclus, on qui ressort 
des deux ouvrages ré- 
cemment publiés, reprenant et 
complétant l’enquête menée par 
un groupe de sociologues du 
Nuffield College d’Oxford. 

Les résultats de l’étude sur la 
mobilité des classes étalent déjà 
connus dans leurs grandes lignes 
lie Monde du 23 février 19791, 
mais l'enquête du professeur 
Halsey, axée essentiellement sur 
tes problèmes de l’éducation, 
confirme la pérennité d’une 
structure sociale h-éiarchtsée. 
consolidée par un système d'édu- 
cation qui tend A perpétuer les 
inégalités. 


Certes, l'ascension et la pro- 
motion sociale de personnalités 
comme Mme Thatcher et, avant 
elle. MU, Callaghan. Wilson. 
He&th. tous issus de milieux mo- 
destes, sont souvent citées en 
exemple. Leur réussie indique 
que la voie du sommet est acces- 
sible à tous, sans distinction 
d'origine, pour peu qu’ils ae 
donnent la peine, A force de 
travail, de tirer parti de leurs 
dons et talents naturels. Les 
enquêteurs d'Oxford confirment 
d'ailleurs que la Grande-Breta- 
gne n’est pas une société de 
castes et que l'ascension sociale 
y est encore possible : entre 15 
et. 20 Tr des Jeunes issus de la 
ctasae ouvrière, dans les années 
40. occupent en 1972 tes postes 
les plus importants de l’admi- 
nistration et des affaires. 

D’autre part, la classe diri- 
geante se renouvelle. Selon un 
sondage fait en 1873 auprès de 
dbc mille personnes. 75 % des 


représentants de cette classe 
(professions libérâtes, indus- 
triels, cadres supérieurs) ont des 
parents qui appartiennent aux 
classes situées « en dessous » 
dans r échelle sociale : la c lover 
middle class » (classe moyenne 
Inférieure) et aussi, dans la fai- 
ble proportion de 10 la classe 
ouvrière proprement dite. 

Mats, dans sa grande majo- 
rité, la classe ouvrière britan- 
nique ne participe pas au mouve- 
ment d'ascension sociale : elle 
restent déterminées par des « ré- 
k prolétariat héréditaire », selon 
tes enquêteurs, s’est ainsi déve- 
loppé en marge du reste de la 
communauté, avec laquelle il 
communique peu. Ces « ghettos » 
ouvriers jardent de vieilles atti- 
tudes et formes de pensée qui 
restent déterminées par des ré- 
flexes de classe toujours vi- 
vaces... L’intégration de cette 
classe ouvrière dans le « matn- 
stream ». le mouvement général 
de la société, ne s'est pas accom- 
plie, essentiellement en raison 
d’un système d’é ducati o n qui 
continue de privilégier les niauaa»B 
supérieures. Selon le professeur 
Halsey, les chances d’un Jeune 
Issu de la classe ouvrière d'accé- 
der A l’enseignement supérieur ne 
sont pas meilleures que celles de 
ses parents dans les année* 3 Q. 

Les enfants des classes moyen- 
nes ont ainsi onze fois plus de 
chances d’entrer à l’université 
que 1 fils d'ouvriers, parmi les- 
quels le nombre d’étudiants n'a 
augmenté que de 2 %, malgré la 
réforme démocratique de l'ensei- 
gnement, consacrée par la loi 
de 1944. et les progrès de la 
« méritocratle ». Le niveau gé- 
néral de l'éducation s'est amé- 
lioré; le réservoir de talents po- 
tentiels s’est agrandi mate n’a 
pas été exploité, et l’inégalité des 
chances persiste, au détriment. 


bien sûr, des enfants de la classe 
ouvrière. 

Telles sont, grossièrement résu- 
mées, les conclusions de l’équipe 
d'Oxford. qui souligne que les 
réformes visant A répondre aux 
besoins des classes défavorisées 
ont surtout profité en réalité aux 
classes moyennes, qui savent 
beaucoup mieux tirer parti des 
avantages sociaux concédés . ah 
cours des dernières décennies, 
notamment dans tes domaines du 
service national de santé, de 
l'éducation et des loisirs. . 


Fossé culturel 


Enfin, Indique l’équipe d’Oxford, 
les perspectives d’avenir ne sont 
pas encourageantes, dans la me- 
sure où. la multiplication des 
emplois dans tes bureaux et les 
service.- se ralentira. B y aura 
moins de places disponibles dans 
renseignement on l'administra- 
tion locale, 'et la compétition 
favorisera Inévitablement tes Jeu- 
nes des classes moyennes, privant 
ainsi ceux de la classe ouvrière 
d’une traditionnelle et impor- 
tante source de promotions 


Pourquoi les ressentiments, 
les frustrations et tes griefr nour- 
ris par tes défavorisés A l’égard 
de la communauté ne s'expri- 
ment- Ds pas plus bruyattunent ? 
En raison de la prospérité et 
des avantages de la société de 
consommation, dont la classe 
ouvrière a tout de même béné- 
ficié, estime le professeur Gréd- 
thorpe. Sceptique sur l’efficacité 
des mesures de réforme, 11 estime 
que des changements fondamen- 
taux ne pourront intervenir que 
par Faction collective, par la 
lutte que tes syndicats devront 
engager pour crées use société 


plus ouverte, donc plus Juste; et 
non pas seulement pour défen- 
dre les intérêts Immédiats de 
leurs membres. Plus modéré; le 
professeur Halsey recommande 
de poursuivre et d’élargir la 
réforme du système éducatif 
visant A favoriser la généralisa- 
tion et l’amélioration de l’éduca- 
tion, et A obtenir un plus grand 
brassage des classes. 

Les conclusions des enquêteurs 
d'Oxford, qui ne cachent pas tenir 
orientation A gauche, sont contes- 
tées. Certains affirmant que la 
mobilité et la fluid it é des classes 
sc poursuivront avec l’expansion 
continue des emplois de bureau 
et la diminution parallèle de ceux 
de l’Industrie. De même que leurs 
arrière - grands - pères avalent 
quitté leurs vallées et collines 
pour entrer A l’usine, de même, 
les Jeunes issus de la classe ou- 
vrière prendront le chemin des 
bureaux. Bref, fl est Inexact, 
selon eux, de parier {Ton a prolé- 
tariat héréditaire ». Cependant, 
le sociologue Richard Hoggart 
estime fondées les conclusions de 
r équipe d’Oxford, et s’en prend 
au système d’éducation, es parti- 
culier aux privilèges dont bénéfi- 
cient tes écoles privées qui, écrit- 
il, ugasptUent des talents et des 
ressources nécessaires aSUsurs », 
et qui perpétuent un «répara- 
Urme social monstrueux ». 

En outre, le système d'éduca- 
tion britannique élargit probable- 
ment le fossé linguistique et 
culturel entre les classes, conso- 
lidant Un cloisonnement .social 
plus fort 'que sur le continent, 
bien que la redistribution des 
revenus y soit plus équitable. ■ 


* Social HtabOity and Class 
Structure in Modem Briiatn. John 
GoMtborpe : Origine tout-. Deettna- 
tfot,.AA Halsey, Oxford Ohlvezslty 
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CHAPITRE T 


Résumé des chapitres précédents. — 1970- Sous le régne 
du rot de France François VL Nouveau secrétaire général de 
la Louisiane, le chevalier Larose enquête sur l'assassinat de 
son prédécesseur, et commence à éprouver quelque suspicion 
envers Fomxriprésente Compagnie des Huiles & Moteurs. H a 
également découvert la puissance de l'idéologie moutézumïte, 
sorte de francâscanisme révolutionnaire. 



f 



GATHE rejoignait Co ri- 
sse de au flou de i n » 
souvenirs. Je m'apprê- 
tais & passer une 
fin de semaine, quand 
je reçus de Samt-Fz&h- 
çois on appel de 
collègue Gravier, que 
j’avais connu an cabinet 
du contrôle général des 
était maintenant conseiller 


finances. H 
___ économique 

près le lieutenant-général du Nouveau-Mexique, 
Sans doute aurais- je répondu sèchement à 
tutoiement complice et pourtant déférent, s'il 
ne m’eût d'emblée suggéré de mettre à profit 
ma tutelle dé secrétaire général sur l'aviation 
civile pour venir goûter chez, lui deux Jours d’été 
californien. H faisait aussi miroiter les fastes 
d'une soirée chez l’héritier (Tune des plus grosses 
fortunes du continent : a aurait plaisir à, m'y 
présenter. 

Le samedi, au crépuscule, nous quittions Sainte 
François pour Fort- Audu ban. & trente kilomètres, 
où se donnait la fête. Nous avions passé l'après- 
midi dans la piscine de Gravier à échanger des 
souvenirs ironiques sur le contrôleur général 
que nous avions servi La petite route menant 
à la villa Marlana surplombait 1e Pacifique. La 


Où mes capacités 


fréquence insolite des Etalage, Delamare on De 
Dion d'avant- guerre y annonçait la suprême 
élégance des Invités que nous allions retrouver : 
tous les ans, ê la fin Juillet, le jeune Caroillan 
des Hlllères, notre hâte, réunissait ainsi la crème 
véritable de la société californienne, celle qui 
boude l'exode estival vers les . plages couses ou 
les stations pyrénéennes, préférant à tout autre 
plaisir celui de la différencia üan sociale. Gravier 
lui-même ne s'en sentait qu’à moitié digne, ayant 
expédié femme et enfants & Bagnèzes. 

Sous le péristyle de la villa, ancien couvent 
mariant te aménagé par un architecte amoureux 
de verre et d'acier, le jeune Caroillan des Tfllières, 
vêtu d’une toge de lin coûteusement simple, avait 
pour chaque arrivant un sourire affable. Quand 
11 connut mon Identité, U me fit la grâce de 
dédaigner quelques invités plus menus, feignant 
de plaindre les fatigues de ma tâche et d'admirer 


l’étendue de mes pouvoirs. ZI nous enfin 

les profondeurs de la villa : « Tombez donc vos 
«estes, le souhaite cette soirée très fmtemeüe.» 

L'intérieur réunissait tous les signes de l'opu- 
lence démesurée de la Nouvelle-France. Sur 
l’ocre cru des murs de pierre, les Fragonard et 
les BeloutcbJskl surplombaient des bénitiers 
médiévaux évidemment importés des Pouilles. 
Partout de délicats fauteuils Régence en bols 
clair, mariés à des tables en tubulures, ou des 
banquettes profondes recouvertes de peaux de 
tigres. Partout des fleurs coupées, des arbres 
nains en caisse. De murmurantes fontaines en 
verre de Venise ou en marbre des Rocheuses 
assuraient une transition -«ans heurts entre la 
maison et la terrasse verdoyante où, près dîme 
piscine en forme de mitre, un immense buffet 
circulaire dressait en pyramides écarlates fruits 
exotiques et viandes froides. Les salons ne devaient 
leur clarté qu'à une profusion de candélabres 
d'argent massif, assurément hérités des missions 
espagnoles, qui répandaient déjà sur cet élégant 
biïc-Â-brao la lumière nostalgique des bougies. 

L’assistance n’était pas moins composite, du 
moins dans son plumage. Bien que le carton ne 
fit mention d’aucun déguisement, une bonne 
partie des invités des deux sexes exhibaient. 


comme notre hâte, des tuniques claires. Certaines 
femmes risquaient une sorte de bure monacale, 
mais du grain le plus fin, rappelant Jeanne d'&rc 
dans sa prison : aux bras, aux cous, des bijoux 
d’or mais simples : colliers d'esclaves ou emblèmes 
primitifs. Quelques tenues de soirée pourtant, et 
surtout la livrée en culotte et bas de sole, restau- 
raient les signes traditionnels de la mondanité. 
Nous déposâmes bientôt veste blanche et nœud 
noir. Gravier connaissait beaucoup de monde et 
m'entraînait de groupe en groupe. De ses présen- 
tations en rafale, Je retins l'impression d'un 
mélange équilibré entre de vieux noms de l'aris- 
tocratie et ceux des marques célèbres d’objets 
de grande consommation. Mme Carolllon mère, 
dentelles noires et perruque rousse, me demanda 
d'une voix vénéneuse où j'avais connu son Fré- 
déric. L'entourage rectifia, elle me tourna le dos. 
« Je ne me ferai avorter que demain, je n'ai pas 
voulu rater la soirée de Rico ! s, dit une voix 
fraîche derrière moi. Gravier sursauta : «C'est 
ta fille de l’intendant ! », m'apprit-il. consterné. 
Mon voisin revenait d’un safari au lac Tchad : 
« Ils sont beaucoup plus noirs là-bas et plus 
beaux qu'ici : le mien était un peu cannibale !» 
D'autres bribes de phrases heurtaient mes oreilles 
au passage, dont un surprenant : « Les élections ? 
Piège à cons, mon clients 




à déduire et à séduire 

rlère une extravagante en sari bariolé. C’est le 


« n 9 a même Lesbia 
Sainte-Beuve / s, dit Gravier. 

Au centre d’un groupe, les 
yeux déjà animés par plusieurs 
verres, la célèbre actrice dé- 
ployait sa .beauté pulpeuse et 
arrogante. Comme tout le 
monde, j’avais vu Lesbia dans 
rEsclave ou dans Marguerite. 

Gantier, et pensé, comme chacun, que les artifices 
de l’éclairage et de la mise en scène pouvaient 
être pour quelque chose dans l’exceptionnel modelé 
de son c£xps. Mais ici, -vêtue (Tune simple robe 
de sole tilleul très décolletée, les yeux plus verts 
que jamais, elle se révélait aussi Intégralement 
désirable qu'à l’écran, on sur les portraits géants 
qu’écoliers et militaires, aujourd'hui encore, hélas I 
punaisent au dos de leurs placards. Je me tins 
discrètement à la périphérie du cercle d’admira- 
teurs, sans écouter, attentif à ses seules épaules, à 
sa bouche incandescente, à la palpitation des seins 
dorés. Soudain elle m'aperçut, comprit le sens de 
ma méditation, et m’adressa un regard souriant, 
précis, qui venait récompenser, avec le travail de 
mes parents, ma propre assiduité aux gymnases. 

a Qui est ce nouveau venu ? 

— Le chevalier Larose. ma chère Lesbia, dit le 
jeune CaroiUon, surgissant providentiellement der- 


nouveau secrétaire général de la Louisiane. Fais 
attention si tu t'aventures sur ses terres . fl te 
. fera enfermer par ses sbires dans un-cachot de la 
Lieutenance, pour t'avoir toute à lui I— 

— OuL. Mais. ici. ü est inoffensif, querido / », 
fit Lesbia en s'avançant lentement, précédée par 
son buste. Flairant l’aparté, les admirateurs 
mimèrent un recul discret. 

— Je serai partout votre humble sujet, dis-je 
en m’inclinant bien bas, pour mieux voir les célè- 
bres jambes. 

— Il me semble vous avoir aperçu à la cour, 
dit-elle pour que nul n’ignorât qu’elle avait été 
présentée, lors de la grande réception des Arts 
et Lettres. 

— Je sous y al dévorée des yeux !» entral-Je 
dans son jeu. 

Les yeux verts étincelaient de plaisir. Sans plus 


de façons, eEe m’entraîna vers une table Isolée, 
sous le regard jaloux de Gravier. 

Lui plaisais-je vraiment ? Trouvait-elle amu- 
sant de Jeter publiquement son dévolu sur ce que 
le peuple appelle un haut fonctionnaire ? Notre 
duo se prolongea, autour de plusieurs coupes. 
Flatté, progressivement excité. Je déployai l'artil- 
lerie lourde qui me semblait convenir. La reine 
de l'écran parlait surtout de son ait : cet extra- 
ordinaire personnage qu'elle venait d’incarner 
dans Désirs enfouis, ce rôle magnifique de pion- 
nière qu’elle commençait de tourner â Bols-du- 
Hoyx. As n’avais qu'à ponctuer ses phrases d’un 
acquiescement louangeur de compliments massifs. 
Un peu grise, enchantée d’elle -même, elle le parut 
bientôt de moi. 

« Vous êtes délicieux I Le roi a bien de la 
chance d'être servi par des hommes comme vous ! » 
Et je fus honoré de la moue enfantine mise au 
point pour le dernier plan de Pension Bégonias. 

« Je peux aussi servir une reine „ », me surpris- 
je à répondre. Son battement de cils fut moins 
professionnel et d’un favorable augure. 

ZI fallait maintenant un peu de silence réci- 
proque, pour laisser l’Imagination s’emparer de nos 
corps. L'annonce d'un haut-parleur en offrit l'heu- 
reuse occasion : Carolllon faisait savoir que dans 
quelques instants, au bord de la piscine, serait 


présentée sa dernière collection de chapeaux. 
Lesbia m'expliqua que notre hôte, à ses heures, 
ne détestait pas de triturer des chiffons, vendus 
dans une chaîne de ma-gasi™» contrôlée par sa 
famille, mais au profit de ses œuvres. * Il ne faut 
pas seulement donner aux humbles, Ü faut aussi 
travailler pour eux. » L'actrice trouvait cela très 
touchant. 

Quelques filles surmontées de capelines déme- 
surées au de bretons coquinement plantés para- 
dèrent un moment Après les applaudissements de 
rigueur, les. groupes déjà formés s'apprêtaient & 
gagner le jardin. . quand une musique religieuse 
monta brusquement des satans, où les bougies 
peu à peu s'éteignaient On reflua : une cantate 
espagnole, hurlée par des bouches invisibles, empê- 
chait toute conversation. Lesbia posa sa main tiède 
sur mon bras. 

s La musique montésumite, dit-elle d’une voix 
excitée, f adore 1 Rico a pu se procurer des 
bandes ! AUons-y ! » 

A regret je la suivis à l’intérieur ; un à un, les 
invités s'asseyaient par terre, sur les Aubusson 
élimés, dans un murmure de sacristie. C'était une 
musique étrange, où la ligne mélodique rappelait 
les œuvres sacrées, mais sur on rythme plus 
syncopé, comme par l'Influence du bhie ou des 
chants populaires ibéro- américains. 


se trouvent 


Rauques, poignants, les 
chœurs martelaient une oral- 
son où je parvins à distinguer 
les mots libertad et pane por 
el pueblo. Assise en tailleur 
devant moi, une Jeune femme 
blafarde baissait la tête comme 
â l'élévation ; plts loin, un 
homme bien nourri fixait ses 
yeux mi-clos au plafond, source de la musique, 
comia pour mieux s'en pénétrer. Lesbia se serra 
contre moi, frisonnant à ces sonorités de Juge- 
ment dernier ’ « Quelles délices de se sentir 
coupable!», me dit-elle, autorisant aussitôt de 
zca pa t une main caressante sur sa nuque. Le 
grand salon s’était empli ; le clignotement irisé 
de lumignons électriques révélait des visages 
attentifs, des «"aine sagement jointes, comme à 
l'école. Bras en ciox, prêts a r ordination, le jeune 
Carolllon et quelques intimes s'étalent allongés 
à plat ventre. 

Soudain un appel de trompette indi enn e vint 
rompre la liturgie. Des voix de femmes ou d'en- 
fants, partie ullêremenL suraiguës, enta n n è ren» une 
manière d’hymne où mon oreille déc h irée crut 

distinguer : 

« Poder y mienta. 5 Dîos I 
Mierda y poder, Madré de Bios / 

Podei por tas ricros. 

Mierda por los otvidados ! 

Poder y mierda, 6 nombres . 

Parque Dios esta muerto 
Y nos dejo 

El poder y la mierda I * 


La violence des voix, la fureur du rythme, 
ponctuées par les stridences d'instruments Incon- 
nus. proches du tuba ou di xylophone électrique, 
étaient à centrer sous terre. Brièvement, une 
femme cria, puis une autre. L’obscurité se faisait 
presque complète. J’enlaçai Lesbia Les chœurs 
devinrent plus sourds. Quelqu'un, vers les premiers 
rangs, commença a psalmodier : « Poder y mierda, 
à hombres ! » D’une voix élégante, ma voisine de 
gauche fit écho, une troisième reprit le couplât, 
une autre encore. Maintenant, Cazoillon glapissait, 
tous furent bientôt à l’unisson. Je vis Gravier 
ramper jusqu’à moi parmi les corps répandus et 

«rtfljrips. : 

€ Partons l C'est un guet-apens- 

— Technocrate, lui jeta Lesbia- Mol, f adore! 
Ces Montézumites, quel rythme! 

— Pars si tu veux, je reste», répondis- je à 
Gravier, lui désignant discrètement Lesbia. ZI 
s’éclipsa en bougonnant. 

Mais Je commençais à être fatigué de poder 
et de mierda : eSi noua allions au jardin, on 
étouffe ici!», murmurai -je à l'oreille de l'actrice. 


Ma langue vint caresser son cou. Je la sentais 
partagée .-ntre deux désirs, mais la pression 'accrue 
de mes mains sur sa taille emporta la décision. 

s Je le veux bien, dit-elle, mais alors partons 
sans nous faire voir / » 

Nous rampâmes à tâtons vezs la baie la plus 
proche, au milieu des mondains psalmodiant. Des 
laquais impassibles entreprenaient de faire cir- 
culer des calumets, dégageant l’odeur du 
haschisch. J’entraînai Lesbia au-delà de la ter- 
rasse. En contrebas, on entendait le bruit des 
vagues sur la plage des Caroilion. 

« Et pourquoi pas un bain de minuit ? », 
s'exclama Lesbia d'une voix enfantine, enchaî- 
nant promptement d'une volupté l’autre. Pour 
toute réponse j'effleurai furtivement ses lèvres, 
sann lui Laisser le loisir de s'abandonner, et la 
guida, en courant lui le sentier abscur qui des- 
cendait à l’océan. Notre course s'arrêta dans le 
sable où nous nous écroulâmes volontairement, 
riant d’impatience. Au-dessus de nous, la musique 
continusJt de plus belle, sur fond d’orgue cette 
fois. Nos lèvres et nos corps se joignirent. 

et Dans Port du désir, murmura Lesbia, f avais 
une grande scène tu bord d’une plage avec 
Stanislas Laurent - 

— Je t'ai vue dans cette pellicule et je Hat 
désirée comme un foui— 

— Prends-moi dans les vagues, chevalier I » 

Bientôt, comme dans Port du désir, l’ourlet 
glacé du Pacifique vint lécher nos corps nus. 
soudés l’un à l’autre : je me sentais élémentaire. 
Comme dans Port du désir, nous nous laissions 


guider par la respiration puissante de la mer, plus 
forte que les scansions du « poder y mierda». 
Mieux que dans Port du désir, où elle n’avalt fait 
que mimer, Lesbia gémit, mordit hurla, avec toute 
la sincérité du plaisir. Une vague plus forte et 
froide que les autres vint fouetter nos membres 
repus, me ramenant à la réalité : le secrétaire 
général et l’illustre étoile gisaient nus, au bord 
de l'eau, les cheveux et le corps couverts de sable, 
à quelques mètres d'une villa où deux cents 
personnes étaient réunies. Séchés tant bien que 
mal et rhabillés en hâte, nous décidâmes de filer 
à l'anglaise. Par chance, Lesbia était venue seule 
et sans chauffeur. 

En haut, la musique faisait place à un blues 
très doux, meilleur accompagnateur du haschisch. 
Nous gagnâmes la sortie sans être vus. La déca- 
potable vert vif de Lesbia nous mena au pavillon 
isolé pue la compagnie Lumière avait réservé 
pour elle, dans le parc de l'hôtel des Deux Mondes, 
surplombant le pont suspendu et les illuminations 
de Saint-François. Un grand lit à colonnes, tendu 
de voiles transparents accueillit ncs étreintes, 
mélange de fougue et d’ingéniosité, qu’aucun 
metteur en scène, jamais, ne pourrait porter à 
l’écran. Dans la pénombre laiteuse, à me u r tr ir de 
mes dents les seins les plus fameux de l’univers, 
je m’aperçus que je n’aimais plus du bout Agathe. 

Demain, fl serait temps de méditer des jeux 
distingués et dangereux de la société néo- 
mexicaine. Demain, fl serait temps de retrouver 
les piétinements de l'enquête et la moirne routine 
du mois d'aoùt. Demain., 


w A tête encore échauffée de ■■ ■ — — 

■ cet Inattendu triomphe, il 

I fallut replonger dans les 

■ fiches policières. Jusqu'à 

H l'aéroport, Lesbia, inco- 

■ I gnito en perruque brune, 

■ i avait tenu à provoquer 

ffl M ma. sensibilité, et le sou- 

__ rire aigre de l'hôtesse 
Bk! avait seul mis un benne à nos baisers». Je 
relus notes et dossiers, essayant de relier les 
pièces de la patience. Sur une feuille blanche. 

je formulai d’abord les questions qui 

demeuraient obscures. 

Que cherchaient en fait les saboteurs, ou ceux 
qui les avalent inspirés ? Et qu'étalent-Us devenus ? 

Comm ent je cuisinier modèle avalt-Il pu devenir 
à l’ impi ovlste un meurtrier, et disparaître dans 
une trappe ? 

Que savait Paîllard-Nlelsen ? Pourquoi avait-ü 


fort éprouvées 


lancé ses lecteurs sur la' piste des prétendus taxas ? 

Y avait-ü un lien entre l'attentat, l’assassinat, 
et l’article de la Tribune ? 

Une évidence s'imposait : la Compagnie royale 
des huiles à moteurs, victime de l’attentat, était 
aussi propriétaire du journal indiscret, et l’intro- 
ductrice chez Malartic de son futur assassin. 

J'essayai de chasser cette Idée absurde, je me 
remémorai le sourire spirituel, la chevelure argen- 
tée du président du directoire, ce bon M. de ville- 
neuve. Je songeai aux innombrables enfants qui. 


Han g ce moment, suppliaient papa de prendre plu- 
tôt son essence à l'un des postes « noir et orange » 
de la CJLHJbL, dans l’attente de leur prime favo- 
rite : la boule de gomme gonflable, offerte pour 
tout achat de vingt-cinq litres. 

Supposons pourtant que la Compagnie ait voulu, 
pour un motif connu d’elle seule, provoquer une 
tension avec les Etats de l’Union : 11 lui était bien 
facile de fournir à ces saboteurs, ou à leurs fan- 
tômes, de faux passeports. Supposons que ces sabo- 
teurs fussent en réalité français : nul ne les 
retrouverait jamais, puisqu’il leur aurait suffi de 
se fondra dans la masse de la Louisiane et d’y 
retrouver leurs activités ordinaires. Dans le même 
temps, police et administration chercheraient en 
vain, se déconsidéreraient, ce qui n’est Jamais 
indifférent en période préélectorale. Mais pourquoi 
diable la GRJLM. serait-elle allée Incendier son 
propre bien, quand elle pouvait atteindre le même 
résultat politique et faire d’une pierre deux coups 


en s’attaquant à une compagnie rivale, comme les 
Pétroles d’Aquitaine ? 

Quant au cuisinier, ce conte noir exigeait qu'il 
eût découvert chez Malartic un document compro- 
mettant pour ses véritables maîtres, qu'il ait été 
surpris au moment de le lire ou de le dérober, et 
n’ait eu d’autre choix immédiat que le meurtre, 
quitte à tenter ensuite de se faire protéger— Si tel 
était le cas, sans doute ne retrouverait-on jamais 
Sanchez- Il me semblait lire le plus mauvais 
roman policier. 

J’oubliai ces déductions, pour un temps. Avec 
Lesbia, dans la verdure du Grand-Perche, j’eus 
une escapade délicieuse, que la presse remarqua. 

Mais à notre retour à Saint-Louis, un message 
de BoibrüJé m’attendait : le cadavre de Sanchez, 
rendu presque méeormaisable par un long séjour 
dans le fleuve, avait été retrouvé par des enfants, 
sous un ponton, au bord du Mississippi. 

(A suivre.) 
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SPORTS DE PLEIN AIR 



VERTIGES 



w E dorsal doit s’ouvrir en 
fl quatre seco n des. Sinon, ü 

■ faut actionner très vite le 
H ventral. En chute libre, un 
B parachutiste largué & 700 m 

■ I met douze secondes pour 

■ J « faire un tapis * En revan- 
fl J che, si le dorsal s’ouvre, 

aucun problème pour faire 
[H face aux incidents de vol 

ou d’atterrissage : là, an 
compte en dizaines de secondes.. 

L'ouverture automatique qu'uti- 
lisent les débutants est très sûre. 
Les accidents inexistants. N’em- 
pêche. Les quatre secondes sont 
toujours Là, dans un coin du cer- 
veau, pendant que parachutistes, 
pilote et largüeur gagnent le 
Cessna à cinq places qui nous 
mènera là-haut. Juste au dessous 
des nuages qui plombent le ciel 
de Bergerac, lestés chacun de 
15 kg de sangles, de harnais et 
de toile soyeuse. La montée s'ef- 
fectuera porte ouverte, perspec- 
tive éminemment réjouissante 
pour le sauteur n° 1, assis sur 
le plancher près de la porte, un 
genou dans le vide, cramponné 
«mmg un perdu à une poignée 
de fer installée à côté du pilote, 
la joue giflée par l'air qui s’en- 
gouffre bruyamment dans la car- 
lingue. 

Sept cents mètres. Les S.OA 
sont installées (1). Le pilote a ré- 
duit le moteur. Le premier para- 
chutiste a déjà disparu, aspiré 
par le vide. Le deuxième quitte 
la banquette, se pousse vers 
l’avant, bascule à son tour. Pas 
le temp s de réfléchir, à peine 
célui de prendra les appuis lon- 
guement répétés au soL On <$iute. 
Bras écartés dans la position du 
saut de l’ange, tête trop basse, 
corps pas assez cambré. Les 
yeux grands ouverts ne voient 
que du blanc. Le souffle court, 
essayer de compter ces fichues 
secondes, comme on l'apprend en 
bas : « Cambré 3, cambré 2, cam- 
bré 3_ » H faut Laisser le temps 
à la S.O. A. de dérouler ses 45 m, 
à l’extracteur de jaillir, poussé 
par son ressort, et d’entraîner 
enfin le parachute. 

Trop absorbé par le comptage, 
on a évidemment oublié de 
cambrer. A c cambré 4 », tou- 
jours rien. La main droite cher- 
che déjà sur la poitrine la 
poignée du ventaL Un choc 
sur les épaules. La chute 
est stoppée d'un coup. La cou- 
pole du parachute est là, on la 
voit en levant la tète, parfaite- 
ment déployée, majestueuse et 
rassurante. On avait compté trop 
vite. Confidence pour confidence, 
d'autres avoueront, plus tard, 
qu'eux aussi ont ramené un peu 
vite La main vers le ventraL. 

Maintenant, tout s’enchaîne 
tranquillement, comme à l'ins- 
truction, dans un silence rare. 


Vérifications de sécurité. Tirer 
sur les sangles « d'affichage », 
tester la manœuvrabilité des 
« cabllkits s, deux poignées sus- 
pendues à portée de main, au 
maniement ultra-simple. Four 
aller à gauche, tirer celle de gau- 
che. L'inverse pour aller à droite. 
Mollement pendu aux suspentes, 
on s'oriente vers le « peint de 
convergence s en regardant 
la campagne défiler lentement 
sous le bout de ses bottes. Le 
sol se rapproche plus vite. On 
doit être à 60 mètres. 
Prendre la position d'atterris- 
sage, s genoux déverrouillés, 
jambes serrées et tendues ». Se 
mettre s en contre » pour que 
la vitesse propre du parachute 
ne vienne pas s'ajouter à oeHe 
du vent. Les pieds touchent le 
soL Flexion complète des genoux. 
Amorce de roaté-boulé sur la 
fesse droite. C'est déjà fini. Qua- 
tre secondes d’absolu, la vie sus- 
pendue au bon vouloir de quel- 
ques mètres de tissu, de ficelles 
et d'une poignée d'élastiques, 
deux minutes à flotter dans les 
risées d’une matinée un peu 
venteuse. Se relever et plier som- 
mairement La voile sans épHo- 
guer davantage : depuis la ca- 
mionnette, an surveille le para- 
chutiste qui n’émerge pas de 
l'herbe haute ou des maïs, prêt 
à courir voir s'il n’a rien de cassé. 


Contre nature 

« Le parachutisme n'est pas un 
sport dangereux si on respecte 
les règles de sécurité », répète 
aux stagiaires Jean-Claude Ar- 
maln g, chef de centre du 
CERPSA (2), plusieurs fols 
champion du monde de voltige. 
Bien sûr. Dès qu’il est largué, le 
parachutiste est responsable de 
lui-même et de sa vie. Personne 
ne peut plus rien pour lui. Mal- 
gré les instructeurs disposés sur 
te terrain qui hurlent dans un 
mégaphone les conseils d'atter- 
rissage, personne ne pourra vous 
obliger à serrer les Jambes au 
moment de l'impact, voire à ne 
pas arriver sur le coccyx ou., sur 
tes genoux. 

Sport paradoxal qui ne déve- 
loppe aucun muscle, le parachu- 
tisme suppose une forme physi- 
que, et surtout morale, 
étincelante. L’image fameuse du 
néophyte envahi d’une peur im- 
monde avant son premier saut, 
pois éclatant d’une joie sauvage, 
est partielle. Se jeter dans 1e 
vide du haut d'un avion est évi- 
demment une activité contre na- 
ture. Elle nlmpressiodne pas 
tout 1e monde de la même fa- 
çon. Mais la chute libre, à la- 
quelle accède progressivement le 


POUR EN SAVOIR PLUS 


• OU S’ADRESSER ? 

Fédération française de parachu- 
tisme, 35, rue Saint- Georges, 
75009 Paris, té!. : 878-45-00. 

Para-clubs et centres-écoles. — I! 
y a, en France, deux cent vingt 
p are -clubs et tronto-huît centres- 
écoles. Les para-jlubs jouent le réle 
de ■ sergents recruteurs ». On y 
discute parachutisme, on s'y en- 
traîne un peu, on s'initie au pliage, 
mais on ne saute que dans les 
centres-écoles. 

• PRIX. — Les quatre premiers 
sauts coûtent, selon les conditions 
locales, de 500 F à 700 F, qui se 
décomposent en assurance, visite 
médicale, effectuée par un médecin 
agréé (1), licence, cotisations au 
club et au centre, carnet de pro- 
gression et sauts. Ensuite, chaque 
saut coûte de 40 F & 60 F, selon, ià 
encore, les conditions locales et 
aussi l'altitude, il faut compter 
1000 F pour l’équipement Indivi- 
duel : bottes, casques, lunettes, 
combinaison. Tous les centres four- 
nissent bottes et casques. La combi- 
naison, Indispensable pour les 
compétitions, est commode pour la 
pratique «de base». Un parachute 
coûte- environ 10000 F. 

• STAGES. — L’U.C.PA orga- 
nise, de juin à septembre, des 
stages utilisant l'encadrement et 
l'Infreetnicture du CERPSA. Prix 
(tout compris, sauf voyage, pour 
quinze Jours et dix sauts) : 1 790 F 
Qulliet-août) et 1 490 F (Juin-septem- 
bre). U.C.PJL. 62, rue de la Gla- 
cière, 76640 Paris cedex 13. Les 
centres-écoles organisent également 
des stages. Se renseigner sur place. 

( 1 ) Bien choisit son médecin. 
Certains n’h&lient pas à faire 
payer plus de 100 francs quelques 
mliiutes cran exsmen pour la 
moins sommaire. 


• BOURSES. — Un système 
efficace de bourses attribuées par 
la Fédération permet aux Jeunes de 
dix-sept à vingt-deux ans de sauter 
à moindres frais : 300 F après 
qulnza sauts dans l'année; 500 F 
après soixante sauts dans l'année ; 
1 000 F après l’obtention du BF 6 
(brevet fédéral n" 6). Renseigne- 
ments à ta Fédération ou dans Ira 
centres-écoles. 

• PROGRESSION. — Premier 
brevet (BF1) au bout de quatre 
sauts en ouverture automaUque. 
Deuxième brevet (BF2] au bout de 
dix sauts, toujours en ouverture au- 
tomatique, dont un avec ouverture 
du ventral. BF3 : un saut à ouver- 
ture commandée ; deux sauts avec 
précision à l'atterrissage inférieure 
ou égale à 100 mètres. Difficulté 
croissante Jusqu'au BF 6, qui 
comprend deux sauts de voltige, 
deux de précision d'atterrissage 
(Inférieure ou égale à 3 mètres) et 
une dérive. 

• COMPETITIONS. — Champion- 
nats de France, à Chéteauraux, du 
18 Juillet au 3 août Championnats 
du monde, à Kazanlak (République 
populaire de Bulgarie), du 15 au 
26 août. 

• BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE 

• Parachutisme », Jacques Rode. 
EdiL Robert Laffont 

«Le Parachute». Jacques Berge, 
Nicolas Viasnoff. Ed. Bail and. 

«Skies Cal!» (i et 2) (recueils 
de photos). Distribution a Parachu- 
tes de France», 30, rue Letort, 
75018 Paris. 

• REVUES. — « Les Hommes 
volants», bimaatriei. Une rubrique 
régulière et fournie dans le mensuel 
■ Pilotes privés ». Bulletin officiel 
de te Fédération. (Abonnements au 
siège de la FJ%P.) 


débutant à partir de son dixième 
saut — le dernier en ouverture 
automatique — exige une par- 
faite maîtrise de son c mental » 
et de ses nerfs. La notion de 
temps écoulé est essentielle. 
Huit secondes après sa sortie 
d’avion, le parachutiste en chute 
libre se stabilise à la vitesse de 
croisière de 50 m/s, n vaut 
mieux s’en souvenir à temps— 

Un saut dure peu de temps. H 
faut apprendre vite. Certains 
débutants exceptionnellement 
doués trouvent tout de suite la 
bonne position pour l'exercice 
bien particulier qu'est la sortie 
d’avion. Pour l'immense majorité, 
les tout premiers sauts s’attire- 
ront la même critique : « Position 
cassée à la sortie tTacion. Cam- 
brer plus. » Observations pieuse- 
ment inscrites sur le carnet de 
sauts qui suit chaque parachu- 
tiste dans sa progression. Four 
l'heure, le débutant fait la liste 
des progrès à accomplir : cam- 
brer, bien sûr; ne pas a tricoter s 
des jambes ; lever la tête et re- 
garder l’avion._ sans passer sur 
le dos. C’est une sensation rare 
de voir dans le cieL au-dessus de 
soi, l'appareil qu’on vient de 
quitter en voL 

L'occasion se présente vite de 
tester l'efficacité des réflexes 
acquis à l'instruction. Troisième 
saut. R .A .S. Mais à l'atterrissage, 
pas le temps de se relever, le 
vent qui s'est levé vous traîne 
déjà à travers les maïs. L'occa- 
sion rêvée d'appliquer les consi- 
gnes de sécurité. Se mettre 
sur le dos. Dégrafer à droite le 
ventral, le laisser pendre. Puis, 
la sangle de poitrine, les cuis- 
sardes, et roulez jeunesse ! Déçue 
ne n'avolr plus personne à traî- 
ner dans la boue, la voile se 
dégonfle et retombe mollement 
Retour au hangar. Le parachute 
a arraché la moitié des pousses 


de maïs rencontrées sur son che- 
min. Mats pas une suspente 
emmêlée. Une sacrée chance : 
quand Icare revient sur terra, 
U trouve, habituellement, un pa- 
quet de s nouilles », vingt-quatre 
fuseaux de toile à plier de cette 
façon et pas d'une autre, des 
nœuds à faire comme ça et pas 
autrement — sécurité oblige. Le 
pliage est la corvée des débu- 
tants, qui passent de longues heu- 
res à plier, encore et toujours. 
Autour des longues tables, on 
les voit lorgner, l’œil mélancoli- 
que, les vieux parachutistes qui 
plient un pépin dans le temps 
qu’ils mettent, eux, à lover à 
peu près correctement la moitié 
des suspentes-. Le pliage est une 
bonne façon d'éliminer ceux qui 
n'ont pas 1e feu sacré. H y a 
une autre méthode : avant de 
sauter, il faut attendre. Que les 
sticks (3) soient constitués, que 
l'avion soit prêt. Et, surtout, que 
la météo soit bonne, il pleut? 
On ne saute pas. Il y a du vent ? 
A plus de 5 mètres à la seconde, 
les débutants ne sautent plus. 
9 mètres à la seconde, plus per- 
sonne ne saute. Tous les para- 
chutistes connaissent ces inter- 
minables journées passées à 
attendre « 1e trou », l'accalmie 
ou la fin de l'aveise. Le parachu- 
tisme est une affaire s de passion 
et de patience » selon le mot 
d’une compétitrice. 


Bérets ronges 

Parmi tous ceux qui, chaque 
année, s'essayent au parachu- 
tisme, par attirance, par curio- 
sité, pour prouver, aux autres 
ou à eux-mêmes, a qu'on peut 
s a u t e r ». beaucoup trouveront 
trop de contraintes pour deux 
minutes de satisfaction. Seuls les 
« drogués » de la chute libre, qui 


ne peuvent plus se passer de 
cette sensation a pro/onde, in- 
descriptible et intransmissible », 
continueront à Jouer. 

Du banquier à l'infirmière, les 

parachutistes civils se soucient 

peu de leur «parenté* avec les 
bérets rouges. Indifférents, ou un 
peu agacés par l’image de casse- 
cou — au mieux — de malades 
mentaux — au pis — qu'ils ont 
dans l'opinion, Os sont un peu 
plus d'un millier, sur dix mille 
licenciés (dont près de mille sept 
cents femmes), à sauter réguliè- 
rement. et quelques centaines à 
faire de la compétition ; préci- 
sion à l'atterrissage, voltige, ou 
vol relatif, la plus récente et la 
plus spectaculaire des trois dis- 
ciplines ; ces fantastiques ballets 
aériens, à quatre ou à huit, atti- 
rent un nombre croissant de 
parachutis te s. 

Ces dix mille licenciés ont 
totalisé quelque deux cent 
soixante mille saute en 1979. 
Mais aussi quinze morts, et 
une trentaine depuis 1977 
(contre quatre ou cinq les armées 
précédentes, pour un nombre de 
sauts moins élevé, il est vrai). 
L*U.CPA (Union des centres 
de plein air) enregistre dans ses 
stages de parachutisme propor- 
tionnellement moins d’accidents 
que dans ceux de sU ou de ten- 
nis. Blessures les plus graves : 
deux fractures des membres in- 
férieurs en sept ans. Mais les 
morts triplent en deux ans. 
Alors ? En fait, il y a deux para- 
chutismes : celui des débutants, 
peu ou pas dangereux. Et- l'au- 
tre, indéniablement plus risqué. 
La séparation entre les deux 
passe peut-être par le matêrieL 

Il y a encore dix ans les voiles 
utilisées, rondes, à fentes puis 
à tuyères, étaient peu différentes 
du parachute des débutants 
et des militaires, te TAP (<). Ces 


parachutes étaient bien connus, 
fiables, leur maniement utimlié 
depuis longtemps- Au début de 
Ja décennie 70. de nouveaux 
parachutes sont arrivés des 
Etats-Unis. U ne s'tgteu'.t phu 
de variantes autour de te cou- 
pole tradition rwtic. mais d’un 
type de matériel révolution- 
naire : les allés votentex, 

Dotées d’une vitesse propre 
de 2 à 12 m/s (les TAP ont une 
vitesse constante de 2.5 m/s), 
ces ailes, mal maîtrisées, ne par- 
donnent aucune erreur. Pour 
des raisons d'équilibre, ds légè- 
reté et d'efficacité en compéti- 
tion. te conditionnement de ces 
nouveaux matériels a rompu 
avec la traditionnelle répartition 
dorsal- ventral au profit du 
« tout dans te dos ». Enfin, 
faute, jusqu'à ces derniers mois, 
d'une réglementation offlci 'te, 
n'importe qui, ou presque, pou- 
vait, en théorie, abandonner son 
parachute traditionnel dit 
a école » pour un a tout dans 1e 
dos s ultra - sophistiq ué, utili- 
sable sans aucune restriction. 

Mariage difficile d’habitudes 
solidement ancrées et d'une 
technologie galopante ? Ou bien 
vide réglementaire face au « foi- 
sonnement » du matêrieL selon 
r expression du président de la 
FFP, M. Robert Martel off? 
L'accroissement du nombre 
d'accidents mortels trouve sans 
doute une explication au moins 
partielle dans la conjonction de 
ces deux facteurs. • 


(Il Sangla . d'ounrlur* mato- 
matl que- 

12) CERPSA : Contra-école régte- 
Et! de parachutisme d'Aquttalne, 
domicilié sur l'aéroport de Ber- 
l^rac. 

(3) Un stick est ose «fournée» 

de parachutiste*. 

(4j TAP : troupes aéroportées. 
Le a pépia» classique : paa de 
fente ; une cheminée centrale : 
manœuvrable seulement es tirant 
tes suspentes. 


GERARD MATHIEU 



-S J 'Ai ACCEPTÉ T>£T&mU£R SEULE 
AU MOIS UfOUT, £‘EST POUR ÊTRE 
‘TRPt&ÜU.ÜEl ALORS ON flëffcfSE, CXiREr 
UtiCG JeS EViSSiOHS AMNTGUe CES 
<?£M 5 StAff&Etir, er ON leur. 
SXFFOSG tfiHfORTS: cpUÔi FtXJ ZUU 
c&fiLS N&^ecciiSEttrfà i£ù tesxm 




siensua venr 

SMOROStfLi, 


et ça Düxn&a&e 

DS U triï&tMtffri, 

çtt&i mr£s-\tx&2 



ACtt,ittesr\ 4< Istûn monstre l 


ftff/ OH. NMST8CSÎ 

iHASîtéZ- on son irtsnnrÆS 
Miu&z s je t&uüu&jrs 

HAUSSÉS M*5 SNFiN L&8E5, 
&HACÊS MHS SV&Ti&e, 

&HHenxnr a xxaguajce- 

MErtT APRÈS ONZE Mob DE 
Tsinr vEïïûrœ, je zone 
BWÆ.€TD£CAR£C& t*î&~ 



-cujpez tes ceeîuss 
2 / hommes üsrês /ucurnis, 
JE IA MER SUR LE ÏLAPO'ÿtlN 
PÉDALO, AU OkPUETiS DEÇA 
PETAIH&U& LE sdR AU TWff> 
| 5SS CALANQUES, AU ÈAZffltiS 
I MS iCHticS MRSWIT25 TAHbiS 
EUE lWtftiA£llLOtr i£5 GtKPfc 
Mis le ter îr wiH, 


Letcesontoes gems-c# 

OLE- VOIS MXJDSICZ- 
ARMCHER Ai J ÆCNHEUR 
(OUR OUZLÇÜES TAS DEL 
CAILLOUX GLUS OU\ DE 
TOUTE EACCH NE TZîMBE- 
Rsw ras rzis eas^ 

-ALLONS, M€Sm4€S£Zr 
MESSiEURS LES RESCAPES-. 


-TE VOUS LEDEWNS>e,€H 
LCTRE ÂME €TÛ 3 N 3 Ct£Næ, 
AU£Z-\JDUS CXXi DAMNER 
Al LIN RETOUR DÈCHtRAfil, 

murm umu. 
ses gaffons’ 
VtmCEHTSÏi 

K 


i 


vous ajez Raison, nous he sommes 

QUE des mirés t^or puis apres t 

teüt, rferoHs-noüs ms (testés, 

ici, NOOS AUSSi, POUR PftpRTEfOE 
PARIS AU MOiS V AOÛT 2 

(SNRN, WT^ 8 D 4 . VüN£ 
COMRAûtHE D'ASSURANCE, UE SUiS 
«5 




% ï - - ï » *%•!«# ’.. J 

;v¥i v d ;• ■ % ■ ■* 

■ ■ ■ *vw V 1 ■■■■■ V" ' ■ 

» " 

■ ■ * ■ ■■■■# ■ usa 

a ^ "arffc aa q.e aa ^ * m 

% a aaa % m • .r 

■ ■ . ■ ■ M 

a aaaa a a aaa a | a ra as 

* a «aaa 

. *■> * ■■ ...... 

■ Jm * m m 


jq 


i 


















CHRONIQUES 


LE MONDE DIMANCHE V 8 V 

20 JUILLET 1980 Al A 



4? 

v j *i> - 


f . -9 

F 







Pierre Boulez noua a adres- 
sé le texte suivant, en réponse 
à l’article de Barry UaXbreich, 
« Boule z et le monopole de la 
création », publié dans s le 
Monde Dimanche » du 
15 juin. 


I L est, en quelque aorte, 
réconfortant de voir com- 
bien de commentaires, voire 
de réactions passionnelles, 
suscitent l’action et l’exis- 
tence même de ces deux 
organismes : 1 IRCAM et 
l'Ensemble fcntercontempo- 

■ rain; leur création, pour- 
tant récente, n’a cessé de 
polariser davantage l'atten- 
tion, au point de la monopoliser, 
dit-on. On s'occupe de ce que 
l’ IRC AM a fait, de ce qu’il ne 
fait pas, de ce qu’il pourrait 
avoir fait, de ce qu’il pourrait 
ne pas faire, que sais-je encore ? 
On donne presque & croire que 
si l' IRCAM S’enrhume ou si 
l'ELLG. éternue, la musique 
contemporaine — en France du 
moins — va attraper la fièvre, 


une fièvre que l’an prétend dan- 
gereuse au point de devenir 
mo<rteE!e_ N’est-ce pas aller un 
peu ville en besogne? 

S'il est vrai que l’IRC AM et 
l’EJLC bénéficient d’une cer- 
taine cancentration de moyens, 
U font replacer cette relative 
concentration un pano- 

rama plus général. Pareille vue 
de notre potentiel me semble 
tenir en piètre estime l’impor- 
tance d'organismes comme 
Radio-France ou 1’INA-G.R-ML, 
dont les moyens de diffusion 
sont Infiniment plus puissants 
que les nôtres, puisque, grâce A 
leurs émissions régulières. Us 
couvrent tout le territoire natio- 
nal Nous nous félicitons donc 
de notre collaboration avec 
Radio-Frazxce, qui nous aide A 
toucher un public plus vaste que 
celui (finie salle de concert. 
Mais nous leur reconnaissons 
bien volontiers la priorité dans 
cette diffusion active que nous 
ne saurions assumer par notre 
seule action. 

Cette précision apportée, il 
faut prendre conscience du 


lait que toute action dépendant 
largement des fonds publics 
doit se préoccuper de son 
impact et viser naturellement à 
le développer. Puisqu’on parie 
d’argent du contribuable, par- 
lons-en ! Les fonds publics sont 
destinés, bien sûr, aux créateurs 
et aux 'interprètes, ils sont des- 
tinés aussi au public ; si l’on 
favorise le premier élément de 
cette chaîne «m* trop s’occuper 
du second, H me semble bien que 
le fameux argent du contribua- 
ble n’est pas, justement, équita- 
blement réparti et que l’on se 
refuse & faire face au constat 
le plus important Ce constat 
que tout le monde déplore et que 
nul ne nie, c’est que. malgré les 
diverses actions modestes ou 
prestigieuses menées dans les 
deux dernières décennies pour 
faire entendre et connaître la 
musique contemporaine, celle-ci 
ne touche qu’un public très res- 
treint en dehors de quelques 
lieux et moments privilégiés, en 
bref, à Paris et dans les rares 
événements qui subsistent du 
type festival Cette situation 
n’est pas particulière A la 
France, elle se retrouve dans 
tous les pays où B m'a été donné 
de travailler. 


Former 



La chance de r IRCAM, puis 
de l’EJ.C. est d'avoir obtenu les 
moyens d’une action continue, 
durable, professionnelle. Certes, 
B est plus facile, plus immédia- 
tement rentable, de mener des 
opérations ponctuelles car elles 
sont doses sur elles-mêmes et 
n’entraînent pas d’autres consé- 
quences que leur réussite ou leur 
échec momentané. Mais elles 


dépérissent — et on n'a pas 
manqué de voir se reproduire 
plusieurs fols ce phénomène de 
dépérissement — parce qu’elles 
s’adressent A une communauté 
perofesaarmelJe, qui se retrouve 
IA comme A une foire du livre — 
A cela près que le marché est 
plus restreint et que personne 
n’espère faire des bénéfices A 
partir de telle ou telle oeuvre I 

Pour donner sens à l’aide pu- 
blique, pour assurer A la créa- 
tion musicale mw audience «mi 
laquelle die est condamnée à 
r étouffement, il est indispensa- 
ble de former un public crois- 
sant C’est ce que l’Ensemble In- 
teroorrtempor&in a entrepris et, 
dans une large mesure réussi, non 
seulement dans ses concerts et 
ateliers pari siens, mais en grande 
banlieue et aussi en province, 
grâce A une collaboration qui 
associe partout où cela est possi- 
ble centres culturels, conserva- 
toires et associations. C’est dans 
ce contexte seulement que l’on 
peut comptabiliser le nombre 
des créations et celui des re- 
prises. Les grands classiques du 
vingtième siècle ne sont œuvres 
de musée que pour ce quH faut 
bien appeler une caste ; reste A 
les faire découvrir par un grand 
nombre. Ces œ uv re s présentées 
dans les meilleures conditions 
professionnelles constituent, tant 
pour les Interprètes que pour les 
auditeurs, des références Indis- 
pensables à l’éveil (Tune curiosité 
pour la musique contemporaine 
dont bénéficient les œuvres les 
plus récentes. Si l’on ne crée pas 
cette fréquentation du répertoire 
et donc cette affinité pour les 
œ uv res nouvelles, la création et 
la recherche risquent l’enfer- 
mement et, A terme, la suppres- 
sion de leurs moyens. 

Quant A la nationalité des 
compositeurs joués, A la propor- 
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tion des nationaux par rapport 
aux étrangers, un organisme 
n’est plus crédible — spéciale- 
ment tors des tournées A l’étran- 
ger — s'il ne tient pas compte 
de la véritable situation de la 
création dans un contexte inter- 
national On ne rend pas service 
& la production nationale si cm 
la privilégie A l’excès. Certes, 
dans tous les pays où J’al tra- 
vaillé, la production nationale 
est favorisée ; tout le monde est 
d’accord peur déborder un pour- 
centage strictement réaliste. 
Mais an -delà d’une certaine 
limite, on risque d’aller exacte- 
ment A l'encontre du but re- 
cherché en privant les composi- 
te ors français de l’audience 
internationale qulls doivent con- 
quérir. Grâce & une réputation 
internationale acquise remar- 
quablement vite, grâce, en quel- 
que sorte, A sa crédibilité — les 
invitations en té m oi gn ent. — 
l’EJ.C. peut défendre et faire 
connaître avec efficacité les 
compositeurs français A l’étran- 
ger. 

■ 

Si le rôle de 1*EJ.C. est quel- 
quefois mal compris, qu'en sera- 
t-il d’une institution comme 
1TRCAM dont l’activité est tout 
entière dirigée vers la recherche, 
la découverte et la création- ZI 
est compréhensible que les mé- 
thodes et les choix de 1TRCAM 
en matière de technologie soient 
discubés avec passion ou parti 
pris, mais les arguments ap- 
portés dans la discussion sont 
parfois d’un dilettantisme em- 
barrassant. L'IRC AM fait tra- 
vailler ensemble des composi- 
teurs et des scientifiques pour 
définir et développer d’un com- 
mun accord les méthodes et ou- 
tils nécessaires A l'extension du 
langage musical, aussi bien en ce 
qui concerne la production du 
matériau sonore que les mé- 
thodes de composition. Le déve- 
loppement extrêmement rapide 
des techniques élect ron i q ues et 
informatiques se plaçait Jusqu’à 
présent dans le cadre d'institu- 
tions qui n’avalent aucunement 
la musique pour principal objec- 
tif, que ce soient, entre autres, le 
laboratoire d’ Intelligence artifi- 
cielle de Stanford Universlty ou 
les laboratoires de la Bell Télé- 
phoné Company A New- York. 
Quant aux compositeurs, la na- 
ture de leurs études et de leur 
formation ne les a nullement 
préparés jusqu’ici & se servir de 
ces nouveaux moyens, encore 
wtoing A influencer leur dévelop- 
pement par leur Inspiration et 
leurs exigences musicales Le but 
de 1TRCAM, sa raison d’être, 
est de tout faire pour faciliter 
cette évolution que J'estime in- 
dispensable A ravenir de la mu- 
sique et qui s’est accomplie de- 
puis longtemps dans d’autres 
domaines - architecture ou 
audio- visueL 


Synthétiseurs 

Qu'il ait faUu, au départ, pour 
construire cet institut — reconnu 
généralement unique en son pro- 
pos, si j’en crois les témoignages 
reçus de pays très divers — une 
concentration de moyens impor- 
tants, cela est bien certain. Un 
centre de recherche ne peut 
s’édifier ni fonctionner sans une 
certaine centralisation de 
moyens et de personnel. Je cite- 
rai quelques exemples : actuelle- 
ment quatre musiciens- techni- 
ciens (j'insiste sur cette double 
appartenance) sont employés & 
plein temps comme tuteurs pour 
former et assister les composi- 
teurs de l'extérieur qui viennent 
travailler A 1TRCAM. Réduirons- 
nous oe nombre? □ faudra, en 
conséquence, réduire celui des 
compositeurs invités ou formés 
dans la maison Nos possibilités 
d’accueil sont également fonction 
de ce que l'on pourrait appeler 
un seuB critique d’équipement : 
en deçà d’un certain potentiel 
de calcul et de mémoire, la pro- 
duction du son et l’accès aux 
machines «en temps partagés 
(c’est-à-dire pour plusieurs per- 
sonnes A la fois) deviennent 
I mp ossi bles, 

En dehors de cet équipement 
rentrai, la plupart des machines 
actuellement utilisées par les 
compositeurs et les chercheurs 
sont des prototypes « légers» 
construits par l’équipe IRCAM. 
C’est le cas, en particulier, des 
synthétiseurs numériques en 
temps réel, destinés A produire 
une infinie variété de matériaux 
sonores ou A modifier plus ou 
moins radicalement les sous ins- 
trumentaux déjà existants. D’Ici 
deux ans environ, ces machines 
très puissantes pourront, vu leur 
peu d’encombrement — la taille 
d'un annuaire téléphonique. — 
être diffusées auprès des studios 
et des institutions d’enseigne- 
ment et être vraisemblablement 
produites de façon industrielle. 
Sans l'investissement initial fait 
à l’IRC AM depuis trois aTV; . elles 
n 'auraient jamais vu le jour. 

Rien d'unilatéral, donc, dans 
le choix des méthodes et des 


équipements. D’aUlenzs la vali- 
dité et la répartition des choix 
financiers de l’IRC AM sont 
contrôlées par son conseil d’ad- 
ministration où siègent, A côté 

du directeur de la musique et 
de personnalités du moode musi- 
cal, les représentants du CJî.RJS. 
et de la D.GJLB.T. Cette dernière 
institution finance directement, 
en outre, certains projets qui 
l’intéressent particuliérement. 

n est facile de constater que 
tous ces choix ne peuvent être le 
fait d’une seule individualité. 
Plutôt que de fantasmer sur le 
prétendu pouvoir d’un seul, U est 
temps de réaliser que, devant des 
décisions qui engagent le futur 
de l’institution et sa crédibilité, 
c’est l’esprit de service public qui 
doit nécessairement l’emporter 
sur l’esprit de chapelle. Le carac- 
tère international de l’équipe est 
d’aBlefurs une bonne garantie de 
cette attitude d’ouverture ; sans 
lui O ne serait pas non plus de 
recherche valable, car ou la 
recherche est internationale ou 
elle n’est pas. L’équipe musicale 
et scientifique de l’IRC AM 
— qui comporte sa demeurant 
dix-neuf Français sur trente 
personnes — permet précisément " 
de mettre A la disposition de la 
France un potentiel de même 
niveau que celui des Etats-Unis 
et d’influencer A notre tour l'évo- 
lution de la recherche améri- 
caine. L’IRC AM est ainsi devenu 
le maillon Important d’un réseau 
A la fois international et natio- 
nal, puisque nous collaborons, 
d’une part, avec les laboratoires 
de la Bell Téléphoné Company, 
ceux de Stanford et du MIT, 
d’autre part, avec le département 
informatique de l’université de 
Vlnoennes, le studio du Centre 
européen pour la recherche mu- 
sicale de Metz, et que des projets 
sont en cours avec Tanni» Xena- 
kts et le CEN AMU. 


Patience 

Dans leur ensemble, les 
moyens que je viens de dé- 
crire sont mis & rentière 
disposition des compositeurs 
français et étrangers. Sur trente- 
six compositeurs déjà accueillis 
A 1TRCAM pouf des sessions de 
formation, on compte vingt 
Français. A l'Issue de ces stages, 
les compositeurs bénéficient 
d’une entrée permanente A 
1TRCAM, ils peuvent y travailler 
jour et nuit et poursuivre les 
projets de leur choix. Malheureu- 
sement, trop peu de composi- 
teurs fiançais saisissent actuel- 
le men t cette opportunité, ce qui 
s’explique sans doute par l’inves- 
tissement considérable que ré- 
clame le travail avec des outils 
nouveaux, exigeant un dialo gue 
constant avec des équipes inter- 
disciplinaires. Je sais, pour avoir 
personnellement éprouvé ce 
genre de difficultés, qu’il n’est 
pas facile pour un compositeur 
c formé A l’ancienne » d’investir 
son énergie et son temps rfanq 
l’exploration d'un monde sonore 
aussi vaste que mal connu, ré- 
clamant un mode de pensée radi- 
calement nouveau et dont le 
balisage reste actuellement em- 
bryonnaire. C’est aussi un des 
rôles de ITRCAM que d’essayer 
de diminuer ces difficultés qui, 
dans quelques années, seront 
certainement plus aisées A sur- 
monter— 

Il est évident — fût-ce pour 
l’esprit le plus égocentrique — 
qu’une Institution mettant en 
jeu des Intérêts aussi divers, tant 
scientifiques que musicaux, ne 
peut vivre dans le repliement, 
mais qu’elle a besoin d’un apport 
constant de sang frais, d’inspira- 
tion renouvelée, de confrontation 
avec des points de vue éloignés 
et surprenants. Et nous serons les 
derniers à prétendre que tous les 
problèmes sont déjà maîtrisés. 
C’est précisément le but de la 
recherche que d’essayer de le 
faire. Où est le Jeu dans tout 
cela? Si c’est un jeu, c’est un 
jeu sérieux, où est mis en ques- 
tion l’avenir des rapports de 
l’invention et du matériau, n 
faut être bien superficiel pour 
ne pas s’être aperçu de cela A 
travers les réussites et les échecs 
qui ont jalonné notre parcours. 
Comme me paraît superficiel tm 
certain fétichisme devant l’abon- 
dance des créations — vite fait, 
bien fait I — qui disparaissent 
sans trop de traces, parce 

que les vrais problèmes sont 
esquivés, n me souvient d’une 
citation de Valéry que faisait 
Messlaen A sa Classe pour noos 
inciter A la persévérance 
l’effort : 

Patience, patience. 

Patience dans l'azur I 
Chaque atome de süence 
Est la chance d'un fruit mûr. 

Je défigure certainement d’une 
façon atroce la citation de Va* 
léry dont Je o'ai pas le texte sous 
les yeux, mais Je suis sûr, après 
tant d'années, du sens de 
l’exhortation I ■ 
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S I d’an geste, bref et précis, il 
pouvait disparaître I Un geste 
magique de ta main qui accom- 
pagnerait le soleil qui se couche 
et tombe avec lenteur sur cette 
ligne vague de couleur et de 
tendresse. S’il pouvait effacer 
d'un trait de plume ou d’une 
phrase murmurée à l’oreille 
d’une vieille femme mourante 
cet horizon peint de teintes du 
crépuscule, s’il pouvait sortir Indemne 
de son corps et aller marcher tes pieds 
nus, dans la petite forêt de son 
! 


L'horizon s’élevait comme un mur 
dressé sur un tas de ruines; le sépa- 
rant du jour à venir. Le mur se dépla- 
çait, s’ouvrant sur un champ de sable 
où étaient vautrés des centaines de 
corps de femmes nues, blondes, rousses, 
blanches, jeunes, ridées, grasses, laides, 
vieilles, assoiffées de sexe II fermait 
les yeux, et toutes ces femmes se 
levaient lourdes ou légères, les bras 
tendus vers lui. Allaient-elles rétri per 
au l'avaler ? H se savait dépossédé de 
son Ame mais se croyait assez fort 
pour la reconquérir à n’importe quel 
moment. Corps dressé, érigé dans la 
nuit, sans tendresse: H était ce corps 
destiné à l'insomnie des étrangères. 
Corps pris au soleil et au sel marin. 
Corps livré A cet amas de chair rose 
frappée de chaleur et de fièvre. A pré- 
sent. elles se déplaçaient en bloc, avec 
lenteur, avec lourdeur, comme si elles 
suivaient la baguette d'un mauvais 
chef d’orchestre. Le vertige le prit 
cette fols-ci aux tripes. H se leva, but 
on verre d’eau, avala une aspirine et 
s’assit par terre, tes jambes croisées. 
Il entendit au loin une clameur assez 
vague. Des voix de femmes bavardant 
dans le hall de IhôteL Des bouffées 
de parfums mélangés envahirent la 
chambre. H ne savait plus que faire 
pour arrêter la fièvre et la nausée. 


Il était en retard pour son travalL 
En enfilant son maillot de bain, fl 
jeta un regard rapide sur la mer. Une 
question d’habitude. Un maître nageur 
travaille par tous les temps. La mer 
était calme. Le soleil déjà chaud pro- 
mettait une journée mémorable aux 
c Gentils Membres du Club». C’était 
une Journée & noter neuf sur dix et 
A inscrire sur le tableau d’honneur 
du «Soleil .permanent». 

C'est presque vrai 1 « La mer a une 
patrie » et c'est la Tunisie. « La Mé- 
diterranée du cœur et- te cœur de lu 
Méditerranée J » H regardait tes affi- 
ches en les fixant longuement jus- 
qu’au moment où la mer bleue et pure 
devint houleuse et verdâtre, où la 
petite barque de pécheur, sereine et 
tianquüle, devir* un requin aux dents 
longues, avalant ces corps gras qui 
encombraient ses nuits, n mit sa cas- 
quette de « Gentil Organisateur », 
s'efforça de sourire et ouvrit te, porte 
de sa chambre après avoir déchiré un 
morceau de la belle affiche. El s’arrêta 
on Instant, prit un feutre noir qui 
traîna :'î dans un coin et dessine sur 
le bleu de cette Méditerranée un 
énorme phallus. Sur 1e mot «coeur», 
11 mit une croix et écrivit au-d-ssus 
un mot qui correspond plus . à la 
vérité. £1 relit la phrase et édata de 
rire : « La Miditerrr *e du sexe et 
le sexe de la Méditerranée / » Il était 
content de oe petit détournement. 
Une toute petite vengeance. Il était 
un peu soulagé et se sentit même 
pi - léger. L'aspirine a parfois des 
vertus insoupçonnables I Idées claires 
et gestes audacieux. Certes, oe n'était 
pas grand-chose, mais 11 ne désespé- 
rait pas d'aller plus loin la prochaine 
fois Après tout, 11 ven. de réaliser 
que dix ans d’une vie. Jeune et solide, 
au service du Club et du bonheur 
furtif donné en prime à des corps 
venus du froid, méritaient bien quel- 
ques audaces. 

son père lui avait dit : « Toi au 
moins, tu ne sens pae pêcheur. Toi , 
~ tu seras Quelqu'un ; tu auras un tra- 
vail Fonctionnaire du pays , un hom- 
me qu’on respecte, professeur par 
exemple. Pêcheur?" Jamais I la pau- 
vreté, ce n'est plus possible. » D ac- 
compagnait -souvent son père quand il 
sortait en mer avec d’autres pêcheurs, 
n était encore bien jeune pour com- 
prendre le processus de l’exploitation, 
mate n savait que ce n’était pas la vie 
dont U pouvait rêver. 


UNE NOUVELLE INEDITE DE TAHAR BEN JELLOUN 


La Méditerranée du cœur 



L’été, H proposait ses -services aux 
touristes. Guide, Interprète ou por- 
teur. Qu Importait la fonction. Le 
principal, c’était de gagner quelques 
sous. Ce gosse très bnm aux grands 
yeux clairs attendrissait des groupes 
entiers de touristes. Tl jouait au petit 
Arabe Insolent et sympathique. Aux 
femmes, U offrait d» p-”* bouquets 
de jasmin arrangés par sa sœur. Aux 
hommes, 11 vendait des bibelots et des 
cartes postales. Un jour, un Allemand 
l’attira au Fond d’i î bazar de tapa 
et lui mit la main sur la braguette: 
FUrieox. le gosse lui donna un coup 
au tibia, le laissa plié en deux et prit 
la fuite. C’était une mauvaise journée. 
La police l’attrapa et l’accusa de voL 
Voler un touriste dans un -pays pauvre 
est le o* des' t Comment ex- 
pliquer à des policiers qu’un gosse 
pauvre n’est pas forcément un voleur ? 


1 dix-huit ans, U était le G.CX 
le plus dynamique du Club: Ce 
fus une belle, recrue : svelte,, 
léger, beau et entièrement dis- 
ponible.- On lui donna une 
casquette de maître nageur et 
on lui Ut comprendre que 
■ nager s peut signifier aussi 
autre chose: Même s’il n’avait 
mü pas bien compris l'insinuation. 

le soir, on l’envoya porter une 
bouteille d’eau minérale à une dame 
d’on certain âge qui n’avait pas sup- 


porté le sotefl. Elle te reçut dans son 
lit, à moitié nue. l’attira vers elle et 
poussait des râles entrecoupés de mots 
allemands. JD avait déjà fait l’amour 
à des touristes, mais jamais dans ces 
conditions. D'habitude c'est lui qui 
prend l'initiative. Là. ce n'était plus 
IuL U était vexé. En sortant de chez 
la dame, il griffonna une phrase dans 
un carnet et alla se laver ifan« 6a 
chambre : «Mardi : eüe pake alle- 
mand, see seins tombent et ses jambes 
sont lourdes. Note : deux sur dix 1 » 

Le lendemain 1e chef des G.O. lui 
dit : « La petite brune, là-bas, ne sait 
pas nager. Elle s'appelle Marie — » Elle 
n’était pas seule: mais son ami ne 
s'intéressait pas vraiment à elle.. Ils 
s’embrassèrent dans l’eau et firent la 
sieste ensemble. « Mercredi ; Marie 
est folie. Des petits seins. Crie tort, 
cinq sur dix. » « Vendredi : eüe m'a 
obligé A faire ça debout. Une bouche 
sans lèvres. Deux, sur dix!»-. . 

Us étalent une dizaine de G.O. 
arabes à maintenir au niveau la forte 
réputation du Club. Certains d’entre 
eux se considéraient en service com- 
mandé et exécutaient toutes les tâches 
avec le sourire. tJh métier comme un 
antre I L’hiver, ils' se retrouvaient 
entre eux se montraient les lettres 
d’amour reçues de France, de Bel- 
gique, d'Allemagne, de Suisse:- La nos- 
talgie leur donnait la migraine. 

L’hiver tombait lentement cette 
année sur le pays, lu plage était cou- 
verte d’un linceul blanchâtre. Des 
pécheurs pauvres la traversaient avec 


nonchalance. Le pays avait retrouvé 
ses rides au-delà des images et des 
mythes. Le cliché d’un pays aimé de 
la Méditerranée; d'un pays heureux 
et disponible: était mis en veilleuse. 

Lui aussi arpentait tes sables en 
attendant l’ouverture du Club. U allait 
et venait à la recherche de quelque 
chose ou de quelqu’un. U pensait à 
elle: Brune et Les yeux noire 

de l'enfance. La pudeur du geste: Le 
mot rare. La tendresse et le parfum de 
la terre natale. U pensait et rêvait. 
Une fille du pays. Peut-être tiwrMg 
et innnnwnto- Un poème arabe, on 
chant traditionnel, n l’inventait 
chaque jour et toi tendait la main 
au moment du crépuscule. U la rac- 
compagnait chez elle: car fl avait 
décidé qu’elle habiterait la 

médina, une maison modeste: gîte par- 
lerait mal le fiançais. Elle lui récite- 
rait les poèmes de Ahmed ChawU ou 
de ChabbL Elle l’aimerait en 

Son image l’habitait. EQe ne chan- 
geait pas beaucoup : des fois elle dis- 
paraissait brutalement, H devenait 
fou. fumait et buvait «team l'espoir 
de la retrouver, n nifait la chercher 
jusqu’au labyrinthe de Sidi Bon Saïd. 
U rentrait à - pied en ville. Elle ne 
revenait jamais an moment où II 
s’y attendait EDe débarquait souvent 
au milieu de la nuit au milieu d’un 
rêve, en silence; sur un cheval ou à 
bicyclette, n se réveillait heureux et 
se rendormait .en souriant 

Lesr étés passaient et tes femmes 
du Club se ressemblaient. Plus ou 


moins jeunes; plus ou moins f rums. 
Et lui, toujours actif, toujours Viril. 
U tenait son journal où 11 s'amusa» 
à noter toutes ces femmes. A Ma- 
dame X, il avait donné dix sur <Hx 
avec ce commentaire : « Parfaite. 
Agréable. Humaine. Eüe ma parlé. Je 
rai écoutée . Nous a* avons pas fait 
V amour.» A Gertrude, 11 n'avait pas 
mis de note, seulement oe commen- 
taire : c Elle ne doit pae dater les 
hommes. Elle est montée sur mat et 
m*a pris pour une fe mmel e tte .» Ce 
commentaire sur H élèn e, après un 
huit sur dix : « Eüe doit être Arabe. 
Elle ressemble tellement à la fuie dont 
je rêve, mais die ah ne trop le sexe. » 
Sur une autre page, cette phrase sans 
commentaire : € Patricia est un 
homme I » 

n avait accumulé un nombre Incal- 
culable de prénoms et de brèves aven- 
tures, A chaque fois qu'il s’était mis 
à compter, une forte migraine te pre- 
nait C’était le vertige. A présent, il 
en était à son dixième carnet. Un 
per été. Le calcul devenait plus sim- 
ple. n devait être à la trois cent qua- 
rante-deuxième étrangère. H n'en 
tirait aucune fierté. La nausée lui 
montait à la gorge. Trois cent qua- 
rante-deux étrangères et pas une seule 
femme de son pays. U sentait qu’il 
n'avait plus prise sur son rêve. La fille 
arabe qu’il espérait rencontrer n’habi- 
tait plus son Imagination. U était 
blasé: Le Club fermait ses portes avec 
les premières ploies de -septembre. Il 
fît sa valise. En partent, le chef des 
G.O. lui dit : «Ce fut une belle sai- 
son, n’est-ce pas! Cette armée Ü y 
avait pas mal de jeunes. A Vannée 
prochaine. Fais attention Vhioer, Sur- 
tout fais gaffe osa pates.s 


r > buvait une limonade au Café 
de Fuis. Disponible et soulagé, 
n regardait tes consommateurs 
d’un air détaché. Des étudiants 
discutaient. Un gosse d’une dizaine 
(Tannées lui proposa des cartes 
postâtes; Il en acheta une sans la 
choisir. Sur le dos fl écrivit ces 
quelques mots : c Reviens. Je 
■ t’attends. Je suis libre. Reviens 
Je t’attends. Je sais libre. 
Reviens vite. La. solitude me fait 
maL » U signa et l'adressa à 
eZahra, la Tunisienne de mon rêves. 
U r affranchit, la mit dans une balte 
aux lettres et s’en alla flâner dans la 
médina. C’était sa bouteille à la mer. 
U marchait lentement quand 11 «la» 
vit,' (Tétait «n*. n la reoozumt tout 
de suite «"»"« afll était sous l’effet 
de quelque mégir Mince et brune. U 
eut un choc. H l’aborda en bredouil- 
lant quelques mots: * Zahnu. où 
étais-tu ? Zahra-. mon amour _ non, 
excusez-moi— Zahra, je Toi cherchée 
partout dans la nuit, dons le sommeü, 
dans les rues de mon enfance, de notre 
enfance -» Elle s’arrêta et loi dit : 
« Je ne m'appelle pas Zahra. Je m'ap- 
pelle Khèdija. » Us firent quelques 
pas ensemble. U réussit à la revoir. 
Khédija travaillait an centre de l’arti- 
sanat tunisien. 

Timide et tremblant, ü était ému 
par sa voix. U ne rêvait plus d’elle 
m ais lui écrivait des lettres d’amour, 
des poèmes, des histoires. Amoureux. 
U était amoureux pour la première fols 
de sa vie. A vingt -sept U réagis- 
sait comme un adolescent sans expé- 
rience. Un soir, eüe vint le voir «ho» 
IuL H y avait de la folie et de la 
gaieté dans l’air. Ils s’embrassèrent 
longuement puis se n 

la caressait- avec beaucoup de dou- 
ceur. Tout d’un coup, fl fut pris de 
panique. Une émotion l’étouf- 

fait. Son corps devint froid. U sentit 
comme une brûlure fe sang^Tons 
ses membres fonctionnaient au ratent! 
La honte: Comme un enfant, il san- 
glotait. la tête face an mur. Khé- 
cüja essaya de le rassurer. U lui haisa 
longuement tes S’enroula 

tes draps en voilant son visage et 
s’écroula dans un profond silence. ■ 


iTfcln et J ourn aliste marocain, 
bbn «jjsijLOUâ a publié de ux 
romane, Harrouda et la Réclusion sott- 
daire. des poèmes et des récits, Les aman- 
diers sont morts de leurs blessures. Ci- 
coinces du soleil, le Discours du chameau,- 
Uoha le /ou M oha le sape, A V insu du 
soutenir, et une anthologie de la nouvelle 
poésie marocain©. la Mémoire future» 


TOUS LES PRIX S’ENVOLENT. 



RARIS-GENEVE-RARIS* 
EST AU PLUS BAS :600F. 


•Demandez leTarifExaintoa à votre agence de npasts. 

Valable à partir du I* Juillet 198Q. # # JtMB 

AIR FRANCE JW 9WS5tX*£J 


TOUS LES PRIX S’ENVOLENT. 



HVRIS-BAIE/MULHOUSE-IftRIS* 
EST AU PLUS BAS: 600F. 




* Demandez h Tarif Exandon à votre agatee de verrage. 
Valable à partir du Juillet J9SQ. 




TOUS LES PRIX S’ENVOLENT. 



RARIS-ZURICH-PARIS* 

EST AU PLUS BAS: 665F. 


"Dorw/a le Tarif Exaoskm à rate agence de vujragn. - 

ValeMéàjHndrdu l«JuÜkt I98Q. t rm* 

AIR FRAMCEANT SwisSOir^/ 
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